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LE GRAND SCHISME 


E 


URBAIN VI ET CLÉMENT VII 
1478-1380. 


A la mort de Grégoire XI, lo 27 mars 1378, le sacré col- 
lège so composait de vingt-trois cardinaux, dont six étaient 
demeurés à Avignon ot un autre, le cardinal d'Amiens, se 
trouvait en Toseanc où il avait été envoyé par ee pontife 
pour traiter avec les Florentins !. Seize seulement étaiont 
présents à Rome. Sur ee nombre on comptait quatre Ilaliens 
ou Romains; les autres, Limousins où Français prprement 
dits, formaient, avee Robert do Genève et l'espagnol Pierre 
de Luna, ce qu'on appelait le parti français ou plutôt ullra- 
montain. C'était à ces scizo cardinaux qu'allait être dévolue 
la mission de donner un chof à l'Église. 11 n’était pas à pen 

















4. Voir Le second volume le cet ouvrage, pe 570, La puis entre le suint- 
siège et Florence fat conelue le 94 juillet 1578 
La Goux ve Roms, — TILL 0 
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8 ‘ LIVRE ONZIÈME 

ser que les Romains, qui, depuis un demi-siècle, n'avaiont 
cessé de protester contre la translation du saint-siège hors 
de l'Italie, resteraient les spectateurs passifs de l'élection. 
Avant que Grégoire eût expiré, l'agitation régnait dans la 
ville. Elle ne fit que s'aceroitre pendant les dix jours qui 
s’écoulèrent entre sa mort ct l'ouverture du conclave. Plu- 
sieurs fois, durant cet intervalle, les magistrats allèrent trou. 
ver les membres du sacré collège et les conjurèrent d'élire 
un pape romain où au moins italien, déclarant qu'un autre 
choix pousserait infailliblement le peuple à des excès. Des 
mesures avaient même été prises pour empêcher les cardi- 
naux de sortir de Rome, La garde des portes et des ponts 
avait été retirée aux officiers ecclésiastiques, et on avait en- 
levé les voiles et les gouvernails de ous Les bateaux du Ti- 
bre, Le 7 avril, jour où devait ouvrir le conclave, le peu- 
ple se répandit en armes par la ville et envahit la place Saint- 
Pierre, eriant : « Nous voulons un pape romain ou au moins 
italien! » Des menaces à l'adresse du sacré collège se mêlaient 
à ces eris, Ce fut au milieu de cette agitation, de ces rassem- 
blements et de ces menaces, que, le soir de ce jour, les car- 
dinaux so rendirent au palais du Vatican pour provéder à 
r 

















on 

Une foule tumullueuse y pénétra avec eux. À peine le 
palais était-il évaené, que les chefs dos divers quartiers de la 
« présentaient à leur tour et sommaieat le sacré collège 
de satisfaire aux vœux des Romains. Durant loute là nuit, 
des clumeurs ne cossèrent de relenlir autour du Valiean, 
Lé ot la crainte dans l'âmo des cardinaux. Nul 
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e dix jours après Ja mort de € 
Le palais où il étuit déeñdé, les enrlinaux se canformaien 
anciens anges et ne lenuieut pas evmple de Lx couslituliun du paupro dé 
fut (Raÿwald, anne A78, n° 2) qui les autorisail à faire l'éleetion sus 
sitôt aprés sa mort et an lieu qui leur conviendrait. Contrairement À 
que mous voyons dans cette eomlnite des carlinaux la 
preuve 0 ils redontuent les violoneus des Romains, vialonees 
ai n'eusspnt pas nnnqué dé se produire 2 voulu Faire l'éloe- 
tion duns des conditions inusitéos ct justifié aiust les défances pop 
laires. 
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LE GRAND SCHISME 3 


doute que les cardinaux ultramontains, qui, par leur nombre, 





aient maîtres de l'élection, n'oussent désigné un des leurs 
s'ils avaient suivi leurs préférences. Mais, outre qu'ils ne 
s’entendaicat pas sur celle désignation, tout prouve que, 
par sagesse ou par peur, ils résolurent de céder aux exi- 
gences populaires; et, comme ils se refusaient à élire un de 
leurs collègues italions, ils choisirent, d'accord avec ces der- 
niers, l'archevéque de Bari, Barthélemy Prignane, originaire 
de Naples, dont le nom avait déjà été prononcé entre eux 
depuis la mort de Grégoire. Ce prélat, sur lequel, dans lu 
matinée du 8 avril, tous les membres du eonclave, hors un 
seul, réuairent leurs suffrages, exerçait, à lu place du cardi- 
nal de Pampelune resté à Avignon, les fonctions de chancelier 
apostolique. Ayant lui-même résidé longtemps à la cour d’A- 
vignon, il y avait pris les habitudes françaises, et les ultra- 
montains pouvaient penser qu'il serait disposé à revenir en 
France. Plusieurs néanmoins accompagnèrent leur vote de 
réserves particulières. L'un d'eux avait d'avance prolesté 
par écrit que, s’il nommait un Italien, il ne le ferait que par 
evatrainte; d'autres, à eu croire leurs affirmations ultérieu- 
res, déclarèrent que cette élection, pour être valable, de- 
vait être renouvelée dans des conditions plus régulières. 
Encore, l'élection faite, Les cardinaux n'osèrent-ils Lont d’a- 
bord la publier, de crainte qu'elle ne fùt mal aceucillie de 
Ja multitude, qui, continuant ses clameurs, avait, sur la 
fin, demandé pour pape, non plus un Italien, mais un Ro- 
main *. Impalient de connaître le résuliat du vote, s'imagi- 
nant avoir été trompé, le peuple commence alors à forcer 
les portes du palais. Le nom de l'archevêque de Bari, juté à 
la foule par un des cardinaux ultramontains et mal saisi 
par elle, confirme ses alarmes ?, La salle du conclave est 
































4, Les partisans ct les ennemis de l'archovèque de Dari 
pour expliquer pur elle eraiute Le retard up 
l'élection. 

2. Le peuple erut qu'il s'a 
du pape défunt et partieuliére 


accordent 
lu publication de 
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bientôt envahie. Elfrayés, les cardinaux, pour donner le 
change au peuple, obligent un do leurs collègues romains, 


le vieux cardinal de Saint-Pierre, à se revêtir des insignes 
poulificuux, À la faveur de eclle fraude, ils parviennent 
à s'échapper; et, tandis que quelques-uns peuvent gagner 
daus Rome leurs habitulions respectives, d'autres se réfu- 
gient au château Saint-Ange qui était demeuré aux mains 
des officiers ecclésiastiques, et quatre, ayant réussi à sortir 
de Rome, so retirent dans des chteaux situés à plusieurs 
lieues de la ville 

Cependant la vérité n'avait pas tardé À être connue, Le 
lendemain, informés que leur choix était agréé des Romains 
el pressés par les magistrats de procéder à l'intronisation de 
l'élu, ceux des cardinaux qui se trouvaient à Rome rotournè- 
rent au Valican; et là, soit appréhension du lumulle qui durait 
encore, soit de leur pleine volonté, ils confirmèrent leur vote 
ea présence do l'archevêque de Bari, qui fut aussitôt intronisé 
et prit le nom d'Urbain VI, L'élection fut alors, selon l'usage, 
notiliée au peuple. Les quatre cardinaux qui avaient quitté 
Romo so décidèrent également à reparaitre, et, le 18 avril, 
jour de Pâques, le successeur de Grégoire était couronné, 
avec le cérémonial accoutumé, devant tous les membres du 
conclave. Le cardinal Orsini, le seul qui n'eût pas donné sa 
voix à Barthélemy Prignano, plaça lui-mème la tiare sur le 
front du pontife. Le jour suivant, les scizc cardinaux souseri- 
vivent une lettre collective par laquelle ils annonçaient l'élee- 
tion d'Urbain à leurs collègues d'Avignon, qui se hâtèrent 
d'envoyer leur consentement ?, Dans l'intervalle, le cardinal 


























sumé très. 





us ne don romme on doit le penser, qu'on 
énemeuts, Los mnbreux récits qu'en ont laissis les con 
arfais SE opp Len plis d'un point il est presque 
ve à lu evrtitude, Ces récits ont 44 réunis daus nn 
à publié en 189, intitulé : Le grand schisme d'Oc= 
cdi: les Origines e apprévintion critique des événements, voir 
Héfilé, Cane, & X, pe 135, vel Valois, La France et le grand 
shime d'Oceident, À. 1, p. S35, Paris, 1306. 
2 Raynald, anno I, ne 17:19. Cf. ibid, n° 2, 24, 
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d'Amiens était venu de Toscane saluer à Nome le nouveau 
pape !, et Urbain se trouva reconnu en fait par tout le sacré 
collège. 

Intègre, de mœurs pures et d'une piété rigide qui n'excluait 
ni l'humi bienveillance, tel, au dire de ses biogra- 
phes. était Urbain avant son avénoment *. Une fois sur le 
saintsiège, il montra une rudesse, un emportement, un 
orgueil, qui purent faire croire ou qu'il avait jusqu'alors dis- 
simulé son véritable caractère ou que l'élévation inattendue 
dont il avait été l'objet ot peut-être les scènes tumullueuses 
auxquelles il avait assisté avaient troublé en partie sa raison. 
Le lendemain de son couronnement, s'adressant, à l'issue 
des vépres, aux nombreux évêques réunis dans la grande 
chapelle du Vatican : « Vous êles tous des parjures, leur dit- 
il; car, au mépris de vos serments, vous avez déserté vos 
églises. » Plusieurs jours après, dans un consistoire publie, 
ils’élevaen termes véhéments contre les mœurs des cardinaux 
et des prélats de la cour pontificale %. Les cardinaux ultra- 
montains lui ayant exprimé le désir qu'il ramenât le saint- 
siège en France, il leur opposa un refus catégorique et 
déclara même que son intention était d'élever au cardinalat 
des Italiens et des Romains en nombre tel, que le parti fran- 
gais cesserait désormais de dominer dans l'Église 4, Pris d'un 
zèle de réforme qui n'aurait été quo louable s'il eût él moins 
inconsidéré, il avertissait à lout propos et avec hauteur les 
membres du sacré collège de n’accepter aucun don, de retirer 
leurs mains de la simonie, et les menacçait des plus graves 
censures s'ils n'obéissaient à ses remontrances. Il leur enjoi 
gnit de diminuer la pompe de leurs équipages, le luxe de 
leurs montures, le nombre de leurs serviteurs, disaut que, 





ni 























4. C'est Je 5 
anno 1318, ne #0. 

2. Niem, De selemate, 1, 1, €. 4. 

8, Jbid., 1, 1, ce 8, 5. 

4, Thom. de Averno, Murat. rer. ftal. t AIT, &e part. p. 735. Cf. Ray- 
nald, anne 1378, n° 25, 





il que le cardinal d'Amiens vint à Rome. Raynald. 
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par ces dépenses outrées, ils ruinaient l'Égl eL scandal:- 
saient les fidèles, el alla jusqu’à exiger qu'ils n'eussent sur 
leurs Lables qu'une sorte de mels ! Il n'en fallait pas tant 
pour indisposer des hommes dont la plupart étaient de grands 
seigneurs el entendaient vivre et être trailés comme Lels. 
Dans une occasion particulière, il s'attira une réponse qui 
montra à quel point les esprits étaient irrités contre lui. 1] 
accusait le cardinal d'Amiens d'avoir commis des malvorsa- 
Lions dans les légations dont il avait élé chargé, et un jour il 
l'appela traître on plein eansi 
voix altérée par la colèro : « Je ne puis vous répondre, parce 
que vous êles papo; 1m 
a peu de temps, que le pelit archevèque de Bari, je dirais 
que vous en avez menti par la gorge; » el aussilôl il sortit 
du consisloire ?, 

Une rupli 6 entre Drlain et los 
cardinaux. Dans le cours du mois de mai, tous les membres 
du sacré collège, à l'exception des quatre cardinaux italiens, 
se rendirent les uns après les autres à Anagni, sous prétexte 
de se soustraire aux chaleurs de l'été, en réalité pour se con- 
eerter sur les mesures à prendre à l'égard du pontife *. Soit 
qu'ils fussent encore hésitants dans leurs dessoins, soit qu'ils 
voulussent tromper la surveillance d'Urbain, ils lui éerivirent, 
à diverses reprises, dansles lermes d'une entière soumission, 
el sollicitèrent de lui des faveurs et des grâces *. Mais, en 
même temps, ils s’assuraient la protection du comte de 
Foudi, celle du « préfet » de Viterbe, François de Vic, el 
appelaient auprès d'eux ces bandes de Bretons que Gré- 
goire XI avail envoyées julis cuntre les Flurentins#, Instruit 
de ces menées, Urbain, qui ne croyait peut-être qu'à un mé- 











ire. Colui-ci so leva ot, d'une 








, si vous n'éliez oncure, comme il ÿ 
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1. Thom. de Acorno, p. 78. 





3. Jbid., p. 1008, 4084, 1104. 

4, Voir, dans Raynald., anno 1978, plusieurs lettres adressées par les 
cardinaux à Urbain et datés du mots de juin, 

5. Gregurvius, Serie di Runa, L, VI, D. 519, 580, 
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contentement causé par ses sévérités, chargea les cardinaux 
italiens de porter à Anagni des paroles de conciliation t. Elles 
furent mal accueillies, Toutefois le pape ne semblait pas soup 

çonner qu'aucune entreprise hostile se préparät contre lui, 
quand il reçut un message qui le Lira de son erreur. C'était 
une lettre que lui adressaient les cardinaux d'Anagni el dans 
laquelle, disant qu'ils ne l'avaient élu que par contrainte et 
de peur de la mort, ils lui mandaient que son élection était 
sans valeur et le sommaient en conséquence de déposer le 
pontificat ?. Cette lettre, qui n'était destinée qu'à lui seul, fut 
suivie presque immédiatement d'un écrit reudu publie et où 
Jes mèmes cardinaux s'efforçaient, par le récit détaillé des 
circonstances qui avaient entouré celle élection, d'en démon- 
trer la nullité *, Si troublé qu'il fût par ce coup inattendu, 
Urbain essaya encore d'arriver à uu uecommodement et, par 
l'entremise des cardinaux italiens qu'il dépécha de nouveau 
vers leurs collègues, proposa même de soumettre le différend 
à un concile général #, croyant sans doule qu'une assemblée, 
convoquée et présidée par lui, ratificrait son élection. Mais 
loin de consentir à une proposilion qu’ils sentaient devoir 
leur être défavorable, les cardinaux rebelles publièrent un 
autre manifeste, adressé cette fois à tous les fidèles, et par 
lequel, proclamant le saint-siège vacant, ils défendaient 
d'obéir à Urbain comme intrus et sacrilège *. 

Ce n'était là que l'annonce d'un acte plus grave. Prenant 
Ja résolution hardie d’élire un autre pape, les cardinaux dis- 
sidents quittèrent Anagni, pour se rendre aux confins de l'É- 
tat ecclésiastique, sur les terres du comte de Fondi, où ils se 














3. Hétélé, Gone. t. X, p. #3, 44. 
2. Du Boulay, His. univ, paris. L IV, D. 46 
3 Vi. p. 464 et s8, Cet écrit tait daté du 2 août 1334 
4 Les curdinaax d'Anagni avaient eurtêmes, par une lettre du 

20 juillet (Ruynetd, anno 1378, n9 40), invité las cardinaux italiens à ve- 

nir s'enlendre avuc eux sur la situation de l'Église, Les pourparlers 

eurent lion le 3 août prês de Palestrine, Voir, dans Raynald, Hd, 10 42 

An Anu) la lettre adrssd à ee sujut au papo par Les cardinaux italiens. 
5. 9 août 1334, Dn Bonlay, ibid, p. #4-4T6. 
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croyaient plus en sécurité?. Assurés biontôt de l'adhésion de 
leurs collègues d'Avignon auxquels ils avaient fait part de 
leur détermination ?, ils réussirent à allirer à Fondi les car- 
dinaux italiens, qui avaient commencé eux-mêmes à faiblir 
dans leur fidélité et qui, depuis la dernière démarche dont 
ils avaient été chargés par Urbain, n'élaient pas retournés 
auprès de lui ”. Le 20 septembre, les douze cardinaux ultra- 
montains, — auxquels s'élait joint le cardinal d'Amiens, — 
et les cardinaux italiens, réduits alors au nombre de trois par 
la mort récente du cardinal de Saint-Pierre 4, entrèrent en- 
semble en conclave dans le palais du comte de Fondi, et, au 
premier tour de scrutin, Robert de Genève fut élu. Le parti 
ultramontain ne pouvait faire un choix qui fût plus conve- 
nable à ses vues. Agé de trente-six ans, tandis qu'Urbain en 
avait soixante, unissant l'habileté à l'énergie, Robert de Ge- 
nève était allié par la naissance aux plus grands princes de 
l'Europe, et, sans être français à proprement parler, était 
cousin du roi de France. Le pontife ainsi désigné pril le nom 
de Glément VII. Les cardinaux italiens, qui, tout en assistant 
au conclave, avaiont refusé de participer à l'élection, ne lais- 
sèrent pas de la déclarer canonique ?. Persistent dans cette 
conduite équivoque et ne voulant ni résider auprès du nouvel 
êlu, nirevenir vers Urbain, ils se retirèrent à Tagliacozzo ®. 














4. C'est Jo 27 août que les eurdinaux dissidents se rendiront à Fondi. 
2, L'acte de protestation des cardinaux d'Anagni contre l'élection d'Ure 
bain fut publi solennellement à Avignon le 6 septembre. Valois, Le rôle 
de Charles V au début du grand schime, Annuaire-ballelin de Ja 808. de 
T'hist, de France, 1, XXIV, année 1887. 
3, Les cardinaux italiens, après les conférences de Palestrine, s'ét 
retirés à Vicovuro, puis étaient 








ent 
à Subineo, lieu plus rapproché de 
Fondi, et enflu D'après certains récits, les cardinaux dissidents, 
jour les attirer à Foudi, leur avaient fait croire qu'ils étairnt disposés 
à élire l'un d'eux pour pape. 

4.11 mourut 16 7 septembre et, en raison de ses infirmités, n'avait pas 
accompagné ses collégnes italiens dans Les diverses conférences qu'ils 
avaient énes avec les eurdinaut d'Anagni. 

5, Ep. eard, ital, ad principes, Du Boulay, L 1V, p. 538. 

6. Le cardinal Ovsini mourut bientôt aprés, ayant gardé jusqu’à Ja fin 
Lu noutralité entre los deux partis. Un autre des cardinaux italiens, 
Simon de Brossano, finit par reconnaitre Clément et mournt en 4384 à 
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Jusqu'au dernier moment, Urbain avait espéré ramener ses 
adversaires. Deux jours avant l'élection, so voyant enfin aban- 
donné de tout le sacré collège, il fit une promotion de vingt 
veuf cordinaux, Clément ne devant pas tarder, de son eûlé, à 
augmenter de six autres cardinaux le nombre de ceux qui 
l'avaient élu !, il y eut dès lors deux papes ct deux cours apos- 
toliques. Ainsi naquit le schismo qui, penda 
allait diviser la chrétienté et qu'on appela le grand schisme 
d'Occident. 

À quelque ressentiment que, dans celte entreprise, eussent 
obéi les cardinaux ultramontains, on ponvait, à certains 
égards, reconnaître avec eux que l'élection d'Urbain n'avait 
pas été libre eL conséquemment en contester la validité, Mais 
comment expliquer les actes qui avaient suivi celte élection 
et par lesquels ils l'avaient confirmée? Ils prétondaient, il 
est vrai, que, tant qu'ils avaient résidé à Rome, ils avaient 
agi sous l'empire de la peur et que les lettres de notification 
adressées par eux à leurs collègues d'Avignon manquaient 
de sincérité ?. Mais à Anagni, où ils avaient retrouvé louto 
liberté, n’avaient-ils pas continué à traiter Urbain comme 
poutife? Catherine de Sienne, pour qui la légitimité d'Urbain 
n’était pas contestable, se refusait même à admottro qu'ils 
L'eussent élu par crainte, « Vous dites aujourd'hui que la peur 
a dielé votre eonduite, leur écrivait-ell 
croire? Je connais vatre ire de vivre, où il n'ÿ a ni 
piété, ni vertu, et vous n’êles pas hommes à reculer devant 
un mensonge. La validité de l'élection du pape Urbaia est 
dans la solennité de son couronnement, dans les hommages 
que vous lui avez rendus, dans les grâces que vous avez sol- 
licilées et obtenues de lui # ». Le célèbre chaneclier de Flo- 


attrenle-six ans, 








:; mais comment vous 




















f, rveomut 
13, 54 
maux fuite pur 


Nicë en se rendant à Avignon. 
aussi Clément quelques années aprés, IL 

1. Baluze, Vite, 4 L p. 478, 490. La promotion de car 
Clément vut lieu le 48 décembre 4378, 

2. Hôfslé, Cone. &. X, p. 36 

8. Pastor, Mist. des papes, trad. Raynaud, LL, p. 112. Catherine de 
Sienne mourat à Rome le 29 avril 1380. 
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rence, Gollucio Salutalo, opposait aux cardinaux de plus so- 
lides arguments, quand, se plaçant au point de vue où ils se 
plaçaient eux-mêmes, il leur écrivait: « Si vous avez élu U 
bain par crainte, vous avez commis une grande faute; mais 
uno faute plus grave est de l'avoir confirmé et surtout de 
l'avoir honoré comme pape. N'est-ce pas honteux d'avoir 
annoncé dans vos lettres, comme véritable pape, celui qui à 
vos yeux n'élii trus, et plus honteux encore d'avoir 
tant lardé à éclairer la religion des lidèles? » Et il ajouta 
# Au fond, qui ne le voil? La quosti 
porte peu; ce que vous vouliez, c'était un pape français ! ». 

Telle était la vérité. Mécoutents des procédés d'Urbain et 
trompés dans l'espoir dont ils s'étaient flattés de revenir avec 
lui à Avignon, ils avaient Liré des circonstances où s'était 
faite son etion des motifs de la déclarer nulle, afña de 
nommer un pontile qui répondit à leurs vues. Tandis que les 
Romaios, dans le seul dessein de rendre le lustre à leur ville 
et dex remplir leurs bourses * », voulaient un pape romain 
où au moins ilalien qui résilàt à Rome, les cardinaux, dans 
un but également intéressé, voulaient un pape français ou 
tout au moins de sentiments français qui les ramenäl en 
France. À ce litre, on a quelque raison de dire que le schisme 
fut une suite de la translation du saint-siège à Avignon, mais 
non qu'il en fut la conséquence nécessaire. Si les cardinaux 
avaient considéré le bien de l'Église, ils auraient continué 
d'accepter Urbain pour pontife au li 
Ainsi que le leur disait Salutato: « C'était assurément un pé- 
e d'avoir placé un intrus eur la chaire de saint 
Pierre; c'en était un plus grand de l'y laisser aussi longtemps; 
mais le péril le plus grand de Lous, cest d’opposer un pon- 
tife à un autre ? ». Les cardinaux, au reste, n'avouërent ja- 
muis qu'eu se sépurant d'Urbain, ils avaieut voulu ua pape 
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français. L'un d'eux déclara même que lui el ses collègues 
avaient eu d'abord l'intention de se rendre à Anagni pour ÿ 
réélire Urbain, et qu'ils l'eussent fait certainement s'il eût 
été apto à diriger l'Égliset, Or à ce pape prélendu incapable 
quel autre substituaient-ils? Un Robert de Genève, sorte de 
cavalier ambitieux el saus serupule, el qui s'était révélé au 
monde en rougissant ses mains du sang des habitants de Cé- 
sène ?! 

Entre ces deux papes rivaux quelle allait être la conduite 
des princes? Lo clergé avait alors un rolo si amoindri, que 
tout dépendait de leurs résolutions. Urbain, au début des 
événements, s'élait hàâté de se concilier l'appui de l'empe- 
reur Charles de Luxembourg. Dès le 26 juillet, il avait re- 
connu comme roi des Romains le fils aîné de ce monarque, 
Venceslas, qui avait été élu on cette qualité sous le dernior 
pontifieat ?, et que Grégoire XI avait refusé de reconnaitre 
parce que Charles n'avait demandé alors ni le consentement, 
ni ensuite la ratification du saint-siège 4. En relour de cette 
faveur, l'empereur avait aussitôt écrit aux car 
les pour les ramener dans le dovoir, et, après l'élection de 
Fondi, s'élail ouvertement déclaré evutre Clément # Ur- 
bain s'était empressé également de solliciter l'assistance de 
Richard 11, roi d'Angleterre; el, dans un parlement tenu le 20 
octobre à Glocester, on l'avait accepté comme véritable pape, 
en même Lemps qu'on avait Mélri la ite des eard 
« apostals % ». Clément n'avait à ce moment pour lui que la 

î ne de Naples, qui, d'abord favorable à Urbain, s’é- 
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endebant ad ovitandum senndalum, st fulssst 
un eligere, » Baluzo, Vite, L 1, 


4. « Omnes eaminales 1 
aplus, quando fuissent in Anagnit, 
p.400. 
2. Voir uotre second volume, p. 56%. 
3. 18 janvier 376. 
6, Zuller, Mist, d'Allem. L VI, D. HIG-419. 
Come. t. X, p. 49. Voir une lettre de Venceslas au roi d’An- 
Rayuald. auno 1979, ne 40, 44. 
6. Th. Walsingham, anno 1878. — Lettre de Rich@rd IT an roi d'Ara- 
gon. Rayoald, anno 1339, ue 42, Cf, Rymer, Fudera, L IV, p, 06. 
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tait, à la suito de dissontiments particuliers, détachée de son 
obédience ‘; mais l'aulorilé de eclle princesse ne comptait 
que faiblement en Europe. À la vérité, Clément avait li 
d'espérer l'adhésion de la France, Un mois avant l'élection de 
Fondi, les cardinaux dissidonts avaient envoyé vers Charles V 
pour lui exposer les molifs de leur défection et l'aitirer à 
leur cause ?, Le roi avait porté la question devant une assem- 
blée de prélats et de légistes, qui avait été d'avis de demeu- 
rer dans l'expe qu'à plus ample information ?, Mais, 
tout en paraissant adopter celte opinion, Charles avait secrè- 
Lemont dépêché en Italie un courrier chargé de deux lettres, 
l’une pour les cardinaux, où il leur promettait son appui, et 
la seroude, plus explicite, pour Robert de Genève, dont Ja u- 
ture élection avait été, selon toute vraisemblance, soumise à 
son approbalion. Quand cette élection lui fut enfin notifiée, 
il réunit, le 46 novembre, à Vincennes, une nouvelle assem- 
blée de prélats, de membres de son parlement et de tous les 
nobles qui se trouvaient à Paris, et leur demanda leur senti- 
ment après Jour avoir fait jurer de lo donner en Louto sineé- 
rité. L'assemblée, qui n'ignorait sans doute pas les idées du 
roiet peut-être les partageait, s'élant prononcée pour Clément, 
Charles cessa de tenir secrètes ses préférences et le reconnut 
publiquement comme le pape légitime #, 

Bien que Charles V ait déclaré, au lit de mort, qu'il s'était 
rallié à Clément sans aueune vue d'intérêt tomporel ?, il est 
difficile de eroire que la politique demeura tout à fait étran- 
gère à sa détermination. On a prétendu que, sans celte dé 
cisiou du roi de France, le schisme eût pu étre étouffé à sa 
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4. Sur es ilissontiments, voir Baluzo, Vite, & Jp, 4%, 4125, Jeannc 
soutenait encore Urbain au nu juillet 1978. 
Tu Boulay, £. IV, p. 823, IL ressort des textes que jusqu'au mois dé 

où erut, en France, à lo légitimité d'Urbuin, 
3. Du Boulay, but, p. 68, 52%. Gite assemblée avait él convoquée 
pour le $ septembre. 

4 Jour la conduite du roi en cetté affaire, voir Valois, Le rôle de 
Charles V au début du grand sehisme 

5. Voir, ibid. [in fine), cette déclaration du roi. 
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naissance. Ce qui est certain, e'est que l'adhésion de ce mo- 
narque donnait à l'élection de Clément un poids considéra- 
ble et que ce fut alors seulement que commença la lutte. 
Pendant que l'un et l'autre pape envoyaient des légats plai 
der leur cause dans les divers États de l'Europe, les prinecs 
s'efforcèrent, de leur côté, de faire prévaloir le parti qu'ils 
avaient embrassé. Charlos V dépêcha des ambassadeurs en 
Angleterre, en Allemagne, on Flandre, en Espagne. Mais il 
ne put d'abord entrainer quo l'Écosse !, parce qu'elle était 
eunemie de l'Angleterre, de même que l'Angleterre ne sé 
tait vraisemblablement décidée pour Urbain que par hostilité 
contre la France. Le légat de Clément ne put même parvenir 
à débarquer sur la côte anglaise ?, La Flandre, bien que vas- 
sale de la France, imita l'Angleterre *. L'Allemagne, où Ven- 
ceslas venait de succéder à Charles do Luxembourg comme 
roi des Romains et futur empereur, resta fidèle à Urbain, qui 
fut solennellement roconuu, au mois de février 1370, en lu 
diète de Francfort %. Avec la Bohème, que Venceslas gouver- 
nait älitre de souverain héréditaire, et la Hongrie dont lo 
roi suivit l'exemple de Venceslas, tous les États voisins de 
l'Allemagne, tels que le Danemark, la Suède, la Norvège, la 
Pologne, se pronon dlement d'Urhai 
Seuls les royaumes de Castille et d'Aragon résolurent de gar- 
der la neutralité; mais cette résolution dura peu, et la Cas- 
tille, puis l'Aragon ne devaient pas larder à se déclarer pour 
Clément. Quant au Portugal, il so rallia d'abord à Clément 
et, moins de deux ans après, entrainé par l'Angleterre, se 
touruait vers Urbain $. 

L'Europe se trouva ainsi partagée en deux obédiences. En- 


























4. Valois, La France et le grand sokisme, 1. 1, pe 197. 








2. Baluze, Vite, L 1, D, 495, 1010, 
3 Hide, p. 408. 
4 Raynaud, auno 1379, ne 86-39, Charles était anort le 29 novem- 
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core ce partage n’indiquait-il qu'imparfaitement la situation. 
Dans le royaume de Naples, Landis que la reine Jeanne sou- 
tenait le parti de Clément, la population favorisait Urbain 
par l'unique raison qu'il était Napelitaia. Dans l'Empire, mal 
gré les décisions de la diète de l'rancfort, de grands vas- 
saux, 0: comte de Genève, frère de Clément, le comte 
Amédée de Savoie, les dues de Lorraine, de Bar, d'Autriche, 
ainsi que divers autres seigneurs el quelques villes, avaient 
opté pour Clément !, En France, l'Université de Paris, qu'au 
début chacun des deux papes avait essayé do circonvenir 
et qui d'abord avait peuché pour Urbain, s'était enfin, suc 
l'injenction du roi, prononeée pour Clément ?; mais une par- 
tie do la faculté des arts avait décidé de rester neutre ?. Il y 
a plus; dans les églises elles monastères d'une même obé- 
dence, se manifestaiont £es dissonl Ls. Dans l'abbaye de 
Sainte-Geneviève, on vit l'abbé embrasser le partie Clément, 
pendant que le chancelier soutenait celui d'Urbain ! Partout 
l'un ou l’autre pape comptait des alhérents ou des adversai- 
res, qui, sous le nom d'Urbanistes où de Clémentins, se trai- 
taient mutuellement do schismatiques et ajoutaient par leurs 
disputes à la division des esprits. 

La violence s'était bientôt mélée à ces rivalités. Dans le 
mois même où le roi de France s'était prononcé pour Clé- 
ment, Urbain avait publié une bulle, où, frappant d'exeom- 
munication son compéliteur et avec lui les principaux l'auteurs 
du sehisme, il déclarait « l'antip: prie 
vés de leurs dignités et de leurs biens, les notait d'infainie, 
ordonnait à tous les fidèles de se saisir de leurs personnes et 
défendait, s'ils venaient à mourir, de donner la sépulture 
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à leurs restes. En outre, par cotle même bulle, il promettait à 
tous coux qui prendraient les armes contre les schismatiques 
les indulgences accordées pour les expéditions de Terre 
sainte :, C'était vouloir trancher par la force le différend qui 
divisait l'Église. CI 





nent reel 





rul à un moyen analogue el 


dont il attendait plus d'effet. Il se concerta avec l'ambitioux 
et avide due d'Anjou, Luuis, frère de Charles V, et s'engagea, 





par un aete du 17 avril 1379, à lui céder en fief, sous le nom 
de « roçaume d’Adria », la majeure partie do l'État occlésias 
tique, à la condition quo co prinée viendrait à la tête d'une 
armée chasser Urbaia de la péninsule. Ce royaume, qu'à la 
vérité Louis devait conquérir, comprenait, avec les villes de 
Ferrare, do Bologno et de Ravonne, la Romagne, la Marche 
d'Ancène, Pérouso, Todi ec l'ancien duché de Spolèle, le pape 
ne se réservant, avec Nome, que le Patrimoine, la Campanie, 
la Maritimo et la Sabine. IL était d'ailleurs stipulé que si, 
dans un délai de deux ans, le duc d'Anjou n'avait pas opéré 
sa descente en Htalie, lo traité, par ce fait, se trouverait an 
nulé?, C'était ainsi que, dans le soul but d'évincer son rival, 
Clément livrait ce pouvoir Lemporel pour le maintien duquel 
les pontifes d'Avignon et lui-même, élant cardinal, avaient 














eusanglanté l'Halie. 

out en s’assurant par ce marché le concours du frère de 
Y, Clément, qui résidail alors au château de Sper- 
longa, à peu de distance de Gaëte, n'avait pas laissé d'agir 
aves les forces dont il disposait, Ayant conçu le projet de 
s'emparer de Rome et d'y surprendre Urbain, il Gt attaquer 
la ville d’ua côté par ses bande: 
l'autre, le comte de Fondi et François de Vico portaient le 
ravage jusqu'au pied des murs de la cité?. Le sang coulu 
non seulemont autour de Rome, mais dans Rome, où le 











Bretons, p 





ndunt que, de 





1. 29 novembre H378. Raynald, end, anno, ne 103 et ss. 

rehives mationalus à Paris, J, 493, ne 2, ful, 10, Leibnilz, Cod. fur. 
gent. LL, p. 281. Voir Durrieu, Le royaume d'Adria, Devue des questions 
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peuple exerça sa fureur sur les Français, cleres ou laïques, 
qui s'y trouvaient, À limitation de son adversaire, Urbain 
s'était hâté de prendre à sa solde la eompa 
Saint-Georges que commandait le coudottiere Albéric de Bar- 
biauo. Le 30 avril 4379, un combat s'engagea près de Marino, 
où les Bretons furent entièrement battus. Plus de cinquante 
de leurs cupilai Lo nou- 
velle, Glément courut s'embarquer à Gaële et se dirigea sur 
Naples, où la roine Jeanne l'aceuvillit avec les plus grands 
honneurs. Mais à peine était-il arrivé, qu'une émeute éclalait 
dans la ville aux eris de « Vive le pape Urbain! Mort à 1 
tipape Clément! » Elfrayé, Clément laissa à Naples deux de 
ses cardinaux, et, remontant sur les galères qui l'avaient 
amené, retourna à Sperlonga, d'où, quelques jours après, il 
se décidait à faire voile vers la France # 

Barvenu le 40 juin à Marseille, Clément ne larda pas à 
gagner Avignon. Reçu solennellement par les cardinaux qui 
n'araiout pas suivi Grégoiro XI à Rome, il résolut d'y fixer 
sa résidence. Il renouait ainsi la succession un moment inter- 
rompue des papes d'Avignon. Là il retrouvait une capitale, 
un palais, une cour et tout l'éclat qui avait entouré le dernier 
pontife. Il ÿ retrouvait aussi, avec la protection plus immé- 
diate du roi de France, une confiance que ses revers dans 
l'État ceclésiastique avaient commencé d'ébranler. Ma 
ces revers et bien que la plus grande partie de l'Italie se füt 
déclarée pour Urbain, il ne laissa pas de chercher encore 
à lui enlever la péninsule. IL ne se borna pas à le frapper 
des mêmes anathèmes dont celui-ci l'avait frappé; il en 
voya des troupes et de l'argent à Jeanne de Naples et à 
ceux qui soutenaient lo parti francais au-delà des Alpes ?. 
Urbain répondit à ces mesures par des mesures analogue: 
Déjà, dans lo moment où Clément s'apprètait à s'embarquer 











es furent faits prisonniers !. A « 
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3. Haluze, Vite, ?. L 1 495, 19. 





Google UNVERSTUOF NISSAN 





Emi 


LE GRAND SCHISME 17 


pour là France, il avait ordonné de prêcher la croisade en 
Lalie cantre Jui et ses partisans !. La guerre continua de 
sévir à des degrés divers dans le royaume de Naples, dans 
le Patrimoine, dans la Campanie, dans la Marche d'Ancône ?; 
et dès lurs aux factions politiques issues des anciennes lultes 
du sacordoce et de l'Empire, et qui n'avaient cessé jusqu'ici 
de troubler la péninsule, s'ajoutèrent los factions religieuses 
nées de la rivalité entre cos deux papes qui, également indi- 
gnes du pontificat, se disputaient par les armes la chaire de 
saint Pierre. 

Ge ne fut pus seuleme 
eut alors à souffrir, En 
l'interv. 














des guerres intestines que l'Italie 
ollicitant contre son compétiteur 
un du due d'Anjou, Clément n'avait pas craint 
d'y appeler l'étranger. Urbain l'y appela à son tour, pour 
punir Jeanne de Naples d'avoir déserlé son parti #. Se pré- 
valant de son double titre de pontife et de suzerain, il ne se 
contenta pas, par une bulle du 2 avril 4380, de la décla- 
rer schismatique, hérétique, criminelle de lèse-majesté et, 
comme telle, privée de son royaume el de Laus ses domaines: 
il offrit la couronne de Naples à Louis, roi de Hongrie, le 
mème qui jadis avait voulu venger sur Jeanne le meurtre 
de son frère André 5. Louis ayant décliné cette offre, Ur- 
bain adressa à un noveu de co prince, le perfide Charles 
de Dures. Celuiei, bien que proche parent de la reine, 











accueillit les ouvertures du pontife et se prépara à une expé- 
dition qui devait lui dunnor un trône 5, Dans cette extrémité. 
Jeanne. à l'instigation de Clément, recourut au due d'Anjou: 
et, comme elle s postérité, elle le nomma son hé 
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n'avait pas tardé à 








130, ne 2, 
volutie, pe 885, 485. 

&. Vol, Raynali. fbèt., ne à, ane létrro d'Urhain à 
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Lier pour toutes ses possessions tant en France qu'en Italie !. 
Le frère de Charles V acerpta une donation qui lui apportait, 
avec la Provence, un plus grand royaume que celui d'Adria ?. 
se prétendait, comme Urbain, suzernin du 
aples, s'empressa de la confirmer ?, el Louis 
dre, 


Clément, qu 
royaume de 
d'Anjou se disposa à aller au delà des Alpes dé 
les droits de Jeanne, son futur héritage. 

La mort de Charles V, on appelant le due d'Anjou à la 
régence durant la minorité de Charles VI, le contraignit de 
die ation de son entreprise. Tandis que ee prince 
était ainsi retenu en France, Churles de Duras débouchait 
pur le Frioul en Halio et, suivi de neuf mille Hongrois, 
auxquels il avait joint quelques-unes de ces bandes morce- 
ut la péninsule, se dirigea d'abord vers 
Rome #. Urbain le reçut avec des honnours extraordinaires. 
Par ua aele du 4° juin 4381, il lui conféra le royaume de 
Naples à litre de lief et dans des conditions analogues à celles 

















où, plus d'un siècle auparavant, en avait été investi le frère 
de saint Louis. Charles dut d’ailleurs promeltre, aussitôt 
qu'il se serait emparé de Naples, de céder à un neveu du 
pontife, l'indigne François Prignane, les principautés de 
Capoue el d'Amalli, avec les villes de Salerne, de Caserte el 
de Sorrente °. C'était, à l'exception de la capitale, abandonner 
les plus belles villes du royaume. Pour aider le nouveau roi 













1. Acte du 29 juin 1380, 
des documents que, dés le mois de ja 3 ait 
paré entre Gléaneut ei Je du Le à la rime 
de Naples, 

Le traité relatif au royaume d'Adria n'était pus alors périmé : il no 
Le fat que par le retard quallait mettre le dne d'Anjou à se rendre au 
véutemps du 1880, Clnent se déclarait encore 
e de prince « Aneëne el tés autres lieux qui sont du 
aime d'Ilalie, » Durrieu, L e d'Adria. 
3, Bulles des #2 64 #9 juillet HN. Archives nationales à Paris, J. 52, 
























no 38, 43 
4, 46 septembre 4330. 
5. Charles arriva on nuvembre 4880 à Jiome, vù il séjourne jusqu'en 
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en son expédition, Urbain ne se borna pas à puiser dans le 
trésor ponlifieal; if aliéna une grande partie des domaines 
appartenant aux églises et aux monastères de Rome, vendit 
les eroix, les images des saints el jusqu'aux vases sacrés !. 
Couronné solennellement de la main du pape, Charles de 
Duras partit enlin de Rome el se porta sur Naples. La division 
qui régnait dans la ville lui on ouvrit les portes? Une 
défaite essuyée par Otton de Brunswick, le dernier époux de 
Jeanne, acheva de le rendre maître du pays, et la roino dut 
se remeltre entre les mains du vainqueur, qui la fit enfermer 
dans une forteresse. L'humiliation de cette princesse ne suflit 
pas au ressentiment d'Urbain. Les doux cardinaux que Clé- 
ment avait laissés à Naples furent dépouillés de leurs dignités 
et de leurs biens et inearcérés. On Lraila de même nombre 
d'évêques, d'abbés ou de cleres qui étaient favorables à Clé- 
ment, et dont quelques-uns furent mis à la torture. Le car- 
dinal de Sangro, légat d'Urbain, venu à Naples à lu suite de 
Gharles de Duras, présidait à ces rigueurs. Pour remplacer 
les prélats qu'avait chûtiés son légat, Urbain, en un seul 
jour, nomma trente-deux archeväques où évêques, ci 
parmi les ecclésiastiques qui, à l'arrivéo de Charles, av 
embrassé sou parti 3. 11 6lait difficile de plus avilir LÉ, 

Si Urbain gagnait à sa cause Le royaurne de Naples, il 
voyait, dans le même moment, ln Castille, jusqu'alors 
demeurée neutre, se déclarer contre lui. Le souverain de 
cet État, Jean I, qui avait depuis peu succédé À son père, 
Henri de Trastamares, voulant sortir de cotte noutralité, avait 
envoyé à Avignon et à Rome procéder à uno enquête sur 
l'élection de l'un et de l'autre pape, enquête dont il avait 
soumis les résultats à une assembléo de docteurs ct de pré- 
lats de son royaume Ÿ. Cette assemblée, où les deux pontifes 
































L Nisw, De seismate, 1. I, €. 21, 22, CE, Raynald, anno 1380, n° 8, 
. 16 juillet 4381. 

. Niem, fhid., LI, €. 26. 

Mai 4579. 

L'assemblée se tint à Medinn-del 





mess 





mpo, au divcèse de Salam 





= Google UNIVERS € 





20 LIVRE ONZIÈME 


s'étaient fait représenter, ayant conelu à rejeter l'élection 
d'Urbain et à adopter celle de Clément, le roi, conformément 
à ces conclusions, avait ordonné par un édit que l'autorité 
de Clément serait reconnue dans toute la Castille !. Ce ne 
fui pas Loutefois sans imposer des conditions au pontife dont 
il acceptait l'obédience. D'après ces conditions, Clément 
devait ne conférer les évéchés et les autres charges te 
siasliques de la Castille qu'à des sujets du roi, révoquer 
toutes les grâces expeclatives qu’il avait pu accorder dans 
le royaume depuis son élection, et ne s'y réserver aucun 
bénéfice non plus qu'y imposer des décimes ou d'autres sub- 
sidus péeuniaires ?. Cest ainsi que les plus faibles princes 
profitaient de l'abaissement de la papauté pour lui dicter 
des lois. 

Urbain, qui venait de détrôner la reine de Naples, ne 
voulut pas laisser inpunie la hardiesse d'un roi de Castille. 
Le 28 mars 1382, il fulminait une bulle où, aceumulant 
contre ce prinee les clauses les plus rigoureuses de la ch 
cellerie apostolique. il le déclarait, comme Jeanne, schisma- 
tique et hérétique, le déposait de la royauté, le notait d'in- 
famie, autorisait les fidèles à se suisir de sa personne et 
promettait les indulgences à quiconque le combattrait par 
les armes ?. Encore jusqu'ici ne s’élait-il atlaqué qu'à de 
petits souverains. Il résolul de porter ses coups plus haut. 
Déjè, avant la mort de Charles V, il avait envoyé un prélat 
à Londres dénoncer le roi de France à l'animadversion du 
peuple anglais #, IL adressa alors à l’évêque de Norwick uno 
autre bulle par laquelle, ordonnant la prédication d'une eroi- 
sade contre Clément et ses adhérents et lui en confiant la 
conduite, il accorduit l'absolution des péchés à tous ceux 
































que, de fin novembre 1380 an comm nt de mai AL. Voir 
Vite, LL pe 811292, 
1. Rayneld, enno 4881, n°30, BL Cet édit était daté de Salamanque, le 
19 mai de celte anudo. 
2. id, n° 
3 Laynald. auno 1382, ne 12-21 
4 Th. Walsingham, anno 1370. 
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qui s'enrôleraient sous les bannières de l'Église pour aller 





en France exterminer l'antipape, Il enjoignit à eot effet la 
levéo d'uno décime sur toutes les églises d'Angleterre! 
C'était pousser indirectement à la guerre contre la France. 

Sans abuser, au même degré qu'Urbain, des faudres pon- 
üficales, Clément n'était pas, de son côté, demeuré dans 
l'inacion. Prossé par ses sollicitations ?, Louis d'Anjou, que 





les succès de Charles de Duras avaient d'abord découragé, 
s'était enfin décidé à se porter au secours de Ja reine de 
Naples, dont les les sions. Ayant quitté 
Paris au commencement de l’année 1382, il se rendit à Avi- 
gnoa, où Clément lui confirma le titre de due de Calabre” que 
Jeanne lui avait conféré comme à son successeur désigné. 
Avec l'argent qu'en sa qualité de régent il ne lui fut que 
trop aisé de se procurer, grce surtout aux libéralités de 
Clément qui mit à sa disposition les richesses de l'Église, il 
put lever une armée forte de soixante à quatre-vingl mille 








atérêls étaient 





us: 





hommes, On ne se souvenait pas, écrit un chroniqueur, 
d'avoir vu encore une à 





née aussi nombreuse. De grands 
seigneurs, auxquels allaient se joindre le comte de Genève, 
frère de Clément, el le comte de Savoie, avaient voulu ac- 
compagner l6 due d'Anjou pour partager sa fortune. D'après 
ses engagements, il ne devait pas seulement, en descendant 
en Italie, reprendre au vainqueur de Jeanne un royaume 
usurpé; il devait détruire, avee le schisme, l'autorité d'Ur- 
bain, et des indulgences avaient 6lé promises à tous ceux 
qui suivraient les étendards de ce prince 4, Le 30 mai, Louis 
mail d'Avignon après avoir recu une dernière fois la 
bénédiction pontificale, et, gagnant le Dauphiné, puis le Pié- 
mont, s'achemina vers la Lombard 








À ce moment, Jeanne 
n'était plus. Charles de Duras, croyant alfermir par un crime 








4. Th. Walsingham, anno 13 
2. Meligieur de Saint-Denys, LL, c. 6. 
3. 1er mars 1382, Louis d'Anjou était arrivé à Avignon Je 22 février 
4. Pour tout ce qui regarde l'expédition du due d'Anjou en Ja 
Valois. La France ed de grand schisme, L I, p. 45 et ss. 
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sa nouvelle royauté, l'avait fait étrangler dans sa prison !. 
C'était donc son propre royaume que le due d'Anjou s'ap- 
prôtait à conquérir. À l'invasion hongroise provoquée par 
Urbain allait succéder une invasion française provoquée par 


Clément. 





Si ces deux papes eussent été obéis, l'Europe entière au- 
raitété en feu. En vain, dans les premiers temps, l'Univer- 
sité de Paris, qui voyait l'agitation s'étendre, avait-elle fait 
une démarche auprès du due d'Anjou pour demander la 
réunion d'un concile général, unique moyen, à ses yeux, do 
dénouer la situation ?, Sa voix s'élait perdue au milieu des 
troubles. Les guerres allumées par la rivalité des deux pon- 
tifes n'étaient pas les seuls maux nés de ce déplorable schisme. 
11 fut pour le elergé, dont les mœurs n'étaient déjà que trop 
altérées, une nouvelle source de démoralisation, Parmi los 
ecclésiastiques qui se prononcèrent soit pour Urbain, soit 
pour Clément, il y eut assurément des adhésions sincères, 
fondées sur l'opinion qu’on avait du droit de l'un ou de l'autre 
pape *; mais combien rares on les comptait! Dans les États 
qui obéissaient nominalement à Urbain, beaucoup ne le re- 
connurent que par crainte, tout en considérant son compéti- 
teur comme le véritablo pape. Il en fut de même à l'égard de 
Clément. Tels donnèrent leur adhésion à prix d'argent, pen- 
dant que d'autres, ne cherchant qu'à se procurer des préla- 
tures où à augmenter leurs bénéfices, s'attachaïent au parti 
dont ils recevaient davantage. En divers diocèses, on vit deux 
évêques, nommés l'un par Urbain et l'autre par Clément, se 


























4,42 mai 4382. Les chroniqueurs ne s'accurdent pus sur le euro de 
mort de la reine, ni même sur la date que certains fixent an 12 juillet. 
On a donné aussi La dute du 22 mai. Rayaeld, uno 1882, ne 1, 

2, 20 mai 4381. Denifle, Chardul. univers. paris, L IL, D. 582, GE. Melig 
de Saint-Denye, 1, TL, 0. 3. 

3. Chacun des deux poutifes compta méme parmi ses partisans des saints 
où des mystiques. C'est ainsi qu'Urbain eut d'abord pour lui Catherine 
du Sivmne, puis une Hlle de Brigile de Sub, nonuméo aussi Catherine, et 
qi furent tontes deux ranonisées. Clément eut également pour lui par la 
suite les Dienheureux Pierre de Luxembourg et Vincent Ferrier, Marténs 
Ampl. coll. t. VI, prafatio, 
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disputer leur siège à main armés !. Quant aux deux ponlifes, 
ils semblaient pou s'inquiéler de ces désordres. Tous los 
moyens leur étaient bons pour se créer des parlisens, et, 
selon le mot d'un contemporain, moine de l'abbaye de Saint- 
Denis, ils s'elforçaient, chacun de leur côté, de tirer l'Église 
à eux, comme si elle eût été une courtisane qu'ils auraient 
trouvée dans un mauvais lieu 2. 

On conçoit que le spectacle de ces désordres n'était pas fait 
pour arrèter Les progrès de l'hérésio, déjà si menaçants sous 
le deruier poutificat, Wiclef semait alors ses erreurs impuné- 
ment dans toute l'Angleterre. Il était à co point soutenu par 
la population, dont il fattait l'hestilité contre le clergé, que 
l'évêque de Lincoln, son supérieur diocésain, lui ayant inter- 
dit de précher, n'osa faire exécuter lu sentence, Au mois de 
mai 1382, comme le roi Richard tenait un parlement à Lon- 
dres, Wielef adressu aux scigueurs assemblés une sorte de 
manifosto dans lequel il disait que le roi et le royaume ne 
devaient obéissanee à aueun siège ecelésiastique, à moins que 
cette obéissance ne füt marquée dans l'Écriture; qu'il no 
fallait envoyer de l'argent ni à la eour de Rome, ni à celle 
d'Avignon; qu'aucun membre du clergé, fût-il cardinal, ne 
devait percevoir les fruits des bénélices d'Angleterre, s'il n’y 
faisait sa résidence; et que le commun pouple ne devait pas 
être chargé d'impôts, avant qu'on eût épuisé le patrimoine 
des églises, qui était le bien propre des pauvres. Il était de- 
venu aussi plus hardi dans ses prédications, et co fut en vain 
que l'archavèque de Cantorhéry, moins timide que l'évêque 
de Lincoln, condamna ses doctrines dans un synode à Lon- 
dres. Il ne so bornait pas à repousser, comme auparavant, 
certains dogmes de l'Église et à nier la présence réelle dans 
l'Eucharistie ; il affirmait que la confession extérieure élait 
inutile à un bomme suffisamment contrit. Persistant à refuser 























4. Bahue, Vite, & I, pe. 496, ST. — Pastor, Hist, des papes, LL, p. 153. 
9. « Tanc ambitionis aceoncf, velut inventam in prestibulo, nitetantur 
(oeclesiann) distrahere. » 
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ues, quel que ft leur rang, le droit d'exercer 


porel, il souton 





e de ce pouvoir 





un pouve 
leur était interdit par l'Écriture. Il attaquait enfin la papauté 
nou plus seulement dans ses prérogatives, mais dans son 
existence, et disait qu'après la mort d'Urbain on devait ne 
plus reconnaître de pontife, mais vivre, comme les Grecs, 
chacun sous ses propres lois. Cette négation du dogme eucha- 
rislique, celte suppression de la confession, cet appel à l'É- 
eriture, eotte rupture avee la papauté, c'était déjà, dans ses 
traits principaux, la constitution de la future Église anglicane*. 

Cependant le due d'Anjou était descendu en Htalio. Urbain, 
qui avait craint que le dessein de ce prince ne fût d'abord de 
l'ataquer lui-même, avait appelé les fidèl 
Rome et de l'Église, en leur promettant les indulkgences ac- 
cordées pour la Terre sainte ? Si Louis d'Anjou, avec les 
forces considérables dont il était accompagné, eüt marché 
droit sur Rome, le pape eût couru eu effet les plus grands 
périls. Mais, au lieu d'envahir les États romains, ce prince, 
à qui la destruction du schisme in e la pos- 
session d'une couronne, s'élait dirigé vers la Marche d'Ancône 
et de là avait gagné par l'Abruzze le royaume de Naples, où 
il entrait quatre mois après son départ d'Avignon. A son 
approche, un certain nombre de barons, hostiles à Charles de 
Duras, s'étaient ralliés aux Français. Urbain no songea plus 
dèslors qu'à sauver de la conquête le sud de l'Italie. Il frappa 
d’anathème le due d'Anjou, le comte de Savoie, le comte de 
Genève, enjoignil au elergé nal 
et, solde 1e condottiore anglais, Jean Hawkwood, 
qui s'était signalé sous Grégoire XI dans les massacres do 
Césène, l'envoya avec ses bandes au socours de Charles de 
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es à la défense do 
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tain de précher la croisade ?, 
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4. Ponr les faits ei-icssns, voir Th. Walsinghamn, anna 4382. C2 Héfélé, 
Core. 1. X, pr SD et es. Voir auësi Lu second volumes de noire ouvrage, 
pe 560, 561. 
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Duras !. Celui-ci, ne se jugeant pas toutefois en état d'affron- 
ter les masses de son adversaire, adopta le parti que lui 
conseillait la prudence. Il abandonna le plat pays à l'invasion 
après avoir détruit ou enlové tout ce qui pouvait nourrir 
l'ennemi, et, distribuant ses lroupes dans les places fortes, 
attendit, à l'abri de lours murailles, que la disette, à laquelle 
allaient s'ajouter bientôt les intempéries de l'hiver, lui servit 
d'auxiliaire, Selon ses prévisions, les maladies ne tardèrent 
pas à décimer l'armée angevine. Le comte de Savoie suc- 
comba, Pun des premiers, à ln contagion #, Mais la prodence 
de Charles ne convenait pas à l'impétuosité d'Urbain, qui, 
se décidant à quitter Rome, malgré l'avis de ses cardina 
et rassemblant quelques troupes mercenaires, se porta lui- 
mème, vers l'automne de 1383, dans le royaume de Naplus, 
pour hâter, avec la défaite des Français, la ruine des projejs 
de son rival d'Avignan. 

Dans son impatience, le fougueux pontife eût voulu attaquer 
à la fois tous les princes qui en Europe avaient refusé de le 
reconnaître, Avant de s'éloigner de liome ct dans le temps 
à, selon ses injonctions, l'évé Norwick sap 
prêtait à conduire une armée anglaise sur le continent ?, il 
avait écrit à Jean, due de Laneastre, et, le nommant gonfa- 
loanier de l'Église romaine, l'avait chargé à ce titre d'aller 
détrüner lo roi de Castilles. Arrivé auprès de Charles 
qui, relautant les effets de sa témérité, le traita d'abord moins 
en pape qu'en prisonnier ?, Urbain, le L® janvier 184, réitéra 
l'anathème dont il avait frappé le due d'Anjou et appela de 
nouveau les populations à la guerre sainte €, Gédant en ap- 
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4. Raynall,, anno 4389, me 7, & 
2. de mars 1983, 
3. On sait que, débarqué à Ca 
porter dans l'intérieur de La Franco, are qui reeon- 
naissait Urbain, mais où la prépondérance des armes françaises, dupuis 
La bataille de Rousubeke, nuisait aus iatérots de l'Angleterre 

4. Avril 1883. Raynall. cod, anne, n° 7, 8. 

$. Chrielople, Hit, de La papauté au XIV siêele, 4 TI, 
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parence à ses impétueuses sollicitations, Charles de Duras 


reçut de ses mains l'étendard de l'Église et s'ébranla enfin à 
la tête d'environ seize mille chevaux, comme pour aller au 
devant de son compéliteur. Mais, fidèle à sa tactique, il se 
contenta de le harceler et de ravager le pays, sans engager 
aueune aelion décisive. Les mêmes maux qui avaient précé- 
demment atteint l'armée angevine, continuèrent à la décimer. 
Pour en combler les vides, Louis avait envoyé en France 
demander des secours. Un renfort do douze à quinze mille 
hommes, « le séignour de Coucy, élail déjà entré 
en Toscane, lorsque, le 20 septembre, le due d'Anjou mourut 
à Bari, laissant on France ua fils, âgé de sept aus, pour hé- 
rilier de ses prétentions, et, dans le royaume qu’il était venu 
conquérir, un parli fidèle, mais alors impuissant à relever sa 
eause. Ce qui restait de son armée s0 dispersa de divers etés, 
et ainsi avorta une expédition dirigée tout ensemble contre 
Charles de Dur contre Urbain, et dont Clément avait 
conçu pour lui-même les plus vastes espérances :. 
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Afa d'aider aux frais de celle grande es 
Clément avait soumis l'Église de France aux impôts les plus 
onéreux. Ce n'étaient pas les seuls qu'il eût déjà prélevés, 
Depuis qu'il résidait à Avignon, abusant de la faveur de 
Charles V el plus lard soutenu du concours où plutôt de la 
complicité du duc d'Anjou, il n'avait cessé de tirer de l'argent 
du elergé, Lant pour subvenir aux besoins de sa cour quo pour 
se concilier par ses libéralités les seigneurs du royaume. 
Dans le but de se créer plus d'appuis, il avait augmenté, par 
des promotions successives, lo nombre des membres du sacré 
collège, où l'on compta bientôt jusqu’à trente-six cardinaux *. 
Ce fut la cause de-nouvelles exigences auxquelles il lui fallut 
satisfaire. On vit dès lors portées à un degré inout ces exac- 


rile entreprise, 














1 Valois, Le Franer el le Grame sehiame, E. TI, D 19-84 

2. Judépemamment des six cardinaux qu'il avait nommés en décembre 
ans s'ajantérent alors aux eardinaux d'Anagni et À ceux d'Avi- 
anon, Clément en nomma vingt autres de 1382 à juillut 1385, Voir Ci 
Vilæ pontif. et cardin, LIL, p. 671 ct 83 
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Lions dont la cour pontificale avait donné si souvent le déplo- 
il livrait 





rable exemple. Ces cardinaux à l'avidité desque 
l'Église de France, — Gerit un religieux du temps, — avaient 
des procureurs qui, munis de bulles apostoliques, s6 tenaient 
comme en ombuscade de Lous côtés, pour découvrir sil n°ÿ 
avait pas quelqu 
s'emparer au nom de leurs maîtres. Alin de légitimer en une 
certaine manière ces usurpations, le pape s'étail réservé lo 
droit de disposer, en dehors des siègos épiseopaux, de toutes 
les charges importantes de l'église. Comme res bénéfices, 
aceumulés dans les mêmes mains, eussenl pu paraître trop 
nombreux, on les cédait à des ecclésiastiques moyennant une 
redevance, qui, dépassant d'ordinaire le revenu réel, forçait 
bientôt lo passosseur à abandonner, avec le service divi 
bénéliec lui-même. Clément avait également ses ugents, char- 
gés, à d'autres titres, do pressurer le clergé. Dès qu'un 6 
que mourait, des collecteurs où des sous-collecteurs se pré- 
senlaient en la demeure du prélat décédé et, sous prétexte 
de se faire payer les arrérages de dévimes ou de provisions 
noa encore acquitiées, y enlevaient lout ce qui avait quelque 
pris. On n'épargnait ps duvantage, après la mort des abhés, 
le temporel des monastères, I] n'était do taxes que la cour 
d'Avignon n'inventât à lout propos el sous toute dénomina- 
Lion, ne se faisant faute d'ailleurs de prononcer contre les dé- 
biteurs récalcitrants les saisies, les censures, les excommur 
cations. Des curés, pour s'acquitter, durent vendre les tuiles 
de leurs maisons, les livres, les ealices et les ornements de 














gros bénélices vacants dont ils pussent 

















leurs églises. Un nouvel impôt que, pour « les nécessités de 
la chambre apostolique », le pape, au début de l'année 1285, 
voulut exiger du clergé, souleva enfin de telles protestations, 
que le roi ou du moins son conseil, cédant aux représenta- 
tions de l'Université de Paris, rendit une ordonnance en vue 
de modérer, sinon d'arrêter ces excès !, Ces plaintes du clergé, 





4. Religieux de Saint-Denye, 1. VL. €. 12: ef. LIL, 6. 2, — Ordonn. des 
rois de France (dits des 3 et 6 octobre L3#5), L. VII, pe 131, 434. 
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celte démarche de l'Université furent le premier si 
refroidissement des esprits en France à l'égard de Clément. 
Tandis que Clément déshonorait le saint-siège par ses 





exactions, Urbain continuait à le déshonorer par ses violen- 
ces. Des démèlés n'avaient pas tardé à s'élever entre lui et 
Charles de Duras. Malgr 
Charles n'avait cédé à François Prignano aueune des prin 
pautés dont il avait promis de se dessaisir en sa faveur, el il 
s'était contenté de lui abandonner la ville et Le château de 
Nocéra. C'élait là que, quelques mois avant la mort du due 
d'Anjou, s'était retiré Urbain !, Du lieu de sa résidence, il 
prétendit, en sa qualité de suxerain, diriger le royaume, et, 
pendant que Charles élait oceupé à combattre les Français, 
il n'avait pas craint de casser certains édits du rai. Charles 
n'était pas d'un caractère à soullrir ces empiétements, et 
lorsque, délivré de son rival, il fut de retour à Naples, il 
envoya dire à Urbain: « J'ai conquis ce royaume par les 
armes, et ce n'est pas au pape à le gouverner; qu'il lui snffise 





les réclamations réitérées du pape, 













de commander aux prêtres *. » Les cardinaux, redoutant les 
suites dé ces dissentiments, supplièrent le pontife de se ré- 
coneilier avec Le roi ou de revenir à Rome, Urbain refusa 


obstinément de salisfaire à lours soiliei 











ations, Depuis quel- 
que temps, le trouble de son esprit semblait s'être aggravé. 
Dans ses colères, sa voix devenait 





ique, embarrassée, el 
son visage luisait « comme une lampe ardente ?, » Plusieurs 
des cardinaux, se c sant alor liège 
Le cardinal Rieti, qui se trouvait à Naples auprès du roi, exa- 
endrait pas d'adjoindre au pape des 
« curateurs » dont il serait obligé d'accepter Le concours pour 
administrer l'Église. Grbuin fut averti et erut À une cons 
ration, non seulement contre son pouvoir, mais contre sa 
vie. À l'issue d'un ronsistoire, il retint six des cardinaux les 





avee un de leurs r 





net 








minèrent s'il ne con 















4, Mai 138 
2. Ciornal, napal,, (novanbro 4384), p, 1058. 
3. Niem, De sviemale, 1, 1, €. #5. 
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plus compromis, ainsi que l'évêque d'Aquila qu'il soupçon 
nait d'avoir pris part au eomplot, les Gt charger de chaînes, 
enfermer en une prison et mettre à la lorture !. Se persua- 
dant que le roi Charles étail le véritable instigateur de celte 
conspiration, il se décida à sévir également contre lui, Il 
réunit les autres cardinaux, loule sa cour, et, cn présence du 
clergé et du peuple de Nocéra, il frappa d'excommunication 
Charles el son épouse Marguerite, les déclara, eux et leur 
postérité, déchus de la couronne, et jeta l'interdit sur le 
royaume de Naples 

C'était le 15 janvier 1385 que le pape avait fulminé cette 
sentence. Lo roi irrilé résolut de s'emparer de la personne 
d'Urbain et envoya des troupes, sous la conduite du cardinal 
Rieti, assiéger Nocéra. Mais le château où se Lenait enfermé 
le pontife était fortifié de telle sorte et Urbain s'y défondit 
ave uno telle vigueur, que, duraat plus de six mois, il put 
braver les efforts des assiégeants. Trois ou quatre fois par 
jour, il se montrait à une fesêtre, avec un flambeau et une 
lochotte à la main, et de là excommuniait le roi CI 
son armée”. À ces démonstrations, qui dénotaient l'égarement 
de son esprit, il ajouta des actes d’uno odieuse sévérité. Vou 
lant sans doute se venger du roi sur ceux qu'il eroyait ses 
complices, il fit de: nouveau mettre à la question les card 
naux prisonniers. « Qu'on les torture, disait-il, jusqu'à ce 
qu 
cardinal Rieli et quatre membres du sacré collège qui avaient 
réussi à gagner Naples adressèrent de là au elergé de Ro 
un manifeste, où, parlant de la conduite d'Urbain, de son 
obstination, de son orgueil, de la cruauté inouïe don 
fait preuve à l'égard de six de leurs collègues innocents, ils 








os 61 








a j'entendo leurs cris # » Indignés do ces violences, le 
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déclraïent qu'ils se croyaient obligés en conscience de se 
séparer de lui: qu'ils engageaient les fidèles à lui refuser 
obéissance, et qu'il convenait de pourvoir, par la vaie d'un 
concile géaëral au par loul autre moyen, au salut de l'Église 
en péril *. Le roi, de son côté, fit publier un édit par lequel 
il promettait dix mille forins d'or à quiconque lui amèncrait 
le pape mort ou vif?. Qui eñt pensé que, par l'effet des év 
nements, un prince en viendrait à ee degré de hardiesse 
de trailer comme un chef d'aventuriers celui qui à ses yeux 
passait pour le maitre légitime de l'Église ! 

Tout cn se défendant avec opiniätreté, Urbain, bientôt à 
bout de ressources, fl infailliblement tombé entre les mains 
du roi, quand un seigneuc napolitain, Ramondello des Ur- 
sins, dont il avait acheté les services, ayant rassemblé 
débris de l'armée angovine, surprit les assiégeants et dé 
vra le pontife ? qu'il conduisit, avec sa cour, jusqu'à Salerne 
De là les fugitifs réussirent à gagner Bénévent. Urbain dut 
ainsi son salut à ces mêmes soldats clémentins contre lesquels 
il avait fait prècher lu er qu'ils eurent un 
moment l'idée de le livrer à Clément, Urbain conjura co noue 
veau péril en leur payant une forte rançon & IL avait emmené 
avec lui les six malheureux cardinaux et l'évêque d'Aquila. 
Dans le trajet de Nocéra à Salerne, comme celui-ci, encore 
souffrant des effets de la Lorture, n'avançail pas assez vite, il 
le filiuer par les hommes de son escorte, L'un des secrélai- 
res d'Urbain écrivait à ee propos : « Je ne me souviens pas 
d'avoir lu si ua pape peut faire tuer quelqu'un sans encourir 
l'irrégularilé #, » De Bénévent, Urh Le littoral de 
Adriatique, où la commune de Gênes, dont il avait invoqué 
rlain nombre de 
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galères. Il s'y embarqua avec sa suile. 
sur Bari, puis, donblant le eap Lenea et to 
la Calabre, remonta jusqu'à Corneto + et de IA fit voile sur Gë 
nes, où il aborda le 23 suplembre ?, 

A peine s’était-il installé dans l’un des riches couvents de 
celle ville, qu'un événement tragique le délivrait de son c 
nemi, Le roi Louis de Hongrie, mort depuis peu *, availaissé 
pour lui suceéder, sous la Lutelle de su veuve Élisabeth, une 




















fille ainte, du nom de Marie, fiancée à Sigismond, frère de 
Venceslas, roi des Romains. Méeantents de eo faible gouve 


nement, les barons du royaume offrirent le trône à Charles 
de Duras, qui, séduit par l'attrait d'une seconde couronne, se 
rendit en Hongrie #, força la jeune reine et sa mère à signer 
para de la royauté, Ce fut le terme de 








lei dication et s'en 
sa fortune, D'imprudentes rigueurs lui ayant aliéné les es- 


prits, les barons qui l'avaient appelé se rapprochèrent des 








deux reines, et, au bout de quelques mois, le 7 février 1386, 


il était assassiné à l'instigalion el en présence d'Élisabeth £. 
Ainsi périt le meurtrier de Jeanne de Naples, meurtrièro 
elle-même de son premier mari, André de Hongrie, Pou 
après, Élisabeth était à son tour mise à mort * par ordre du 
ban de Croatie, Jean Horwath, qui, envahissant le royaume à 
la faveur de ces troubles, prétendit venger sur ulle le sang de 
Charles de Duras. Horwath_ ne profila pas du moins de son 
forfait et Lomba aux mains de Sigismond, qui, accouru, mais 
trop tard, au ours d'Élisaheth, fat reconnu roi 7. Telles 
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étaient les mæurs de cette sambre époque. A proportion que 
s'était abaissée la papauté, il semblait que la notion du juste 
se fût eMacé ienco des princes. 

Cette mort de Charles de Duras releva en Italie les espé- 
rances du parti angevin. Mulgré l'insuecès de la dernière 
expédition, Clément, avait, l'année précédente, conféré à 
Louis 11 d'Anjou, fils mineur du duc défunt, l'investiture du 
royaume dé Naples !. I se Matta, or, de ra- 
mener à son obédience un État qui s’en était séparé et se 
häta d'envoyer des secours aux parlisaus du jeuno prince, 
La veuve de Charles de Duras, qui, de son côté, avail fail dé- 
clarer roi son fils Ladislas, âgé alrs de onze ans, chercha à 
déjouer cette nouvelle entreprise en sé réconeiliant avee 
Urbain. Mais le pontite, inflexible dans son ressentiment, 
maintint les censures qu'il avait fulmin 
dit qu'en conséquence de ces censures il avait Le droit de 
disposer de la couronne et, formant le projet téméraire de 
la placer sur la tête de son neveu, François Prignano, s'ap- 
prita à quitter Gènes pour se rendre en personne dans le 
royaume de Naples ?. Au moment de quitter celle cité, il 
douva de nouvelles marques de sa violence, Des six infortu- 
nés car linaux qu'il avait amenés de Nocéra et fait enfermer, à 
fGônes, dans Les prisons du couvent qui lui servait de demeure, 
ua soul, Anglais de naissance, avait, par l'intervention du 
roi d'Angleterre, obtenu sa liberté. Quant aux autres, en vain 
en- 
ans l'un des dernières nuils qui 
cédèrent son départ, il les fit jeter à la mer ?. 

Aussi extravagant dans sa politique qu'insensé dans ses 
furours, Crbain, en refusant de reconnaitre Ladislas, ne 
réussit qu'à fortilier le parti angevin. A la suite d’une in- 
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es à Nocéra, préten- 








le duge de Gênes et les principaux de la ville s'étaient 
tremis en leur faveur. 
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reelion que ce parti avait provoquée dans Naples, la vouve 
de Charles de Duras dut s'enfuir avec son fils à Gaëte, et, au 
mois de juillet 1887, le jeune Louis IL était proclamé rai. Ce 
fut inutilement qu'Urbain publia une bulle par laquelle il ap- 
polait « les rois, les princes et tous les lidèles du Christ » à 
une croisade contre l'antipape et « ses satellites », qui avaient 
usurpé, disait-il, un royaume dépendant de l'Église romaine !. 
Par cet évènement, les États de Naples retournaient à l'obé- 
dience du pontifo d'Avignon. Déjà, au commencement de 
celte année, l’Aragon, qui jusqu'ici avait conservé la neutra- 
lité, s'était prononcé pour Clément 2 L'Université de Bulo- 
ge alhit sous peu lui envoyer son adhésion. Il avait alors 
pour Lui la France, l'Écosse. toute l'Espagne, à l'excoption du 
Portugal, el une partie de l'Italie #. Voyant s'accroilre son 
obédience, il jugea qu'il pouvait, sans péril pour sa cause, 
faire preuve de modé. 

















1. À diverses reprises, l'idée de 
convoquer un concile général avait été émise, tant dans le 
parti de Clément que dans coloi d'Urbain, comme lo moyen 
le plus propre à remédier au schisme, Clément adressa aux 
princes el aux évê s où, prie 
testant de son désir de rendre la paix à l'Église, il déclarait 
qu'il consentait à la réunion d'un concile général pour déci- 
der entre lui et son compétiteur; que, 
comme pontife légitime, il assignerail à Urbain le premi 

rang parmi ses cardinaux, et que, dans le cas contraire, il se 
meltrail à lu discrétion de son adversaire , Une ambassade 
solennelle fut envoyée par lui aux Floreutins pour les prier 
de s'associer à ses vues et d’ÿ attirer l'Italie 5. Mais les mé- 


ues de la ehrétienté des lettr 
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mes raisons qui portaient Clément à offrir ce moyen de con- 
ciliation portèrent Urbain à le rejeter, bien qu'il l'eùt proposé 
lui-même au début de son pontificat. Avant l'arrivée à Flo- 
rence de l'ambassade d'Avignon, sollicité par les députés de 
plusieurs princes de l'Allemagne de s'entendre avec Clément, 
il avait répondu par un refus, disant qu'il élai le véritable 
pape et qu'il n'y avait sur ce point aucun doute à résoudre ! 
Clément s'attendait assurément à celte réponse et n'avait 
cherché qu'à se donner aux yeux de la chrétienté le mérite 





de paraitre sacrifier sos intérêts à la paix. 
Urbain, qui, en s'éloignant de Gênes. s'était arrêté à Lue- 


ouso 2 Loin de se prêter à 








ques, se trouvait alors à P 
quelque accommodement, il se préparait À de nouvelles lut- 
tes. Les changements qui s'étaient opérés à Naples n'avaient 
pas modifié ses projets. Persistant dans le dessein inconsidéré 
de donner ce royaume à son neveu, il ne pensait à rien moins 
qu'à le re iiméme par les armes sur ln maison 
d'Anjou. Il avait levé, dans cette intention, un corps nom- 
L de division du 











breux ile mercenaires, else Mallait que l'é 
royaume, où un parti tenait encore pour Ladiklas, lui facilite- 
rait Jes moyens de s’en rendre maître?. Au mois d'août 1388, 
il partit enfin de Pérouse à la tête de quatre mille cavaliers et 
ine. Mais une chute de che- 





s'avança vers la frontière napoli 
val quile blessa grièvement, des dissenliments qui s'élevèrent 
apitaines el bientôt la désertion d'une partie de 
son armée Le forcèrent de renoncer à son expédition. et, après 
avoir poussé jusqu'à Ferentino, il rebroussa chemin el s 
dirigea sur Rome . Accueilli avec froideur par les Romains, 
qui l'obligèrent à congédier ce qui lui restait dle troupes, il 
ne laissa pas de déployer les violences de son caraclèro, se 


comporla moins en souverain qu'en despole et, en peu de 
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temps, irrila les esprits à ce point, qu'il se vit assiégé par 
le peuple dans le palais du Vatican où il avait élu sa rési- 
dence ‘. Il réussit toutefois à triompher de cette rébellion 
et contraignit même les chefs du peuple, qu'il avait frappés 
d'anathème, à venir en l'église Saint-Pi 





ere, la corde au cou, 





implorer leur pardon ?. Pour apaiser plus sûrement les Ro- 
mains. il leur accorda une faveur qu'il jugeait propre À les 
satisfaire. I annonça par ue bulle que les cérémonies du 
Jubilé, qui ne devaient avoir lieu qu'en 1400, seraient avan- 
cées de dix années ?. Mais il ne devait pas présider à une so- 
lennité dont il espérait Lirer parti lui-même pour rehausser 
son autorilé en Europe et abaisser celle de soa rival. Les 
conséquences de sa chute, l’âge et surtout tant d'épreuves 
qu'avait subies son orgueil, jointes aux excitations d'une hu- 
meur indomptable, avaient sensiblement diminué ses forces, 
et, une année après sou retour à Rome, il expirait 4. 
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Dans le mois où mourait Urbain, le roi de France, Char- 
les VI, qui uvail pris dopuis peu le gouvernement de son 
royaume et venait de signor avec l'Angleterre une trève de 
plusieurs années, était allé en grand appareil visiter Clément 
à Avignon !, Il était accompagné de son frère Louis, due de 
Touraine, depuis due d'Ürléans #, d’un de ses oncles, le duc 
de Bourbon, de son cousin, le jeune due d'Anjou, et d'une 
foule de seigneurs. Eu relour d'une démarche qu'il avait 
plusieurs fois sollicitée ?, et qui était comme une reconnais- 
sance éclatante de ses droits au pontilieat, Clément ne se 
borna pas à recevoir Le monarque avec magnificence. Aban- 
donnant pour lui une part de ses prérogatives, il lui aecorda, 
avec la nomination à quelques-uns des évêchés dont il s'était 
réservé la collation, la faculté de distribuer sept vent ein- 
quante bénéfices à son choix aux clercs de son royaume. I] 
ane messe solennelle 
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à laquelle assistaient le roi el les princes, il couronna de sa 
main, comme souverain des États de Naples, le due d'Anjou, 
qui prit l'épée sur l'autel pour montrer qu'il tenait sa royauté 
de l'Église !. Charles VI, selon toute apparence, se lrouvait 
encore à Avignon ?, quand on ÿ reçut la nouvelle de la mort 
d'Urbain. On se flatta, à la cour de Clément, que les cardi- 
uaux d'Urbain seraient disposés à entrer en négociations et 
à reconnaitre son ancien rival, Charles VI fut supplié d'écrire 
aussitôt à Venceslas, à Sigismond, son frère, roi de Hongrie, 
et aux seigneurs d'Italie, pour leur demander de concourir 
à cotle œuvre de paix ©. Mais les cardinaux urbanistes, plus 
accessibles à l'esprit de parti que Louchés des intérêts de 
l'Église, n'étaient pas, à l'égard de Clément, dans les disposi- 

ons qu'on se plaisait à leur attribuer, ct, le2 novembre 4489, 
le cardinal Pierre Thomacelli était élu pape à Rome, sous 
le nom de Boniface IX. C'était la continuation du schisme. 
Dès qu'il fat informé de cette élection, Clément procéda con. 
re le nouveau pantife comme usurpateur du saint-siège. Ce- 
luici ne larda pas à imiter son exemple ‘ Tous deux se 
frappèrent des censures les plus rigoureuses, el la lulle re- 
commença, 

D'origine napolitaine comme Urbain, Boniface n'avait ni 
les violences, ni les témérités de son prédécesseur, ot il ap- 
porta dans celte lutte une lénueité accompagnée de prudence. 
1 chercha d'abord à s’affermir à Rome et dans l'État ecclé- 
siastique. Il répara le château Saint-Ange alors à demi ruiné, 
mit le Vatican en état de défense, et, autant pour se eréer 
des ressources que pour se faire des partisans, abandonna à 
de petits seigneurs une partie des possessions de l'Église, 
sous la condition de payer tribut et de lo soutenir, au besoin, 
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contre Clément 1. Comprenant la faute qu'Urbain avait com- 
mise on pi 





tendant arracher tout à la fois à Louis II d'Anjou 





et à Ladislas le royaume de Naples, il se hâta de remédier à 


catie faute. IL reçut on grâce la veuve de Charles de Duras, 
Marguerite, qui s'était enfermée avec son fils à Gaëte, et les 
releva l'un et l'autre des eensures dont ils avaient été frap- 
pés. En outre, par une bulle du 21 février 1390, il annonça 
qu'il rendait Le trône au jeune prince et onjoignit aux popu- 
lations du royaume de lui obéir comme à leur légilime sou- 
veriin. Sanctionnant cette déclaration par un acte publie, il 
chargea un cardinal d'aller à Gaëte couronner Ladislas, le. 
quel prèla foi et hommage dans les conditions où l'avait fait 
Charles de Duras ?. Clément, de son côté, devançant les pro- 
jets de son adversaire, avait pressé le duc d'Anjou de se ren- 
dre en Halie, pour y prendre passession de ses Élals et réduire 
les provinces dont il n'était pas encore maître. Le 20 juillet, 
Louis IT s'embarquait à Marseille avec une armée, el, le mois 
suivant, il entrait dans le port de Naples *. Boniface leva 
aussitôt des troupes qu'il envoya au secours de Ladislas et 
promit les indulgences à tous ceux qui s’armeraient contre 
le due d'Anjou #, C'était la guerre allumée de nouveau dans 
lo royaume de Naples. Avec des succès divers pour l'un et 
l'autre prince, elle ne devait pas, cette fois, durer moins de 
neuf années. 

Pour aider Ladislas à recouvrer un royaume dont la plus 
grande partie se Lrouvail alors au pouvoir du due d'Anjou, 
Boniface fit ce qu'avait fait Urbain quand, sur ses sollicita- 
tions, Charles de Duras était venu le conquérir. I aliéna 
des torres appartenant aux églises et aux monastères de 
Rome et mil en gage les joyaux du trésor pontifieal #. Le Ju- 
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hilé, dont Urbain avait fixé la date à née 1390, lui fut 
aussi une ressource qu'il n'eut garde de négliger. Soit par 
ë qui résistail encore, chez les popula- 
tions, au spectacle des désordres du schisme, soit plulôt par 
désir de protester contre l'obédience rivale, des diverses 
contrées de l'obédience de Boniface et principalement d'An- 
gleterre, d'Allemagne, de Pologne, de Hongrie, des fidèles 
en grand nombro vinrent visiter le tombeau des Apôtres !. 
Le pontile ne se contenta pas de retenir entre ses mains la 
majeure partie des offrandes faites, selon l'usage, aux égli- 
ses de Rome. Des quêteurs, envoyés par lui dans les pays 
de son cbédience, furent chargés de conférer les indulgences 
du Jubilé à ceux qui, empèchés d'accomplir co pieux pèleri- 
nage, versaient une somme équivalente à celle qu'eût néces- 
sitée leur voyage. Il y eut ainsi telle province d'où l'un tira 
jusqu'à cent mille florins d’or ?. I] ost vrai que, pour réussir 
plus sûrement dans leur mission, ces quéteurs s'adressaient 
de préférence aux hommes « simples el ignorants *, n Boni- 
face sut encore étendre ce genre de ressources. Quand les 
el jones du Jubilé furent terminées à Rome, il 
des jubilés particuliers à Cologne, à Magdebourg, accordant 
les indulgences plénières à ceux qui, pendant une année, y 
visileraient certains sancluaires, et dont des collecteurs, dé- 
, recueillirent les offrandes. I coneéda la même 





un senti 
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signés par 
faveur, non plus pour une année, mais pour quelques mois, 
à d’autres villes d'Allemagne. Il se montra enfin si facile dans 
l'octroi des indulgences, qu’on les distribuait à quiconque 
les sollicilail, sans autre condition que d'en fournir le prix #. 

Clément ne fut pas moins zélé À seconder le due d'Anjou 
dans une guerre dont lo succès imporlait à ses intérêts. [ne 

















Le La Frauce ot Les autres pays eu d'Aviguun s'abslinrent 
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no 1400, ne 4, 
2. Nivni, De scismaie, L. 1, €. 08. 

3, s Simplicibns sen harharis, » Hit 
4. Gubeliu. Perso. Counod. c. 88. 


«1 Google tk 





40 LIVRE ONZIÈME 


cessa d'envoyer à ce prince soit de l'argent, soit des soldats 
de renfort :. Ne pouvant recourir, comme Boniface, à l'expé- 
dient d’un Jubilé, foree lui fut de s'adresser encore au clergé. 
Il frappa l'Église de France d'une décime que la plupart des 
évêques refusèrent d'abord de payer, — appelant du pape 
mal informé, comme on disait alors, au pape mieux informé, 
ne faire afficher cel acte d'appel aux portes du 
palais d'Avignon, — et à laquelle néanmoins ils finirent par 
se soumettre ?. Pour subvenir aux frais de eetle guerre 
commeà lous ceux qu'allait entrainer sa luite avec Boni- 
face, il so jota dans les mêmes abus, dans les mèmes exac- 
tions dont s'était plainte l'Université de Paris et qu'avait u 
moment suspendues l'ordonnance de Charles VI. Non seule- 
menL il aceabla le clergé d'impôts; 1 ne se fil pas serupule 
d'accorder à prix d'argent les grâces dont il pouvait disposer 
el trafiqua des pr 








nière que 
Boniface trafiquait des indulgences. Ce qu'il faisaiten France, 
il Je faisait aussi, moins aisément il est vrai, dans les autres 
pays de son obédienco %, L'un et l'autre pape ne voyaient 
dans l'Église ot dans la religion même qu'un moyen do se 
procurer des ressoureos pour grossir ou solder leur parti. 
Tout en se combattant avec opiniâtreté, les doux pontifes 
ne kissaient pas de protester de leur désir de mettre fin à 
un schisme qui avait déjà causé tant de maux. Vers l'expi- 
ralion du Jubilé, Boniface, écrivant au due de Bavière dont 
Charles VI avait épousé la lille, lui avait demandé d'user de 
sou influenec sur l'esprit du roi pour préparer les voie: 
accommodement #, Il avait écrit également aux princes et aux 
évêques des divers États de l'Europe, les priant de joindre 
leurs efforts à ceux du duc de Bavière, Mais ce qu'il propo- 
sait, c'était que Clément résignôl le pontificat. auquel cas Bo- 
niface s'engageait à lui donner la première place parmi ses 
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cardinaux et à le nommer son légal on France et on Espa- 
gne. C'était, à peu de chose près, ce que Clément avait of. 
fert à Urbain. En réalité, Boniface élail si éloigné de toute 
idée de conciliation, que, dans une encyclique du 4 mars 
#391, il proclamait comme indiscutable sa légitimilé, ainsi 
que l'était, disaiLil, celle de son prédécesseur, eL déclarait 
que la seule pensée de réunir un concile général pour déci- 
der entre lui et son adversaire était « impie el porver 
Le roi de Castille, qui avait reconnu Clément, étant alors 
venu à mourir, il envoya vers son fils Henri deux prélais 
qui s'eforcèrent sans succès de le délacher de l’obédience 
d'Avignon ?. Il eut du moins l'espoir d'un appui considéra- 
ble appoi se, Le roi des Romains el de Bohème 
Venceslas, lui avait annoncé l'intention de so rendre à Rome 
pour ÿ recevoir la couronne impériale. C'était là une démar- 
che d'une tout autre importance que la visite faite par le roi 
de France à Clément, d'autant que Venceslas promettait d'ar- 
n Italie en force et d'y combattre les schismatiques ?. 




















riv 
Boniface, qui se flaltait, par co secours, de triompher du 
due d'Anjou, se hâta d'attribuer au monarque une décime sur 
les églises d'Allemagne pour les dépenses de son expédi- 
Lion #. Mais des troubles survenus en Bohème ot plus eu- 
core l'indolence de ce prince adenné à la débauche mirent 
obstacle à l'exécution de ee projet, et le pape se vit déçu dans 
son allente. 

Pas plus que Boniface, Clément ne se montrait disposé à 
eéder le pontificat. 11 n'avait pas renouvelé la proposition 
qu'il avait faite avant la mort d'Urbain de so son 
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sions d'un concile général. Depuis la visite de Charles VI à 
Avignon, il comptait plus que jamais sur appui de la France 
Attentif à se maintenir par ses largesses dans la faveur des 
princes et des grands du royaume et, en particulier, dans 
celle du due de Berry, oncle du roi, il ne l'était pus nioins 
à s'assurer l'obéissance du clergé. Il exigeait de tous les ec- 
clésinstiques qu'il nommait à des prélatures le serment dé 
rester, jusqu'à la mort, fidèles à son parti, en surte qu'aucun 
n'osuit élever la voix dans l'intérêt de l'Église. On eût dit, 
écrivait un contemporain « que leur langue était attachée 
à leur paluis par quelque sortilège *. » Le clergé murmnurail 
contre les décimes, et c'était tout. Seule l'Université de Pa- 
ris ne renonçait pas à la généreuse pensée d'arrêter le cours 
de ce déplorable schisme. À la suite d'un sermon que, le 6 
janvier 1391, un de ses bacheliers en théologie devenu 
plus tard son chancelier, le fameux Jean Gerson, avait pro- 
noncé devant Charles VL elle avait adressé une députation 











au roi el l'avait supplié de s’employer au grand ouvrage 
de l'anité de l'Église. Circonvenu par son conseil, Char 
les avait défendu à l'Université de s’'entremeltre en des ma- 
tières étrangères, disait-il, à ses attributions ?, Ce n'est pas 
que, dans l'entourage du roi, comme dans celui de Clément, 
on ne cherchât à sortir de cette situation. Mais on n'en vou- 
ait sortir que par la défaite du parti contraire, Alors que Bo- 
niface se Îattait de voir arriver Venceslas en ltalie, on pro- 
jetail en France de porter la guerre au delà des Alpes. Sous 
les ordres de Charles VI en personne accompagné de Clément. 
unk armée devait pénétrer dans la péninsule et, s'avançant 
le pontife d'Avignon, À un mo- 

















jusqu'à Rome, ÿ install 
ment, ee projel parut si bien arrêté, que Bunifuce s'app 
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avec ses cardinaux, à gagner l'Allemagne ou À se retirer dans 
le Frioul !, Mais, par une eunjoncture heurouse pour Boniface, 
le roi d'Angleterre, Richard II, envoyait, en ce même mo- 
ment, proposer à Charles VT une entrevne dans le but de né- 
gocier une paix définitive entre leurs deux royaumes. Char- 
les s’empre , de consentir 
à cette proposition, — laquelle, au reste, ne devait aboutir 
qu'à une prolongation de la trève déjà conclue, — et l'expé- 
dition, dont on avait commencé les préparatifs, fut alors 
contremandée 2 

Rien n’annonçait qu'on dût voir bientôt le terme de ces 
scandales, quand un incident imprévu vint donner quelque 
espoir à l'opinion, Au commencement de 1392, dans cette 
même année où Charles VT éprouva les premiers symplâmes 
de cette folie intermittente dont les suites furent si funestes 
à la France, un saint religieux, du nom de Pierre, supérieur 
de la Chartreuse d'Asti en Piémont, alla trouver Boniface et 
lui peignit les maux de l'Église en termes si louchants, que, 
cédant à ses prières, le poutife se décida à le charger d'une 
lettre pour lo roi de France. Dans cette lettre, où il s'abste- 
nait de parler de ses druits au saint-siège, il pressait le monar- 
que, au nom de la religion en péril et devenue, disaitil, la 
risée des Inlidèles, de travailler à l'extinction du schisme et 
promeLlait de le secondor dans tous les efforts qu'il tenterait 
pour une œuvre aussi glorieuse ?, Muni de cette lettre et ae- 
compagaé d’un autre religieux de son ordre, Pierre se rendit 
d'abord à Avignon. Il n’y rencontra pas le même aeencil qu'il 
avail reçu à Rome. Clément s'irrita d'une démarche qui con- 











su, dans l'intérêt de sa couronn 
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trariait ses vues et, d'accord avec le duc de Berry qui se trou- 
vaiL en ee moment à la cour pontificale, fl enfermer les deux 
religieux dans la Chartreuse de Villeneuve. On s'émut à Pa- 
ris de cel ale arbitraire, et l'Université n’hésita pas à dé- 
puter vers le roi pour demander justice. Charles VI, dont 
l'esprit avait alors repris sa lucidité, s'ussociu eue fois aux 
sentiments de l'Université et se plaignit à Clément, qui, crai- 
gnant d'indisposer le monarque, rendit la liberté aux deux 
religieux. « Allez vers le roi, leur dit-il; certifiez-lui que nous 
nous appliquerons de loules nos forces à Ja destruclion du 
schisme et que, pour atteindre ce but, nous sommes prêt à 
donner nolro vie aussi ent que nous quiltons notre 
chape! ». 

Arrivés à Paris ?, les deux chartreux furent reçus favora- 
blement par le roi, qui s'abitint toutefois de répondre par 
une lettre à celle de Boniface, jugeant que ce serait l'offenser, 
s'il ne lui donnait pas le titre de pape, et que, s'il le lui don- 
nait, ce scrait offenser Clément. Il chargea ces religieux de 
porter à Boniface l'assurance verbale qu'il s'omploicrait do 
tout son pouvair à l'union de l'Église, et, pour mieux mar- 
quer ses dispositions, il leur remit des Lettres qu’il ndressait 
aux princes et aux villes d'Italie el où il sollieitait leur con- 
cours. ILy a plus: afa d'appeler la bénédiction du ciel sur 
ces communs efforts, plusieurs processions solennelles eurent 
lieu à Paris, auxquelles Jo roi, les seigneurs, le clergé, l'U- 
niversité, le pouple prirent part ?, Clément, s’unissant publi- 
quement à ces vœux, dirigea également des proccssions dans 
Avignon avec ses cardinaux, Il composa même une messe 
spéciale « pour la paix » et promit les indulyences à tous 
ceux qui l'entendraient. Mais on ne Larda pas à connaître de 
quelle manière l'un et l'autre pape comptaient parvenir à un 
aceurd si désirable. Clément, ayant eu communication de la 
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lettre éerite à Charles VI par Boniface, représenta au roi qu'on 
ne devait attacher aucun prix à celte lettre, « parce que le 
pape ivtrus de Rome y usurpail le litre de souverain pon- 
tifo !, à De même Boniface, peu satisfait do la réponse que 
les deux cha nt transmise au nom du roi el 
dans laquelle ce prince affectait une sorte de neutralité, 
adresse, Le 20 juin 1393, une nouvelle lettre à Charles VI, où 
se disant aflligé do cette apparente hésitation du monarque 
et exprimant l'espoir que Dieu éclairerail sa conscience, il 
lui mandait qu'il n'y avait aucun doute sur la légitimité 





reux lui avi 











Urbain, non plus que sur la sionne, el que, si le roi vou- 
lait se conduire selon la vérité, ilavait comme devoir d'aban- 
donner Elément ?, 

A la cour de Charles VE, il faut lo reconnaitre, on n'était 
ni plussago, ni plus sincère. A l'heure même 
à Paris des processions pour le paix, on méditait de nouveau 
une expédition en Ialie. Cette fois, il ne s'agissait pas uni 
quement d'y ramener Clément. On devait, après s'être em- 
paré des provinces ecclésiastiques, ÿ eréer pour le duc d'Or- 
léans, frère de Charles VI, un royaume qui aurait le double 


avaient lien 











avantage d'appuyer Clément à Rome ct de consolider à Naples 
le jeune due d'Anjou, dont la fortune était alors balaue 
par les succès de Ladislas *, Ce projet avait été suggéré par 
l'héritier des Visconti, l'ambiticux Jean Galéar, seigneur 
de Milan, dont le duc d'Orléans avait épousé la fille 4, et qui, 
allaché en apparence à Boniface, mais prêt à l'abandonner, 
se flattait par ce moyen d'étendre sa domination dans la pé- 











niusule$, (était reprendre l'idée, délaissée depuis douze ans, 
du royaumo d’Adria. Les conseillers de Charles VI avaient 
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accueilli ces ouvertures, el, au mois de mai 1993, des am- 


bassadeur dient à Avignon avec mission d'oblenir du 





se 
pontife qu'il renouvelàt en faveur du duc d'Orléans les mé- 
e il avait faites à l'an- 





mes concessions qu'au début du seb 
cien due d'Anjou 
L'entreprise projetée pouvait sembler d'autant plus oppor- 








tune, que Boniface, qui n'exerguil guère qu'une autorilé no- 
minale dans F'État ecclésiastique, chassé de Rome à la suite 





d’une émeute, venail alors de se relirer à Pérouse ?, Toul 
en incliaant vers une combinaison favorable à ses intérêts, 
Clément, dont Ja silualion n'était plus la même qu'en 1379, 
hésitait à donner son consentement, ne voulant pas, disait-il, 
passer pour « le dilapidateur de l'héritage de l'Église, » Mais 
les ambassadeurs, à la tête desquels était l'évèque de Noyon, 
eurent peu de peine à ébrauler ce semblant de serupule. Ils 
lui remontrèrent que Ja France était seule en état de le ra- 
mener à Rome; que Loutefois il ne suffisait pas de l'y con- 
duire, si l'on ne prenait les moyens de l'y maintenir. Quant 
à craindre d'appauvrir l'Église par l'élablissement d'un 
royaume dans ses domaines el de diminuer ainsi sa puissance 
temporelle, c'était une objection sans valeur, car celte puis- 
sance n'était qu'illusoire. Depuis que la papauté s'est trans- 
fürée à Avignon, disait l'évêque de Noyon, elle a lulté vaine- 
ment pour conserver ses États d'Italie. Ses légats. dont Ja 
mission élail seconde par les armes, ont élé impuissants à 
evntenir les villes révollées ou à renverser les Lyrans qui 
avaient usurpé les possessions ecclésiastiques, et des sommes 
immenses ont élé englouties dans des guerres inutiles. L'u- 
nique fruit de ces luttes persistantes, ajoutait le prélat, a été 
« l'olfense de Dieu, la perte des âmes, le très grand déshon- 
nour et la honte du saint siège *, » 11 fallait assurément que 
à une singulière hardiesse, 

















les esprits fussent alors arri 
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pour qu'un & 
suner exprimer de semblal 

Pendant que se nouaïent ces négociations qu'on avait fait 
en sorte de cacher à Boniface !, Charles VI uvait été repris d'un 





ue, partisan de Clé nent VIF. osàt en sa pré- 
s vérités 








long accès de démence qui s'était prolongé jusqu'au mois de 
janvier 4394. Dès que le malheureux monarque eut récouvré 
la raison, l'Université de Paris fit auprès de lui une nouvelle 
démarche pour le supplier, « en sa qualité de roi très chré- 
ll s à la destruetion du schisme. Le 
due de Berry répondit, au nom du roi, que, si l'Université 
proposait un moyen qui Fa agréé par le conscil, on s'empres- 
serait d'y recourir, Cette réponse, qui au fond n'engageait à 
rien, encouragea l'Université. Invilunt lous ses membres à 
indiquer la voie qu'ils jugeraient la plus propre à finir les 
maux de l'Église, elle dérida que chacun donnorait son avis 
éeril et lo déposerail dans une boîte, ferméo et scellée, 
au couvent des Mathurins, Une commission fut nommée en- 
suile pour opérer le dépouillement des « cédules. » Elles se 
trouvèrent au nombre de plus de dix mille. Après les avoir 
dépouillés, on reconnu que les moyens qui avaient réuni 
Je plus de suffrages étaient d'abord la cession absolue, c'est 
ä-dire l'abdication de l'un et de l'autre pape; en second lieu, 
un compromis entre les deux rivaux; enfin la convocation 
d'un concile général. On résolut de porter au roi un mémoire 
où seraient développées ces proposilions et que l'un des 
membres les plus éloquents de l'Université, Nicolas de Cla- 
munges, 
confrères ?, Mais ce ne fut pas sans difficulté que les députés 
de l'Université pénétrèreut auprès de Churles VI. Instruit de 
ce qui se préparait, Clément avait envoyé à Paris l'arche: 








, » de donner ses 
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que de Narbonne, son camérier ?, chargé de gagner les 
princes et les soigneurs de la cour et de s'opposer. par leur 





intervention, à une entrepris dont il redoutait les effets, Le 
duc de Berry, tout dévoué à Clément et anquel les députés 
se présentèrent d'abord pour oblenir d’être entendus par Je 
monarque, repoussa leur demande en les traitant de factieux 
et les menaça des chätiments les plus sévères. Ils ne so re- 
butèrent pas, et, par la protection du due de Bourgogne, moins 
sensible que son frère, le duc de Berry, aux largesses ponti- 
ficales, ils purent enfin parvenir jusqu'au roi, qui, le 30 juin, 
leur donna audience dans sa chambre, entouré des divers 
princes du sang ?. L'un des membres de la dépulation prit 
alors la parole et, après avoir fait connaître au roi les vœux 
de l'Université, lui remit à genoux l'écrit où ils étaient plus 
amplement exposés. 

« Ilustre prince, était-il 
avez prescrit de nous assembler pour chercher les moyens 
de rendre l'unité à l'Église. Nous en avons trouvé trois : la 
session, lo compromis et le concile général. Par la voie de 
cession, nous entendons la renonciation plei 
feraient notre seigneur le pape Clément et son compéileur à 
tout droit qu'ils ont ou disent avoir au pontificat ; après quoi, 
les cardinaux des deux collèges réunis éliraient un autre 
pasteur. C'est celle Voie que nous préférons, eamme 1 
paraissant la plus prompte et aussi la plus convenable. En 
imême temps qu'elle rassurerait dans leurs serupules les 
lidèles des deux partis, elle ménagerait l'honneur des princes 
qui ont adhéré à l'un où à l'autre pape el préviendr 
scandales d'un débat qui pourrait tourner à la honte de l'un 
des deux où même de tous les deux. Dans Le cas où ni Fan, 
ni l'autre ne voudraient rononcer à leurs droits réels ou pré- 
tend proposons la voie de compromis. Les deux 
papes s'entendraient pour nommer des arbitres qui dci 








dans ce mémoire, vous nous 
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raient, dans leur consci 





euce, quel est le poutifo légitime ou, 
au besoin, en désigneraient un autre, Et qu'on ne vienne pas 
dire qu’un pape ne peut se soumettre au jugement d'autrui; 
ear il doit obéissance à l'Église, sa mère et mère de tous les 
chrétiens, et il n'y à que Dieu qui ne puisse être jugé. Enfin, 
si celte seconde voie est rejelée, reste celle d'un concile 
néral. La réunion d'un concile offrirait cel avantage que 
ses membres y travailleraient, non pas seulement à l'extinc- 
tion du schisme, mais à la réforme de l'Église. EL qu'ou 
n'objecte pas non plus que, les concilés recevant lour autorité 
du suint-siège, on ne saurait d'où celui-ci recevrait la sienne, 
I la tiendrait du consentement de tous les fidèles. Le Christ 
n'a-Lil pas dit que, lorsque deux ou trois personnes se trou- 
verout rassemblées en son nom, il sera avee elles? » 

Après avoir ainsi indiqué les moyens propres à pacifier 
l'Église, on ajoulait, dans ee mémoire, que, si l'un des deux 
papes ou tous les deux repoussaient ces trois solutions sans 
en proposer quelque autre, il fallait les considérer comme 
schismatiques ou même eamme héréliques, leur refuser 
toute obéissance et les chasser du bercail ile Jésus-Christ. On 
représentait que leur résistance, si elle n'était brisée par de 
justes rigueurs, aurait pour conséquence de prolonger, avec 
le schisme, tous les désordres que le schisme avait déjà 
causés. On dépeignait ces désordres, on montrait l'Église 
opprimée, dépouillée de ses bieus ct tombée dans le mépris. 
«Et d'où vient ec mal? Il vient de ce que, des deux côtés, on 
élève aux prélatures, sans autre souci que d'acquérir des 
partisans, des hommes indignes el corrompus, pour lesquels 
il n'est ni piété, ni honneur; qui, uniquement occupés à 
nourrir leurs vices el à satisfaire leurs passions, pillent les 
églises et les monastères, truliquent du sacré el du profane ; 
de 6 mot les anciennes vertus son à ce point ou- 
bliées, que, si les Pères revenaient parmi nous, ils ne recon- 
naîtraient plus l'Église instituée par Jésus-Christ. » À un 
autre endroit, les auteurs du méinoire, s'adressant aux deux 
papes rivaux, s'écriaiont : « Si vous ne profitez pas de l'occa- 
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sion qui vous est offerte de mettre un terme à ces maux, 


cz, souverains pontifes, soyez-en sûrs. 





vous vous en repent 
Pensez-vous qu'on puisse supporter un Lel gouverne 
Pensez-vous qu'on laissera ainsi impunément dépouiller 
l'Église et déshonorer la religion? Vous vous trompez, oui, 
vous vous trompez, si vous supposez qu'on doive souffrir 
ils désurdres; el, alors que les hommes 





longtemps de par 
garderaient le silence, les pierres mêmes cricraient contre 





vous 1! » 

Jamais on n'avait Lenu un pareil langage. Les scandales 
du schisme, la mauvuise foi des deux papes, leur égale in- 
différenco aux maux dont ils étaient la cause, avaient enfin 
excité l'indignation des esprits. Charles VI, qui avait reçu les 
députés avec bienveillance, leur assigna un jour pour donner 
sa réponse. L’aceueil dont ils avaient été l'objet et l'ordre 
donné peu après par le roi d'envoyer à Avignon une copie 
du mémoire fireul croire wux membres de l'Université que 
eolie réponse serait conforme à leurs vœux. Mais, dans l’in- 
tervalle, l'archevèque de Narbonne et d’autres partisans de 
Clément réussiront à changer les dispositions du monarque. 
Au jour lixé, il lit signifier à l'Université qu'il ne voulait plus 
ler de cette affaire ot qu'il lui iléfondait de s'en 
contribuer à 
més à la 








entendre pa 
occuper à l'avenir *. Une autre cause put aus 
modifier les sentiments du roi. Les pourparlers 
cour d'Avignon au sujet du duc d'Orléans étaient alors sur 
Sans vouloir renouveler dans loute leur 











Le point d'ubouti 
étendue, en faveur du frère de Charles VI, les concessions 
faites au premier due d'Anjou, le pape offrait de Jui eonsti- 
tuer, sous la suzeraineté du saint-siège, un royaume composé 
“ WAncüné el de la Romagne, avec les villes de 
ädire l'an- 








de là marel 
Bologne, Ferrare, Pérouse, Raveane et Todi, c'est 











4. Get écrit, duif du 8 juin 1394, se trouve in ertenso dans le Religieux 
de Suénl-Denys, 1 XV, e. 3, CE Denifle, Chartul. mie. paris. L II pe OUT 
“2, 

2, Religieux de Suint-Denys, 1, KV, €, 4. 
siversité du JU au 15 août 1396, Voir L 
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cien royaume d'Adria diminué du duché de Spolète, I exi- 
geait d'ailleurs que, six mois après que serait délivrée la 
bulle d'inféodation, une armée française fût dirigée en Italie 
pour on exp 








ser Boniface !. On n'atlendait plus à Avignon 


que le consentement de Charles VI et celui du due d'Orléans, 





quand un événement vint rompre brusquement ces négocia- 
tions et changer la situation. 





Avant que Charles VI leur eût intimé la défense do s'en- 
tremettre dans la question du schisme, les membres de l'Uni- 
vorsilé, se croyant autorisés par la bienveillance du roi à 





poursuivre leurs démarches, avaient adressé à Clément une 
leLtre des plus vives. Dans celle Tellre, en même Llemps qu'ils 
lui demandaient justice de l'archevêque de Narbonne dont 
ils dénangaiont les intrigues, ils le pressaient, au nom du 
salut de l'Église, de choisir l'un des trois moyens d'union 
qu'ils avaient indiqués, « Nous avons assez attendu, lui mam- 
daiont-ils, et il est temps de se lever pour la paix, Le mal 
est arrivé à co point, que, de divers côtés, on dit ouverte 
ment que le nombre des papes importe peu; qu'il est indifé- 
rent qu'il y en ail deux ou Lrois où même dix ou douze, et 
que chaque royaume pourrait désormais avoir son chef spi- 
rituel qui, indépendant des autres, n’exercerail non plus sur 
eux aucune autorité ?, » Cette idée d'instituer des Églises 
nationales et séparées, idée qui se faisait jour en France pour 
la première fais et qu'avait déjà émise Wiclef au sujet de 
l'Église d'Angleterre, ne tendait à rien moins qu'à la sup- 
pression de la monarchie pontificale. Clément, à la lecture 
de cette lettre, se troubla. « Tout cela ost rempli de poison 




















4. Ge fut le 29 août 1394 qu'un Écrit contenant ces propositions fut remi 
de la part du pape aus ambassadeurs du roi revenus Jo 20 mai à Av 
guvn, Durrivu, Le royaumed'Adria. CE, Valois, Ea Franceet Le gran schime, 
LIL, p 199-108. 

2 Ut plerique passim et publics non véreantur dieero nihil ommino 
eurandum quot papæ sint, et non solummolo duo aut ire: 
aut dnodecim, img el siugulis regis singulos præñci passe, nulla si 
invicem potestatis ant juridietion{s auetoritate, prælutos. » Denille, Chgr- 
tu. univ. paris, & LIL, p. 691-013, La Lettre est du 47 juillet 139, 
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et de calomnie », s'écria-t-il. Il fut d'autant plus troublé 
que, quelques jours après, les cardinaux, à qui l'Université 
avait également écrit, gagnés par ses raisons ou voulant 
parailre y céder, conseillèrent eux-mêmes au pape d'adop- 
{er l'une des trois voies qu'elle avait proposées ! Quelque 
espoir qu'il püt garder eucure sur l'issue des négociations re- 
latives au due d'Orléans, Clément ne voyait pas sans anxiété 
s'annoncer une lutte contre lui dans le pays qui jusqu'alors 
Favait le plus soutenu. À partir de co moment, lo chagrin 
s'empara du pontife; 11 languit, Lomba enfin malade, et mou- 
rut soudain Je 46 septembre 1394 















411 y a tent Bon de eroire que la lotte de l'Univo 
Clément peu avant la défeuse faite par lo roi, c' 
41 août. Ce qui est certain, c'est que d'après une second 
Clément on date dn 28 septrmbre (Denifle, ébid., p. 696-688) ct qni me fut 
pas envoyée, Université me connaissait alurs que depuis quelques 
jours l'impression produite par la première sur l'esprit du pontife. 

2. Religieux de Saint-Denÿe, LXN, 0. 5, — Baluan, Vie, LL, pe 1906, 
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BONIFAGE IX ET BENOIT XIII 
1394-1104. 


Peu s'en fallut que l'Église ne se vit délivrée à la fois des 
deux papes qui la déshonoruient, À la suile d'un Lraîté 
avec les Romains, Boniface était rentré dans Rome, lursque, 
quelques mois avant qu'expiräl son rival, une révolle y 
éclatait de nouveau et avec une telle violence que, si le roi 
Ladislas ne fût accouru en force au secours du pontife, il 
eût peut-être été tué dans lémeute !. En apprenant la mort 
de Clément, Boniface se flatta de l'espoir de rester seul maître 
du saintsiège *, comme Clément s'en était flatté lui-mème 
en apprenant celle d'Urbain. On erut également en France 
que la disparition de Clément faciliterait l'extinction du 
schisme, sans que néanmoins on y parüt disposé à recon 
naître Boniface, À la cour de Glarles VI, où la veille encore 
ou se m il peu favorable à l'unio: ls chan- 
gèrent comme lout d'un coup sous l'impression de cet évêne- 





eonclu 

















1. « Et brean am interfecissent, oisf qua tune ovat Rom rex Ladis- 
laus. » Soromen. Spreimen Hister, CT. Greporovins, Sora dé Roma, L V1, 
P- 629-631, Boniface Ctaii revenu à Roc à lu fin de l'année 1393, 

2, Voir une Lette ce à Charles VL MBoct, 199%. Ray all. cul 
anno, n° 5. 
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ment, Quand la nouvelle en parvint au roi, il avait auprès 
de lui les dues de Berry, d'Orléans et de Bourbon, avec plu- 
sieurs membres de son conseil. D'un commun accord il fut 
décidé qu'un courrier serai sur-le-champ dépèché à Avignon, 
pour exhorter les cardinaux à surseoir au choix d'un autre 
pape jusqu'à ce qu'on ebl avi eu de rétablir la 
paix !, Sur une requête présentée par l’Université de Paris 
el qu'appuya le due de Berry, le roi expédiait, deux jours 
après, un second courrier chargé d'instructions plus pres- 
santes et promettait en outre d'écrire à Boniface ?, L'Univer- 
sité, qui peu auparavant s'était hourtée à l'apposition de la 
cour, se voyait enfin secondée dans sa pieuso entreprise. 
Triomphant des intrigues et des ambitions particulières, le 
désir de mettre un terme à un état de choses si funesto à 
l'Église semblait cette fois avoir gagné jusqu'aux princes 
Les démarches du roi devaient être inutiles. Parmi les 
vingtet-un cardinaux présents à Avignon, quelques-uns 
étaient d'avis, il est vrai, soit de ne pas faire d'élection, soit 
d'élire Boniface ?; mais le plus grand nombre, obéissant à ce 
même esprit de parti auquel Boniface avait dû de succéder 
à Urbain, opinèrent pour qu'on donnâät également un suc- 
cesseur à Clément, et ils entrainèrent à leur sentiment les 
autres cardinaux. Ne voulant pas toutefais qu'on les soup- 
gonnät de chercher à entretenir la division, les uns et les 
autres, à l'ouverture du conelave. signèrent un acte par lequel 
chacun d'eux s'engageait sur l'Évangile, s'il était élu, à tout 
faire pour la destruction du sehisme et, au besoin, à se dé- 
mettre du pontificat 4, Le cardinal Pierre de Luna, en parti- 
eulier, eonfirma cet engagement par les paroles les plus 
calégoriqués et dut sans doute à l'impri 























sion qu'elles pro- 





4, Go mesange fat expédié Le jour même où fu! connue Ju mort du CIé- 
ment, le 22 seplembre 139%. Keligieux de Saint-Benys, 1. XV, €. 64 

2. Mid. o. 7. 

3, Voir lu déclaration du curdiual de Saluces. Martene, Ampt. colt. 
te VL p. # 

4 Balure, Vite, LI, pe 067-972. 
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duisirent sur l'esprit do ses collègues d'emporter leurs 
suflragos. Encore parut-il céder à lours prièros en acceptant 
le pontilicat. Élu le 28 septembre 1994, il prit le nom de 
Benoît XIII. Aussilôt après sou introuisalion, il réitéra lo 
serment qu'il avait prêté dans le conclave !. Des lettres furent 
ensuite édressées par lui à tous les princes chrétiens, pour 
leur annoncer tout ensemble son élévation au saint-siège el 
sa volonté arrêtée de rendro l'unité à l'Église, 

1ssu d'une famille noble de l'Aragon, ne manquant pas de 
savoir, parlant avec facilité, d'un génie fécond on ressources, 
d'un caractère déterminé, le nouveau pontife ne devait se 
servir de ces dans que pour lromper l'opinion, Avant mème 
d’être couronné, il avait dépèché deux nonces à Charles VI, 
chargés de faire savoir au monarque qu'il n'avait aecepté le 
saintsiège que sur les instances des cardinaux; qu'il ne 
souhaitait qu'une chose, la paix de l'Église; qu'il voulait ÿ 
travailler de concert avee lui, et qu'il le priait d'envoyer 
sans retard à Avignon des ambassadeurs munis de ses ins- 
tructions, élant résolu à exéeuter celles qui vonduiraient lo 
plus sürement à ce but désirable ?, Le roi crut d'autant mieux 
à la sincérité de ces déclarations, que Pierre do Luna, qui, 
avant la mort de Clément, se trouvait À Paris à litre de légat, 
avait approuvé les démarches de l'Université ?, I jugea et, 
autour de lui, on jugea également que, par la eonduile que 
promettaient ces déclarations, lo pape d'Avignon donnerait 
un exemple que le pape de Rome se verrait contraint d'imi- 
Ler !, Dans cette pensée, il convoqua une assemblée des pi 
cipaux personnages ecclésiastiques de son royaume, pour 
décider avec eux de la réponse qui serait transmise à Bonoît, 












































1, Muriene, Thes. amecd. €. 13, D. LUTT, US, 

3. Religieux de Saint-Denys, 1, XV, 0. 0. 

3. D avait mêns dounÿ à euteudre que, s'il duvenuit pape, il eéderait 
la tiare à premiére réquisition. IL « faisait l'azneau-Dieu, » cemme on lo 
Tai roprochait plne tard. Valois, La France ct le grand schisme, t. VI, 
pe 43. 

‘8. Voir ana lettra de l'Université À Benolt, 9 octobre 1496. Religieux de 
Saiat-Denye, L KW, €. 40. 
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À cetle assemblée, qui s'ouvrit le 2 février 1395 à Paris, 
assistaient sept archevèques, quarante-sept évêques, seize 
abhés ou prieurs, ainsi que des membres du Parlement et 
des délégués des Universités de Paris, d'Orléans, d'Angers 
et de Toulouse. De nouveau on examina les moyens propres 
à rétablir l'union, et, à une grande majorité, on adopla la 
voie de cession, comme paraissant la plus prompte et la plus 
sûre pour fair le schisme !, Des ambassadeurs furent alors 
désignés pour aller vers Benoît l'informer de cette révolution. 
Ces ambassadeurs. auxquels furent adjoints quelques prélats 
et des représentants de l'Université de Paris, élaient los 
oncles mêmes du roi, les dues de Berry et de Bourgogne, 
avec son frère le due d'Orléans ? 

Arrivés à Avignon ?, rdèrent pas à 
se convaincre qu'on s'était abusé sur les intentions de Benoit. 
Quand ils lui eurent fait connaitre l'objet de leur démarche, 
le pontife répondit qu'à ses yeux la voie la plus convenable 
était que Ini el « Fintrus », comme il l'appelait, eussent une 
conférence en un lieu voisin de la frontière française, sous 
la protection du roi, et qu 

















ambassadeurs ne 





hacun y exposil ses vues sur les 
moyens de pacilier l'Église. Les princes objectèrent que cette 
suis ne conduirait à rien, et, comme ils pressaient le pape 
d'accepter celle qu'ils étaiont chargés de lui proposer, Benoîl 
demanda qu'on lui soumit par écrit et dans le détail Les mo- 
tifs qui avaient dicté la résolution du roi. On lui répliqua 
qu'un écrit était inulile, lout se réduisant à « ce seul mot 
formé de deux 








syllabes : cession #. » Benoît se plaignit qu'on 
voulût lui faire vivlence, protesta ile son zèle pour l'union, 








4. Voir lo rompté-rendn de eette assemblée dans Mare 
4 VIL, pe 458 ess, 
2, Réligiee de Saïnt-Denya, 1. XVI, 6.1 
3, Partis de Paris après Paques, les 





Apt, coll. 





mhassadeurs arrivérent Ville 








nouve-ler-Asignen le BL mai 

4e Responderunt quod via in seriplis rod non indigebnt, cum sotum 
erasiomem val isaiiaham vacem continent. » Religirur af Saiat-Denye. 
L XVI 0, 8, 
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afrma que, pour la procurer, il se résignerait, au besoin, à 
subir une prison perpétuelle, et insisla de nouveau sur l'op- 
portunité d'une conférence. Sans rejeter tout À fait le moyen 
préféré par Le pape. les cardinaux, dans des entretiens par- 
ient déel 











liculiers avec les dues, av 





fé que, par condeseen 





dance pour le roi, ils adhéraient à la voie de cession, Le due 
de Berry leur ayant demandé de signer nn acle attestant 


cote adhésion, Benoît le leur défendit avec emportement. 








il, et non 





sammes 
comme celui de tous les mortels, de la conduite desquels un 
jour nous rendrons compte à Dieu! » Daus Pespoir d'attirer 
les dues à ses vues, il alla jusqu’à offrir d'abandonner à leurs 
armes les glisn an Italie®, revenant ai 
combinaisons qui avaient 616 rompues par la mort de Clé- 
ment. Les princes so hornèrent à répondre au pontife que, 
ein était de s'emparer de ces domaines, ils n 
vaient pas besoin de son ennruurs. 





ire maître, 





s domaines de 1° si aux 








si leur d 








Plus de trois mois s'écoulèrent ainsi en stériles pourpar- 
lers, après lesquels les prin le chemin de 
Paris ?, Sollicité par son conseil comme par l'Université de 
poursuivre l'œuvre qu olut 
de s'adresser aux souverains de l'Europe, pour obtenir, de 
concert avec eux, l'abilication des d 








avail commencée, Charles VE ré 








ux papes. On comprenait, 
en elfet, qu'il importait que la France ne part pas agir 
seule, el qu'il é 





ait inutile d'exiger de lun des deux pontites 
une renonciation que l'on n'exigerait pas de l'autre. Après 
de premières démarches faites auprès du roi d'Angleterre 
et des prélats de l'Allemagne dont les sièges étaient les plus 
voisins de la France, Charles VL, au printemps de 4396, en- 
voya des ambassadeurs tout à Ja fois au roi de Navarre 
celui de Castille, à Jean, roi d'Aragon, à Vence 








à 











1. Religieux de Saïnt-Denye, 1. XVI, 6. 10, 12. 
9 « Livit und, si 
trimoninne Ecclesi in Hadin consistens is con 
denduu. « Mid, « 
Ils ro 





canal an ejue aeceptare valant pas 


lerut virius pus 








à Puris Jo 24 uit 1395 
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mond, roi de Hongrie !. De son côté, l'Université de Paris 
écrivit, dans le mème but, à toutes les Universités étrangè- 
res # Benoît mit Lout en œuvre pour traverser ces négocia- 
tions. IL parvint À gagner certains membres de l'Université 
de Paris, qui déclarèrent qu'on ne pouvait ni Le forcer d'ab- 
diquer, ni même juger sa conduite, sans quoi ce serait lui 
ôter la plénitude d'autorité que, par son élection, il avait 
reque de Dieu. L'Université de Toulouse, où il avait aussi 
noué des intelligences, s'associa à ces déclarations ?, IL s'ef- 
força également d'agir sur l'esprit des princes. Par de ri- 
ches présents envoyés à Venceslus, il essaya de l'entrainer 
s. À Charles VI lui même il offrit une dé- 
cime sur le clergé de son royaume #, En même temps, il cher- 
cha à exciter l'opinion en Europe contre le roi, en faisant ré- 
pandre le bruit que Charles ne voulait le contraindre, lui et 
son compélitour, lee du pontificat qu'afin de pla 
cer un pape français à la tête de l'Église 5. 

Telle était l'agitation où re malheureux schisme avait 
jeté les esprits, qu'une défaite meurtrière infligée alors par 
les Tures sous les murs de Nicopolis à une jurtie de lu no= 
blesse française accourue au secours de la Hongrie f, fut 
bieniôt oubliée au milieu de ces divisions. Sur ces entre- 
faites, le roi Jean d'Aragon était venu à mourir, laissant 
pour héritier Martin, son frère, qui, depuis cinq ans, oceu- 
pait Le trône de Sicile *. Ce prince ayant passé par Avignon 
avant de se rendre en Aragon, Benoit le combla d'hon- 











dans ses intér 








se dé 

















3. Religinur de Saint-enys, 1 VE, 6. 1451 NVIL € 
2. Voir une cireulaire du 12 mars 1396, dans Du Boulay, L IV, pe 7 
3. Du Boulay, ibid, p. 72-733. 

4. Religieux de Suiat-Denys, 1, XVI, c. 1431, KVIL €. 1. 

3. Voir 'aeto de soustraction d'ohédience de la reirie de 
d'Anjou, novembre 4318, dans Marlène, Ampl. coût. L VIL p. 
Du Boulay, L IV, n. 835. 

6 87 septoubre 1896. Cotte défuite ne fat connue officielerrent & Pa- 
ri que vers Le Noël, Religiens de Saunt-Dengs, L ANIL, c 28. 

TI avadt Sporst, on 1308, Made, Al ne unique héritière de Frâdérie le 
dinpis ral de Sicile LVOtE narsascoiet Poli 50) d'Aragon 
mourat Le 19 mai 1395, Sur éetto mort, voÿ. Jieligieur de Soint-Denys, L. 
XVIL 6.2. 
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neurs, lui conféra l'investiture de la Corse et de la Sardai- 
gne et sut ainsi le rallier à sa cause !, Mais, si l'adhésion 
de F'Aragon manquait à Charles VI, il avait réussi à gagner 
tout d’abord, avec celle du roi de Castille, le concours plus 
important du roi d'Angleterre, à qui il venait de donner sa 
fille Isabelle on mariage à de suite d'une sauele trève 
signée entre les deux États ? Ces trois souverai 
dèrent pour envoyer à ie et à Rome des députés, avec 
la mission expresse d'exiger de l'un et de l'autre pape leur 
renonciation au pontificat. Ces députés arrivèrent à Avignon 
dans Les premiers jours de juin 1397. Benoit fut supplié de 
nouveau d'accepter la voie de cession. Comme les député 
n’obtenaient du pontifo que des déclarations évasives, ils le 
sommèrent une fois pour loutes de consentir à ce qu'un exi- 
geait de lui, ajoutant qu'en cas de refus leurs maîtres 
étaient déterminés à ne reculer 
pour mettre fin au schisme, Benoît se contenta de répondre 
qu'il avait besoin de délihérer ses cardinaux 
et qu'il ferait plus tard connaître ses intentions ?. D'Avignon 
les dépulés se rendir 
même requête à Boniface. Les réponses du pape romain 
furent identiques à celles qu'avait faites son rival, el les 
députés s'en retournèrent persuadés non seulement que ni 
l'un ni l'autre n'étaient disposés à eéder, mais que laus deux 
s’entendaient dans leur résistance, Ce qui donnait du poids 
à cette conjecture, c'est qu'après s'être d'abord attaqués 
mutuellement dans leurs bulles, ils avaient tout à coup 
cessé leurs anathèmes #, 











r- 











ant aucune exlrémilé 





à ce sujel ave 


U à Rome, où ils présentèrent Ja 

















1 Voir unu lultre adressée par Martin au roi de Castille et où, parlau 
de son séjour à Avignon, il déclare adopter la Voie de + compromis. » 
Archives nationales, à Paxis, J. 53, ue 3. D'aprés le P. Ehrle (dus den 
acten des aflercuncils von Perpignan 1598, p, 36, uole 3), Martin ne serait 
venu À Avignon qu'on mars 1397. 

2. Religieux de Saint-Deryas L'KVE 6465 XVI e, 18, 

3. Martene, Amp eoll. À VIT, fi. 536. 

4. Voir l'actu du soustraction d'obédience, de Marie d'Anjou miationné 
cisdessns, GE. Religieur de Saint-Denys, 1, XVII, €, 48: XIX, €, 3. 
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Cependant, à l'exemple des souverains d'Angleterre et de 
Castille, presque tous les autres prices de l'Europe, le roi de 
Navarre, la reine Mari: d'Anjou au nom de son fils Louis II, 
voi ilulaire de Naples, le roi de Hongrie, les dues d'Au 
riche et de Bavière, les archevêques de Mayence, de Cologne 
el de Trèves, s'étaient ralliés à la voie de ession proposée 
par la Frauce !, Le ri des Romains, Venceslas, malgré les 
sollielatiuus deut il avait été l'ebje 
soul 











vait semblé jusqu'ici 
la suite d'une 
8 à Reims avec Ghar- 
les NT, il consentil à entrer à son tour dans les dessoins du 
roi de France ?, 1] ful décidé que, conjointement avce un re- 
présentant du roi des Romains, l'évêque de Cambrai, Pierre 
d'Ailly, — qui devait jouer plus tard un rôle si considérable 
dans les affaires de Église, — irait, an nom des deux sou- 
verains, tenter une nouvelle démarche auprès de l'un et de 
l'autre pontife. Pierre FAilly se rendit aussitôt à Avignon. 
Pressé par le prélat d'accepter la voie de cession, Benoit s'y 
refusa formellement el déclara qu'alor 


rester fidèle au pape de Rome. Mais, 
entravue qu'il eut au mois de mars 13 











s 
pétiteur abdiquerait il ne pourrait, « sans péché mortel » 
suivre son exemple. On a Loul lieu de penser que Pierre 
d'Ailly, ayant échoué dans eotte pr 


sion, juge inuti 


même que sun com- 





mière partie de sa mis- 
de s'acquitter de la seconde, Toutefois, au 
dire d'un chroniqueur, il n'aurait pas laissé d'aller à Rome 
eL eolui-ei aurait ré- 
iquait, il abdiquerait également; 
eu, Élant informé, comme 
; des déclarations de Benoît 4 








faire les mêmes instances à Bonifiee, 








pondu que, si son rival al 
ce qu lé, 


on peut Le eroi 








4, Religieux de Saint-Dengs, 1. XIX, 6, 3 
2 Mid, 3, XVI, €. A0 
3. Douet L'Areq. Choës de pièces inédites, &. 1, pe Hi, — Nurivue, Thes, 
aneei, à LL, p. IN. 
ä. L'eutrevus de Piur 











d'Ailly ét de Boniface n'étant cuvnue que par 
des révits de Froissart, (Le XVI, pe HGA1, éd. Rorvyn de Léttenhove). 
quelques historiens l'ont en Let nbse en doute, Ge que du mojes J'ou suit 
posititement, c'est que Pierre d'A avait de s0 rendre 
vers Domi uen Le but eus silo Distancians fasere domino Bonifacio. ») 
etes du concile de Pise, Haynall anne 4409, ne 50, 
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L 
en achevant d'éclairer les esprits en France sur ses véritables 


nsuceds de la dernière démarehe fi 





ite auprès de Benoit, 


dispositious, eoafrma la résolution où l'on était déjà de pret 
dre à son égard des mesures plus décisives. Le 22 mai 1398, 
une nouvelle assomblée des prélats du royaume, auxquels 
étaient joints Les délégués des diverses Univorsit 
nit à Paris par les ordres du roi. Charles VI, alors en proie 
à l'un des accès de sa malalie, ÿ élait représenté par les 
dues de Berry, de Bourgogne, d'Orléans et de Bourbon. Le 
patriarche titulaire d'Alexandrie, Simon Gramaud, ouvrit 
l'assemblée par un discours où il rappela tous les efforts qui 
ava 


























eut été lontés en ces derniers temps pour parvenir 
l'union ; après quoi, il déclara que le roi persistait dans la 
voie de ession, à laquelle avaient adhéré la plupart des sou- 
verains de l'Europe, et que la question était de savoir, en ce 
qui regardait Benoit, si on devait ly contraindre par un 
abandon total ou partiel d'obédience. Les délibérations, qui 
oceugèrent plusieurs séances, se prolungèrent jusqu'en juil- 
let !, C'est à peine si Benvit trouva des défenseurs dans l'as- 
semblée, L'Uuiversité de Paris, par l'organe d'un de 
légrués, dé 





dé- 
ana qu'on retirât loule ebéissance au poulifo el 
exposa longuement les motifs qui justiliaient sa demande. 
Parmi les prélats mème, les opinions les plns hardies furent 
émises. Piorre Leroi, abbé du Mont-Saint-Michel, soutint que, 

aiL élant aotoirement fauteur ilu schisme, on était auto- 
& à user de rigueur envers lui, et que, si le roi ne so pro 
nor 























il pas pour une énlière sous! 





élion d'obédience, on 
devait tout au moins enlever au pape la collation des bénélices 
et la nomination aux prélatures, « Dans la primitive Église, 
disait-il, la désignation des évêques et des abbés appartenait 
aux chapitres el aux communautés, Cet usage a duré douze 
cents ans. Ce sont autant de droits que Le saint-siège a usur- 
riment de ln discipline et du bon ordre du clergé : 
car il n'est pas possible qu'un seul homme gouverne sage- 














1. Religieux de Saint-Denys, 1. XX, e. 8. 
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ment un si grand peuplé 
convenable aux Æignités de l' 


sache pourvoir d'une manière 
ise !, à Quand enfin, la dis- 
cunnul que, 





eussion elose, on en appela aux suffrages, on r 
sur trois cents volants, deux cont quarante-sept opinaient 








pour le retrait total d'ohédience 
mêmes avaient voté dans ce sens: seul lo due d'Orléans avait 
exprimé le vœu qu'avantde siguifier celle décision à Benoit, 
on lui adressät une dernière sommation, vœu sur lequel, au 
reste, il finit par céder ?. 


Les princes du sang eux- 








assombléo s'étant ainsi prononcée, Charles VI, qui à ce 
moment avait recouvré la raison, adopta ces conclusions. Le 
27 juillet 1398, il rendit une ordonnance par laquelle il dé 
clarait se retirer entièrement de l’obédience de Benoit et en- 
joignait à tous les sujots du royaume de lui refuser obéis- 
sance. A un endroit de cette ordonnance, rappelant que 
Benoît lui avait perlidemont altribué l'intention d'élever un 
Français sur lo saint-siège: « De même que Notre Seigneur 
ne fit aucune distinetion entro le Juif ot le Grec, disait-il, 
nous regardons comme égaloment bon et avons pour agr 
ble un Africain, un Arabe. un Indien, pourvu qu'il soit or- 
Uhodoxe et que, ne cédant pas à une convoilise aveugle de 
toutes choses, il ne déshonore pas l'Église par sa conduite et 
ne l'entraine pas dans l'erreur #, » Par deux autres édits 
datés du même jour, Charles défendait d'avoir égard aux 
ceusures que pourrait prononcer Benoît, et, — pour lout le 
temps que durerait le retrait d'obédience, — rétablissait les 
élections ecclésiastiques dans la forme réglée par les ancions 
canons *, Le lendemain, 38 juillet, le chancelier du roi pro- 
uement, à portes ouvertes et devant une assi 


























clamait pub 








1. Dune 
Les p 
Archives nationales à Paris, d. A, ne 5 à 202. 
J 515 n° 48, Dicchuit à vingt votants avaient exprim le même 


ete IV pu 898. 835, 






s opinions se trouvent aux 





où sont corsi 
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lance considérable, la soustraction d'obédiences. En ce jour, on 
peut le dire, furent posés les premiers fomlements de l'Église 
gallicane, Unë occasion, demeurée célèbre, s’offrit d'exéeuter 
ces nouvelles dispositions. L'abbé de Saint-Denis étant mort 
peu avant la réunion de l'assemblée, les moines élurent alors 
pour lui succéder Philippe de Villette, religieux du monas 
tère, Après que l'évèque de Paris eut confirmé cette élection, 
les dues de Bourgogne et de Bourbon conduisirent l'abbé à 
Saint-Denis avec la même solennité que « s'il eût été de sang 
royal ?, » 

Conformément aux instructions de Charles VI, deux com- 
s-lez-Avignon publ 


















royaux allèrent à Villeneu 
straction d'obédience, avee défense à tous Les sujets du 
roi, ler ues, d'obéir à Benoit el de résider à sa 
cour ?, Aussitôt tous les Français qui ÿ exerçaient quelques 
fonctions s'éloignèrent. Les cardinaux eux-mêmes, à l'excep- 
Lion de trois, se hâtèrent d'écrire au due de Berry que, vou- 
Tant concourir au rétablissement de l'union, ils abandonnaient 
l'obédienee de Henoît #. Menncés des rigueurs du pontife, 
qui avait mandé secrètement auprès de lui son neveu, Ro- 
drigue de Luna, avee un corps de troupes aragonaises, les 
cardinaux s'enfuirent à Villeneuve et de là, excilant à la ré. 
volte le peuple d'Avignon, appelèrent à leur aide le chevalier 
Boucicaut, — frère du maréchal de ce nom, — qui posé: 
plusieurs places fortes dans le voisinage *, Le chevalier, à la 
tête d'un certain nombre de gens de guerre, se porta sur 
Avignon et, soutenu de la population, assiégea le château des 


ou 





























3, Spieilege LL, pe 798. 

2. Religieux de Saint-Denys, 1. XIX, €. 3 

3, D'apés Froïssart, & XVI, p. 19! et 85, Pi 
publiée la soustrurtion d'opédient Lalié 
core une fois d'adiquer ; mais Lot prune que 
de date en plagnnt iei la mi 
demment auprès de Benoit. 

4. A7 septembre 4398. Murtenur, Ampl. pe SI9-001. Les ear- 
divaux sur dre se dur nombre de dix-huit 

5, Notamment le château-fort de Boullor à deux lieues d'Avigion. 





re d'AÏDS, avant que FA 
Benoit le somticr C- 
le chroniqueur s’es trompé 
avait remplie pré 
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Dons où Benoît s'était enfermé avec ses Aragonais, Durant 
quatre mois, le pape se défendit avec opiniätrelé el déjà les 
vivres commençaient à lui manquer, lorsque, sur les sollicita- 
tions du roi d'Aragon qui avait dépéché des ambassadeurs à 








Paris, Charles VI ft parvenir à Doucieaut l'ordre ile cesser le 
siège el de se borner à garder les ubords du château !. Des 
néguciations s'entamèrent par l'entremise du roi d'Aragon, à 
la suite desquelles on nolilia au pape que, s'il signait l'enga- 





gement de se démettre du saint-siège dans le cas où son com- 
pétiteur abdiquerait de gré ou de forec ou viendrait à mourir, 
le roi de France le prendrait sous sa protection et empéchur 
rait,de la part des cardinaux eonuue des habitants d'Avignon, 
tante « voie de fait » contre lui. Cette espèce de trève, en 
laissant à Benoît l'espoir de conjonctures plus favorables, ne 
pouvait qu'être agréée du pontife, qui, par une bulle du 10 
avril 4309, accepta e 


congédi 











$ conditions, après s'être soumis à 





sa garnison aragonaise?, Dès lors il demeura con- 
finé dans son palais sous la protection où plutôt sous la sur= 
veillance du roi de France, ne pouvant s'éloigner sans l'as- 
sentiment lu monarque et ne eanservant, par le fait de la 
soustraction d'obédience qui continua d'être ri; ut 
observée, que le litre de pape. 

Dans l'intervalle, les rois de Castille et de Navarre s'é- 
tient, à limitation de la Franco, prouuneés pour la sous- 
lraction d'obédience, La mère de Louis II d'Anjou ÿ avait 
adhéré également, au nom de son fils, pour Naples et la 
Provence *, Le sort de Benoit se trouvant lié désormais à 








guureusen 




















1. Four La écient, st dont noué ne donnent qu'un bref 
sui, voir Religieux de Suint-Denge, 1. XIX, e, 8, 42, 2, — « Infoematio 
seriosa », dans Bulnze, Vite, EI, pe. H29-1430, CL an extrait 424 actes An 
eonebe de Perpignan de 1408, publit par le P. Ebrle, Archib. fr leratur, 
LV, ane 1888, Voir aussi, vou, À VIL, la chronique de Hertrand Boisset 
gubliis qu de même, 

2, Martoue, dmpt. coll. L VIT, pi BAG, Voir, ibid, à la suite, le texte 
des gurauties données au pape, les 28 et St avril, parles cardinaux ct lu 
sille d'Avignon, 

3, Tour Louis d'Anÿ 
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welui de son rival, Lout allait dépendre de ce qui serait fait 
à l'égard de Boniface, Mais il s'en fallait que l'accord fût le 
mème contre lui. En Angleterre, le roi Richard ayant de- 
mandé à l'Université d'Oxfurd s'il ne convenait pas d'aban- 
donner l'obédienee de Bonifa il 
abandonné celle de Benoit, les docteurs répondirent que le 
Français ct, avec eux, les Espagnols pouvaient agir ainsi 
que bon leur semblait; mais que cette voie de cession forcée 
était anlicanonique; que celle d'un concile général était 
seule conforme aux règles de l’Église, et qu’en outre c'était à 
Boniface, comme pontile légitime, qu'il appartenait de le con- 
liments expriniés par l'Université d'Oxford 
étaient ceux du elergé anglais et, on peut ajouter, ceux de 
l'ensemble de la nation que ne cessait d'animer, en toutes 
choses, une sourde hostilité contre la France. Dans ces con- 
ditious, il était diffic. Richard d'user de rigueur envers 
ce, quand il se vit lui-même frappé par les événements. 
Depui age aves la fille de Charl , il était devenu 
dieux à ses sujets, qui le regardaient comme livré à la 
France. Henri, due de Luneastre, petit-fils comme lui d'É- 
douard I et qui convoitait le trône, se mit à la tête des 
mécontents, se saisit de Richard par trahison et, après l'avoir 
euntraint d'abliquer, — ablication qui fut bientôt suivie d 
l'ordre de sa mort, — se lit proclamer roi, le 30 septem- 
bre 4399, sous le nom de Henri IV#. Bien que, pour l'a 
missement de sa couronne, il erût devoir maintenir la trève 


que son prédéresseur 














1 France 





comme on av 











voquer # Les se 
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sûr mn 

















ail voue e la 





rance %, le nou- 
veau roi jugea aussi que. dans Le même intérêt, il ne devait 
pas s'unir à Charles VE sur la qu on du schisme, et, sans 
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prenne de 44 jans 
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appuyer ouvertement Boniface, il s'abstint du moins de toute 
entreprise contre lui. 

Un changement analogue avait lieu l'année suivante en 
Allemagne. Par l'incurio de son gouvernement, par ses vio- 
lences, par ses mœurs basses et débauchées, Venceslas « l'i- 
vrogne », comme on l'appelait, s'était aliéné la plupart des 
princes de l'Empire, et, dans le temps que Richard était ren- 
versé du trène, une ligue s'était forméo contre le monarque 
en vue de le déposer. L'archevèque de Mayence, ceux de 
Cologne et de Trèves, Robert, como palatin du Rhin, et 
d’autres grands de l'Allemagne étaient ontrés dans cette 
ligue, dont le but apparent était de pourvoir « aux intérèts 
de l'Église, du saint-siège et de l'Empire. » Ils envoyèrent à 
Rome solliciter Le concours de Boniface, qui, sans le donner 
ostensiblement, encourage leur projet. Le 20 août 1400, 
dans une assemblée à Oberlahnstein, près Coblentz. Venceslas 
étit enfin déposé et, le lendemain, le comte palatin Robert 


élu à sa place roi des Romains. Il est vrai que la validité 
ces 














de cetle élection pouvait être contestée, deux des pr 
électeurs, le due de Saxe et le margrave de Brandebourg. 
ayaut refusé d'y prendre part. Aussi, malgré les instances 
réitérées du nouveau souverain, Boniface voulut-il attendre, 
avant de le reconnaître, qu'il eût consolidé son anlorilé, el 
ce ne fut qu'au bout de trois ans que Robert eut raison des 
hésitations du pontife. Il ne laissa pas jusque-là de se ména 
ger la faveur de Boniface: et lorsque des ambassadeurs du 
roi de France, venus peu après l'élection de co prince pour 
s’entremettre entre lui et Venceslas, demandèrent que l'o- 
bédience füt retirée au pape de Rome, il repoussa cette de- 
mande. Boniface se vit ainsi délivré do toute appréhension 
côlé de l'Allemagne, comme il l'était déjà du côté de 











du 
l'Angleterre ?. 
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Quant à l'Italie, alors moins ceeupée du schisme que de 
ses guerres inlériures, Boniface m'avait non plus à crain- 
dre qu'elle s'unit contre lui. Une heureuse fortune venait 
de rendre à son obédience le royaume de Naples. Chassé de 
sa capitale par le peuple qu'avaient soulevé les partisans de 
Ladislus, Louis 11 d'Anjou avait fait voile vers la Provence, 
et son rival, appelé à Naples, ÿ avait été dérlaré roi !, Boui- 
face se vit dès lors reconnu, à peu de chose près, dans toute 
la péninsule à l'exception de la Sicile; eneore, dans ce 
royaume, une partie de la population inclinait-elle en sa fa 
veur ? Toutefois, s'il était aeceplé en Italie comme pontife, 
il ne laissait pas, comme souverain temporel, d'ÿ être en 
butte à de fréquentes hostilités. À peinc avait-il recouvré 
l'obédience de Naples, qu'uue sédilion éclalait dans Rome, 
provoquée par les Colonna, qui voulaient enlever au pape le 
gouvernement de ln eilé el substituer le pouvoir des nobles 
dé des armes de Ladislas, il réprima 
les rebelles, poursuivit les Colonna jusque dans leurs do- 
maines, et trente et un de leurs complices furent décapité 
par son ordre ?, Dans ce même moment, un péril plus grave 
s'annonçait du côté de la Lombardio. L'ambitieux Jean-Ga- 
léar, qui avait acheté de Venceslas, au prix de cent mille 
florins d'or, le titre de due de Milan #, après s'èlre rendu 
maitre de Pis 
Pérouse, Assise, Spolète, et, menaçant tout à la fois la Tos- 
cane et la Romagne, semblait sur le point d'embrasser dk 
sa domination le nord et le centre de l'Italie *. Sollicité par 
Boniface et les Florentins de s'opposer à ces usurpations, le 
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roi des Romains Nobert, au mois d'octobre 1401, se dirigea, 
abardie, Mais un 
due de Milan lui fit essuyer près du lac de Garde le contrai- 
gnit àregagner l'Allemagne. Enhardi par celle victoire, Joan 
Galéaz ne larda pas à s'emparer de Bologne et se Lourna 
ensuite contre Florence, Nul doute qu'il n'eût le dessein de 
se porter de là dans le Patrimoine et de s'avancer jusqu'à 
Rome, quand Ja mort le surpril au milieu de ses suceès 1 
Avoe Ini tomba la puissance des Visconti, qui, depuis 
Jean XXII, n'avaient cessé d'alarmer le saint-siège 

Ainsi, par un concours favorable de circonstances, Lous 
ceux dont, à des litres divers, Boniface eût pu redouter les 
eatreprises, Jean Saléaz, Richard d'Angleterre, Louis 1 d'An- 
jou, Venceslas, étaient ou disparus ou réduits à l'impuissance. 
rigueurs dont 


üvee une armée, vers la Lo 





défaite que le 

















Aucuno mesure n'étant prise contre lui, le 
son compétiteur était l'objet non seulement devenaient inu- 
es, mais semblaient revalir, en se prolongeant, un caractère 
de persécution, Depuis quelque temps déja, uno réa 
ait opérée dans les esprits en faveur de Bon » 
vernement de Charles VI, sous prétexte de subvenir aux 
Le difficile ouvrage de l'union, avait 
exigé le dixième des rovenus ecclésiastiques et, par 
imprudence, av: é, dont une grande 
partie n'avait abandonné Benoit que pour échapper aux exae- 

int-siège 2, Les évêques, à leur lour, avaient in- 
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celte 








il mécontenté le 





lions du $ 
disposé l'Eniversité de Paris en ne lui accordant pas une part 
suffisante duns les bénéfices dont le pape s'était auparavant 
attribué la collation, et ce grief avait suffi pour amener chez 
plusieurs de ses membres un revirement d'opinion ? D'un 
autre côté, quelques-uns des docteurs les plus éclairés de 
cette Université, tels que Jean Gerson et Nicolas de Claman- 
ges, avaient publié des écrits où ils soutenaient que l'abdiea. 
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tion qu'on prétendait imposer à Benoît n'aurait de valeur 
qu'autant qu 
Gharles VI, on était partagé. Si les dues de Derry et de Bour- 
gogne persistaient à vouloir maintenir lu soustraction d'abé- 
dience, le due d'Orléans sy montrait opposé, moins, il est 





Je serait volontaire LA lu cour mûme de 














meles 
s de la maladie du 


vrai 





, pur eonvielion, que par ressentiment eunire 





qui ne le laissaient pas, durant les a 
ru, adininistrer seul le royaume ?, Ce n'était pas uniquement 
à Paris que se manifestaient ces changements. Vers là Pique 
de l'année 1402, des ambassail 
se plaindre, au nom de leur maitre, de le longue déten 
de Rouoil. À la mème date, des dé de l'Université de 
Toulouse vinrent également solliciter la miso en liberté du 





urs du roi de Castille vinrent 








on 





Charles VE un mémoire où étaient 





ponlife el présentèrent à 
vivement combaltues les raisons qu'avait alléguées l'Univer 
sité de Paris pour demanter le retrail d'obédience *, Le 
mouvement de retour vers Beuoil se prononça bientôt de telle 
sorte, que Charles VI se détérmina enlin à convoquer une 
nouvelle assemblée des prélats de son royaume pour aviser 
encore une fois à la situation de l'Église 4. 

La date de celte assemblée avait 616 fixée nu 15 mai 1408. 
Près de deux mois devaient s'écouler avant sa réunion, 
on apprit que Benoil, Lrotuq 
L'objet, avait fui d'Avignon et s'était retiré dan 
de Chäteau-R 
pas à recouvrer son pouvoir, el cette pen 
les inté 















a la surveillance don 
5 la place forte 
a liberté il ne tarderait 
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maux, « en gens 
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de août 1606, Charles VTavait pou Le gave dl pape au ne d'Ordrans, 
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timents ne tard as à s'élever entre les dues J'Oréuns et de Berry 
an set de La Boni. Dit, pe 2 
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implorer le pardon du pape et lui jurèrent obéissance. Plu- 
sieurs prélats et docteurs, qui s'étaient élevés contre lui 
durant sa détention, changèrent alors « comme le roseau qui 
plic à tous vents » et s'employèrent publiquement à la resti- 
tution d'obédience !, De son côté, Renoil s'élail hàlé d'écrire 
à Charles VI que, pour le bien de l'Église, il s'était d'abord 
résigné à sa enplivilé, mais que, s’apercevant qu'elle était 
plus nuisible qu'utile à la paix, il avait repris sa liborté afin 
dy travailler plus effieneement *. 1L avait en outre fait par- 
ir au due d'Orléans des lettres par lesquelles, renouvelant 
les assurances données par Jui au début de sa détention, il 
promettait de renoncer au pontifieal dans le cas où son eum- 
pétiteur y renoncerait de lui-même ou viendrait à mourir, ot 
ajoutait que, duns le délai d'un an au plus tard, il réunirait 
un concile de loute son obédience pour arrêter les mesures 
propres à finir le schisme *. Lorsque s'ouvrit l'assemblée 
convoquée par le roi, la restitution d’obé « élail votée 
d'avance, Bien qu'un certain nombre fût d’avis de continuer 
la soustraction, la majorité opina pour la restitution, En con- 
séquence, lo roi fit dresser, à la date du 28 mai, des lettres 
patentes où il déclarait que, « cédant au vœu presque une- 
de ses sujols, » il rendait l'obédience à Benoît 4 Le len- 
demain, cette restitution était publiée solennellement dans 
l'église Notre-Dame. Une ambassade, composée do porsonnu- 
ges considérables, fut ensuite envoyée vers Benoît pour la 
lui notifier, 

En informant le pape de la décision de Charles VI, ces 
ambassadeurs le supplièrent, au nom du monarque, d'exécu- 
ter ses promesses et d'aviser sans relard aux moyens de 
rétablir l'union *. Mais, une fois rentré en possession de son 
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autorité, Benoît parut oublier ses engagements. Vainement 
le due de Berry, puis le dlue d'Orléans allèrentils eux-mêmes 
lui rappeler ses promesses; vainement l'Université de Paris, 
à son tour, adressa-t-olle une députation au pontife !, Loin 
de rien tenter pour la paix, il suscita de nouveaux troubles, 
Par uu seutimeut de défiance qu'il ne cherchait pas à dissi- 
muler, il ne voulut pas revenir dans Avignon et entretint 
pes, ne se 











auprès de sa personne un corps nombreux de tro 
montrant en public qu'entouré d'hommes d'armes qui ne le 
quittuient mi à table, ni même quand il disait In messe ?, 
Pour sokler ces troupes et aussi pour se créer des ressources 
on prévision des entreprises qui pourraient être encore diri- 
gées contre lui, il accabla de taxes les églises de France, 
mulliplia les réserves, renouvela les exactions qui avaient 
naguère soulevé de si vives plaintes de la part du clergé. 1 
refusa de reconnuitre les promotions faites pendant la sous- 
traction d’obédienee el exigea néanmoins le paiement des 
provisions « de Loutes les prélatures, dignités et autres béné- 
fices » conférés durant col intervalle. T1 BU plus; il envoya 
dans toutes les provinces du royaume des collecteurs qui, 
prononant en son nom ou au nom de la chambre apostolique 
les monitoiros et les excommunications, voulurent contrain- 
dre les évêques et los divers membres du elergé à verser des 
sommes considérables pour « vacances, décimes ou autres 
taxes » qu'il disait dues au saint-siège dlepuis quarante an- 
nées. Ces nouvelles exigences provoquèrent de telles protes- 
Lations, que Charles VI crut devoir intervenir. Le 29 décem- 
bre 1403, il publia une ordonnance par laquelle il déclarait 
maintenir, on vertu de sa puissance royale, toutes les pro- 
s faites d aelion d'obédience, autorisnit 
le clergé à ne payer aucune Laxe au sujet de ces promotions, 
non plus que les arrérages dont on le prétendait débiteur, et 
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njoignait à ses baillis et sénéchaux de s'opposer par les 
moyens juridiques et, an besoin, « par-tautes voies ile fait » 
aux exations des mandataires du saint-siège !. 

condamnables que pussent par 





ro ces provédés de Be- 
noit, ils l'étaient moins, on doit le dire, que ceux de son ri- 





. Jusque vers l'époque où l'obédience fut retirée au pape 
d'Avignon, Boniface, lout en se livrant à 





des abus de ce 
genre, y avait mis une certaine modération. À partir de ce 
moment, éroyant peut-ûtre qu'il parviendrait à rester seul 
maitre du saint-siège, on le vit, pour soutenir le zèle de ses 
purlisans où pour en étendre le nombre, se jeter dans de vé- 
ritables excès. Il cherchait à tirer de l'argent de toutes les 
charges ecclésiastiques, qu'il Sen RE réservé où non la col 
lation, Il soumit à l'annate, c'est-à-dire au paiement des re- 
venus de la première année, les évéchés et les abbayes, tune 
dis qu'auparavant et impôt n'était exigé que dés simples 
bénélices ?. Imitant un exemple donné par Clément VII, il 
avait des agents chargé 


























dle parcourir l'Ialie pour s'enquérir 
« des gros bénéliciers malades », et qui, dès que se produisail 
nouvelle à Rome. 6 Marchand 
non seulement il vendait à plusieurs à la fois les 
acants: 31 fa 





un décès, en Lransmellaient la 








improbe » 
bénéfices 





isait de même pour les grâces expeeta- 
lives, se bornant à inse: 





ire en faveur du dernier impétrant la 
clause de « préférence ». Aucune supplique n'était aceueil- 
lie par lui, qu'on n'eùl d’abord versé une corlaine somme, 
Il advint qu’une fois, la peste ayant éelaté à Rome ?, le même 
bénéfice fat, dans une seule semaine, vendu successivement 
à divers solliciteurs, dont aucun ne prit possession, tous 
ayant été prévenus par la mort. Dans le cours de Pamée 1408, 
il révoqua toutes les grâces expectatives qu 
jusqu 
réalité pour faire de nouvelles ventes, Ce trafic était si pu- 











avait accordées 
lors, voulant, disait, en restreindre le nombre, en 
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blic qu'à sa cour on le regardait comme licite, sur celte idée 
singulière que, puisque le pape le pratiquait, il no pouvait y 
avoir de péché, Tel était son défaut de serupules, que, même 
pendant la messe célébrée en sn présence, il faisait ven 
officiers pour recevoir leurs compte: 
vait un de ses secrétaires, qu'il y ait eu 











« de ne erois pas, éc 





jamais un chercheur 





d'argent, ni aussi ingénieux, ni aussi impudent !. » 

Au spectacle de ces honteux excès el des maux loujours 
grandissants dont le schisme élait la eause. il était difficile 
que Le trouble ne s'introduisit pas dans les intelligences. 
Tandis que certaines âmes, se détachant de lÉg 
daient un refuge à la piété intérieure, ainsi que l'attestait le 
livre de l'Aritation qui commençait à se répandre ?, d'autres, 
ébranlées dans leur foi, arrivaient à douter de la religion 
e de l'anxiété des 











se, deman- 











Les prédictions les plus diverse 
esprits, cireulaient dlans la catholicité. Les uns annonçaient 
l'apparition d'un nouvea pape el d'un nouvel empereur dont 
l'accord rétablirait toutes choses; les autres, s'attendant, au 
contraire, à de prochaines et terribles eutastropl 
raient que Le monde allait périr, La croyance à la venue de 
l'Antechri aivus eutières # Dans l'année 
imême où s’ouvrait le nouveau si L été té- 
moin de processions lugubres qui rappelaient eulles des Fla- 












; seu 








gagnait des popt 





le, Flialie av: 





gellants. Des multitudes d'individus, dont le nombre attei- 
hi 
à deux, vêtus de blanc et la figure voilée, et précédés de 


deux 





gnit nn moment au chiffre de trente mille, mu 





granis erueifit couleur de sang, parcoururent la Lombar- 
die, la Toscane, l'État ecclésiastique, le royaume de Naples, 








exhortant les peuples à la pénitence e annonçant la fin du 





mende 4, Par une autre conséquence des événements, les hé- 
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résies, déjà si nombreuses à la veille du schisme, s'étaient 
multipliées. Pendant qu'en Angleterre le vainqueur et le 
meurtrier de Richard H, Ienri IV de Lancastre, essayait 





parties du royaume !, l'Allemagne, travaillée par l'esprit de 
secte non sculement au Sud et sur les bords du Rhin, mais 
au Nord et vers ses frontières de l'Est, était presque partout 


dans un état de fermentation contre l'Église # C'était plus 





particulièrement en Bohême qu'avail pénétré ce souffle de 
révolte, Aux prédications de Millezi et de sun disciple Mat- 
Lhieu de Janow com les pré- 
dications plus hardies de Jean Iuss, le prètre austère de 
l'église de Bethléem ?, et tout indiquait que, de ce côté, se 
préparaient de redoutables agre 

Ge qui imprimait un caractère plus grave à ces progrès de 
l'hérésie, c'était que les novateurs ne se bornaient plus comme 
jadis à flétrir le présent. On comprenait que les maux du 
sehi 





aient alors d'y sue 








ions, 








we n'étaient que La suite d'un mal plus ancien, et l'on 
cherchait dans le passé l'origine des désordres qui, à celte 
heure, afiligeaient la chrétienté. Jean Huss disait publique 
ment qu'en donnant un royaume au pape Sylvestre l'empo- 
reur Constantin lui avait fait une libéralité funeste, et que, 
co jour-là, « le poison avait été versé duns l'Église de Dieu t.» 
Les chroniqueurs eux-mêmes ne se contentaient plus de 4é- 
tire les malheurs des peuples et s'attachaient à en découvrir 
auteur de la Chronique de Plaisance, parlant 
des guerres nombreuses que les pontifes avaient soulevées 

















les causes. 











Staria di Roma, L VI, p. 038, 63, C'est eu l'automne 
sions dé ces ellante. 
mg 
 Pastar, de. cit, p. 188, 
3, Jean ITuss, consacré 
de In ehapelle ou église de Beth 
alors d'étre fondée à Pen 
réservée spécialont 
La guerre des Mussite. 
4 Denis, ouvr, € 
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a 10, fat nommé en 4402 prédicitenr 
mn. On sait que rette église, qui venait 

audios, avait été 
en langue Lehéque, Denis, Fuse et 
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en lialie depuis qu'ils y avaient appelé les Franes en la per- 





iont lour soureo 





sonne do P 
dans la royauté temporelle du saint-siège. « Combien dilfé 
rentes eussenL élé les destinées du monde, s'écl , sis se 
conformant aux préceptes de l'Évangile, Les papes se fussent 
bornés aux choses spirituelles et divine: 
qui a causé tant de troubles, de ruines, et la mort de tant de 
milices de eh De là les luttes entr doce r 
l'Empire; de là tous ces tyrans qui se sont abattus sur l'Ita- 
die, Ces Lyrans, que les papes ont suscités, ils voudraient 
maintenant les chasser. Le pourront-ils jamais? Dieu seul 
it eë qui adviendra de la uses Halie #1 » 
Toutefois c'était surtout la situation lamentable de l'Église 
Les hommes les 


spin, disait que cvs pur 














le sac 








alheu 









qui excilait les plaintes les plus amèr 
plus attachés à l'orthodoxie se rencontraient à cet égard avec 
les hérétiques. Parmi les nombreux écrils parus sur ce su- 
diet, le plus célèbre est celui que publiait alors Nicolas de Cla- 
manges ot dans lequel il traçait des mœurs, du clergé do si 
sombres tableaux, qu'on a peine à ne les pas croire exagé- 
rés *, Remontant, lui aussi, vers le passé, il recherehait les 
causes qui avaient conduit l'Église à cet état de décadence où 
il la voyait tombée. « Les ancions Pères, disait-il, montraient 











dans leur vie une simplicité qui égalait leur piété, ot leurs 
seuls trésors élaient ceux des bonnes œuvres. Dès que la ri- 
chesse et, à sa suite, Porguoil sont entrés dans l'Église, la 
discipline s'est relûchéo, l'humilité a disparu, la pauvreté 
est devenue un opprobre et la foi a décliné. » 

Dans cet écrit, où il avait le lort de faire la place tri 




















4. Chren. Placent., ap, Murat, rer, Ita. L XVI, pe 586 
se terminant à l'année 4402 et l'auteur disant que 
aneore délivrer l'Italie de ses lyrans en Vannée 4400 {nondum potnerant 
usque in ann 1400), le passage que nous citons a dû être écrit outre 
ces deux date 

2, Get écrit, intitulé De corruplo statu ecelesiæ, (at Lout eulier dans 
Brown, Her. erpet, & I, p D'apris un passage où ÎL est dit qu'il 
ya vingt-trois uns que le sc dise, eut écrit aurait té 
composé an filus LL en 1402. 
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grande aux ambitions et aux convoilises particulières et une 
trop petite aux abus nés des 
ges pareourail successivement les divers degrés de la hiérar- 
chie ceclésiastique, Parlant d'abord de la cour pontilicale : 
« Les papes, disait-il, ne se contentant pas des revenus que 
leur donnait l'évêché de Rome, se sont jetés sur les berge- 
: 





titutions, Nicolas do Claman- 








Glrangères oi il ÿ avait abomlance de lit et de laine, 
élections établies par les Pères et se sont at- 
Lribué la nomination à toutes les prélatures, afin d'attirer à 
eux l'argent de Ja catholici 
ôté les élections an ele: 


Ils ont aboli 








. Etqu'on ne dise pas qu'ils ont 
gé pour choisir plus librement eux 
mêmes des hommes de vertu et de savoir; qui ne voit que 


cest Lout le contraire qui a eu lieu? Cest da 








Le mé 
pensée de convoitise qu'ils ont imaginé les grâces expoclati- 
ves, inventé les décimes, les annales el ces taxes de Loute 
sorte dont ils ont accablé les églises. Pour recueillir ces taxes 
mullipliées, il a fallu inslituer dans tous les pays des col- 
lecteurs 4é vrables, capables de faire jaillir l'or 
de la pierre, et à qui l'on a donné le pouvoir de frapper de 











res, inox 





peines ecclésiastiques quiconque refusait de payer, De là lant 
de suspensions et d'excommunications qu'autrefois on ne 
prononcait que rarement el pour des crimes avéré 
de nos jours, pour des fautes légè 
, on a lellement pro 
crainte et 80: 








cl que, 
res où même sans faute 
guées, qu'elles n'inspirent plus 
tombées dans un entier mépris. El que 
dirai-je du cs procès sans nornbre qui se jugent à la cour 
pontificale ? L s promulguées par les 
papes sont eumme autant de lacets uù le meude entier est 
pris, ën sorte qu'il n'y à rien qui ne puisse engendrer un pro- 
dès: etil est permis d'appliquer à evtte cour, que les plaideurs 




















constitulions, 





remplissent de leurs querelles et de leurs cris, celte parole de 
l'Évangile: C'était le lieu de la prière ; vous en avez fait une | 
caverne de voleurs, Quant aux cardinaux, parlerai-je de leur 
vénalité. des promotions scandaleuses qui se font par leur 











entremise? Parleraije de leur vie priv 
par lesquelles ils déshonorent et eux-mè 


e, de leurs mœurs, 
lise? Ce 
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n'est pas assez pour leur cupidité de détenir deux, Lrois, dix 
eu vingt béné 





s ; ils on possèdent cent, deux cents, par- 
fois quatre cents ou cinq cents. Ils sont arrivés à un tel de- 
gré d'orgueil, qu'ils méprisent les évêques, se font presque 
adorer par eux et se considèrent comme les égaux des rois. 
Qu Lque e' , à porve 
qu'on doit cette peste meurtrière du schisme qui à ôté à l'É- 
glise sa force et son honneur et l'a plongée dans un abime de 
mau 

Daus ces plaiules, dans ces criliqués, où il entrait plus en- 
core de tristesse que de sévérité, Nicolas de Clamanges n° 
pargnait pas le reste du clergé. « Cest aussi l'intérèl plus 
que la piété, ajoutait-il, qui dirige aujourd'hui la conduite de 
presque tous les prélats. Dix ou douze sous leur sont plus 
précieux que le salut de dix mille âmes. 11 n'est pas de faute, 
si grande qu'elle soit, qu'ils n'absolvent à prix d'argent, En 
même Lemps qu'on vend les absolutions et les dispensos, on 
vend les grades ecclésiastiques, el ainsi pénètrent en foule 
dans l'Église des prêtres ignorants et indignes. La plupart 
des évêques ne sont jamais entrés dans leur ville épiscopale, 
n'ont jamais visité ni leur église, ni leur troupeau, 1 est vrai 
qu'autant vaut qu'ils ne résident pas: car quel bien pourraient 
accomplir en leurs diocèses des prélals qui n'assistent que 
deux ou Lrois fois l'année aux saints offices, qui passent leurs 
jours à la chasse et lours nuits dans les jeux. los festins et la 
débauche ? Je ne dirai riendes mines; ce que j'auraisà dire 
serait trop triste e trop honteux. [1 y à sans douta da géné 
reuses exceplions, etje ne v 





est à aubilion, à k 





silé, 


























ais pas qu’on crût que je 
comprends tous les ecclésiastiques dans ce réquisitoire. Je 
n'ignore pas que dans tous ies étals, il y & ua certain nome 
bre d'hommes bons, justes, vertueux. Ju ne parle que de 
l'ensemble du clergé, et, je le répète, c'est l'orgueil qui l'a 
perdu. Comme cet orgueil ne s'est introduit que peu à peu, il 
n'étonne plus; et beaucoup n'ont pas vu se préparer la déca- 
dence de l'Église. Cette déc est maintenant manifeste. 
L'Église roule dans le précipice comme un torrent, surtout de- 
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puis l'invasion de ce schisme abominable, L'Église s'est gorgée 
de pouvoir temporel, de gloire profane ot de jouissances mon- 
daines jusqu'à la l'oubli de nème. Aussi, 
comme une proslituée, elle est frappée par les anges ven- 
geurs. Jadis elle régnait sur toute la lerre ; el aujourd'hui la 
ruine du saint-siège n'annonce-t-elle pas celle de l'Église 
même? O Christ, nous faisons appel, non à la justice 
à ta clémence. Châtie, mais ne détruis pas ton Église, ct 
laisse en son sein quelque semence de vertu d'où elle puisse 
revivre el relleurir un jour | » 
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GONTINUATION DE SGIISME 
JUSQU'AU CONCILE DE PISE 
1404-1408. 





Les malheurs du schisme avaient enfin ouvert les yeux. 
Avec une clarté qu'elle n'avait pas eue encore, la nécessité 
d'une réforme dans l'Église apparaissait aux esprits, et l'on 
s'apercevail que co schisme même n'était qu'un des maux 
qu'il importait de guérir, Ce n'est pas qu'à lu cour d'Avi- 
gnon, comme à celle de Rome, on ne continuät de se mon- 
4er désireux de l'union, Benoit, par des bulles du mois de 
janvier 1404, avait réitéré la promesse de convoquer un con- 
cile général de son obédience e1 s'était déclaré de nouveau 
résolu à tout faire pour mettre un Lerme au schisme !, Il ne 
s'était pas contenté de ces déclarations, Au mois de juin, il 
avait envoyé en Italie des nonces chargés de proposer à Bo- 

















Ampl, col, t. VIL, p. 681-685. IL es à supposer que Benoit, 
inaniet ile l Eharles VI du 29 dé re 1403, avait voulus 
par ces balles, donner à l'opinion un semblant de salisfuelion. 
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sur los 












moyens de & pour faciliter cette en- 
Lrevue, il s'était lui jusqu'à Nice !. Ces nonces, 
après avoir longtemps attendu à Florence un sauf-conduit de 
Bonifco, avaient ubleau de se présenter à Rome, el, vers 
la fin de septembre. ils avaient été admis auprès de co pape, 
quand, au bout dé quelques jours, le 19° octobre, il mourut 
subitement ?, Benoit ayant promis, à plusieurs reprises, de 
résigner le pontiieat si son eompéliteur venait à décéder. 





ne avan 

















l'occasiun s'offrait pour lui de remplir sos engagements. Les 





cardinaux romains démandèrent aux représentants de Benoît 
‘ils avaient reçu le pouvoir d'abliquer en son nom, auquel 
cas il ne scrait pas donné de sucecsseur à Boniface. Les non- 
ssi 








ces ayant répondu que leur mandal nn s'étundait pas au 
loin, les cardinaux les invitèrent à retourner vers Benoit 
pour solliciter ce pouvoir; mais les députés objoettrent que 
celte démarche était inutile, leur maitre étant décidé, di 
saient-ils, à repousser lu voie de cession. Les cardinaux vs- 
limèrent que, dans cos conditions, il n'y avait pas lieu de 
diférer l'élection, et, le {7 octobre, ils élurent le cardinal de 
Bologne, Cosime Meliorati, qui prit le nom d'Innocent VII ?. 
Encore, en entrant en conelave, avaient-ils tenu à donner 








une autre preuve de leurs intentiuns conciliantes, el, à 
l'exemple de ee qu'avaient Fil les eardinaux d'Avignon lors 
de Pélection de Bono, ils avaient signé un éerit par lequel 
chacun d'eux s'engageait, sil était élu, à procurer l'union 
de l'Église, füt-ce par la renonciation au ponlifical 4 

On savait par la conduite de Benoit ce que valaient de sem 
blables engagements; on le sut bientôt par eclle d'Innocent. 
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Le défunt pontife, depuis la dé Colonna, complant 
sur l'appui de Ladislas devenu maitre de Naples, avait fait 
peser sur les Romains le joug le plus riguureux, Sa mort avail 
été le signal d'un soulèvement, et le peuple, toujours aussi 
impationt de servilude qu'il était incapable de liberté, vou- 
lut contraindre Innocent à abandonner toute autorité tempo- 
relle sur Kome et sur s0 loire !. Aveou 
fois pour arrèter la révolle, Ladislas, qui lui-même aspirait 
seertlement à dominer dans Roms, exigea le prix de son in- 
Lervention, Il ne lui suffit pas d'être nommé gouverneur de 
la Campanie et de la Maritime, ce qui, en le mettant eu 
communication avec Rome, lui donnait les moyens de s’y 
créer un parti; par une bulle du {1 novembre 404, Inno- 
cent s'obligea à ne rien conclure louchant l'union de l'Égliso 
avant que ce prinee ne fût reconnu comme roi de Naples par 
l'obédience rivale ?, C'était traverser d'avance les efforts qui 
seraient tentés pour la paix; eur il était à croire que ni la 
France, ni la cour d'Avignon n’accepteraient une condition 
dont l'effet sorait d'annuler los droits de Ja maison d'Anjou. 
Mais, si Innocent rendait ainsi tout d'abord l'union presque 
impossible, il ne voulut pas qu'on l'accusât d'y mottre obsta- 
cle. Par une encyclique du 27 décembre, il convoqua les 
princes et les évêques do son obédience à un concile qu'il se 
proposait de réunir à Rome à la Toussaint de l'annéo sui- 
vante pour remédier au schisme 7. Quelques mois après, il 
adressait à l'Université de Paris, puis au duc de Berry, des 
lettres * cù, retraçant en détail co qui s'était passé au mo- 
ment de son élection, il affirmait que ectte éle. 
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pas eu lieu, si Les nonces de Benoît s'étaient portés garants 
de sa volonté d'abliquer; que couséquemment la prolonga- 
tion du schisme devait être imputée à Benoit; mais que, 
pour lui, lout légitimes que fussent ses droits, il ne serait 
jamais une entrave à l'union. 

Avant que ces lettres fussent parvenues en France, Benoît 
n'avait pas manqué de se plaindre de l'élection d’Innocent et 
de fétrir la conduite des cardinaux romains, dont le mauvais 
esprit el la précipitation, disait-il, avaient donné un nouvel 
aliment au schisme !. Aussitôt qu'il avait eonnu celte éler- 
tion, voulant montrer combien sincèrement il souhaitait la 
paix, il avail annoncé le dessein d'aller lui-même en Italie 
s’entendre avec son adversaire. Pour subvenir tant à l’entro- 
lieu de sa cour qu'à celui d'une escorte armée qu'il disait 
nécessaire à sa sûreté, il avait, de l’assentimont de Char- 
les VE et au grand mécontentement du clergé, imposé une d 
cime sur tous les bénéfices de France, avec ordre de la payer 
sous peine de suspense, d'intérdit ou d’excommanication ? 
Ainsi accompagné, il partit de Nice en 1405 après Pâques, 
et, dans les premiers jours de mai, il arrivait à Gênes, qui. 
quelques années auparavant, pour se garder du due de M 
lan, s'était mise sous la protection de la France. De là, il fit 
demander à Ionocent un sauf-conduit pour une ambassade 
qu'il comptait lui adresser. Innocent le refusa, alléguant 
une confiance en Benoit ?. Col 
































qu'en ne pouvait avoir au 
ei protesta contre l'injure et, dans une longue lettre envoyée 
à Charles VI, qualifia de monsongères les informations qu'In- 
noent avait transmises au due de Berry et à l'Université de 
Paris 4, Il ne laissa pas de demeurer à Gênes, demanda même 
aux Génois de lui fournir des galères qui pussent, au besoin, 
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littoral, le contraiguit de revenir sur ses pas. Du mois d'oc- 
tobre 1405 à l'automne de l'annéo suivante, il erra le long 
de la Méditerranée, allunt de Gêacs à Savone, de Savone à 
Monaco, de Monaco à Nice et en où il s'arrêla !, 
n'ayant cherché on réalité qu'à abuser l'opinion par une 
bruyante el vaine démonstrali 

Sur ces entrefaites, une seconde et plus violente insurrie- 
tion av: alé à Rome, Innocent avait dù fuir à Viterbe ?, 
laissant Name en proie à des désordres à la faveur desquels 
les Colonna et d'autres nobles, gagnés par Ladislas, tentèrent 
d'ouvrir la ville aux troupes de cv prince postées en Campa 
nie. Ce fut pour le pontife une raison ou plutôt un prétexte 
de remettre à une date plus éloignée le conrile qu'il avait 
convoqué ?, Ces promesses de rendre la paix à l'Église, pro- 
messes Loujours réilérées el dont l'oxéeution était toujours 
différée, irritèrent les esprits. Déjà lo roi de Castille avait 
fait proposer à Charles VI d'adresser, d'accord avec lui, des 
ambassadeurs aux deux papes pour les soinmer d'aldiquer 5. 
A Paris, l'Université se remuait de nouveau, On y était sur- 
tout animé contre Benoit qui, depuis plus longtemps, sent- 
blait se jouer de l'opinion, Benoïl, que ces mouvements alar- 
Paris le cardinal de Chalant, qui, le 29 avril 
1306, fut admis, non sans peine, à parler devant le roi et les 
princes. Il s'étendil sur les malheurs du 
conduite d'Innocent, puis, faisant l'apologie de son maitre et 
rappelant le voyage de Gancs comme une prouve de la droi- 
ture de sis intentions, demanda qu'on reconnüt Benoît pour 
véritable pape, si l'on voulait réollement l'union ?, L'Univer- 
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sité, à laquelle fut accordée une audience pour répondre au 

discours du légat, ne se contenta pas d'attaquer, à son tour, 

la conduite de Benoit. Par l'organe de maitre Joan Petit, elle 

osa demander que la soustraction d'obédience fül renouvelée 

ï; que le mémoire présenté récemment en favour de 
ce pontife par l'Université de Taulouse fût condamné, et que 
VÉglise de Franco fût déchargée une fois pour toutes des 
taxes iniques dont lo saint-siège ne cessait de l'accabler 
Malgré les efforts du cardinal, l'Eniversité oblint tout d'abord 
satisfaction sur Les deux derniers articles. Le Parlement, in- 
silé à se prononcer sur li molion de Jean Petit, ordonna de 
brûler, comme scandaleux et attentatoire à l'honnour du 
roi, leu ë de F vulouse, el, 
nes après, par une seconde sentence, déclara l'Église galli 
œane « francho el libre des décimes, proeurations et autres 
subventions établies indüment par la cour apostolique. » 
Quant à le question du retrait d'obédience, on en ajourna 

- l'examen et l'on convint de la soumettre, comme par le passé, 
à une assemblée générale du elergé ? 

Gette assemblée s'ouvrit à Paris le 18 novembre 1406. C'é- 
tait la quatrième qui se réunissait depuis l'origine du schisme, 
Ainsi appelé à délibis ts de P'Égli 
le clergé s'habituait peu à peu À un esprit d'indépendance, 
Ou ne se barna pas cette fois à examiner la proposition de 
l'Université touchant le retrait d'obédience; on souleva la 

re Lout ensemble avec Benoit el avee 
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question si, pour en fi 





san cormpétileur, il no convonait pas de réunir un con 
néral des deux obédientes qui leur imposeruil ses déci 
Les opinions qui furent produites sur l'un et l'autre point dé- 
passèrent en hardiesse celles qu' 
dans les précédentes assemblées. Le patriarche d'Alexan- 
drie, Simon Gramaud, qui plaiduit la soustraction d'obédiene 
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représenta que, dans l'intervalle, les synodes provinciaux et 
les évêques sufliraient pour diriger l'Église. Abordant, à cette 
occasion, les principes mêmes de l'adr 
que, il soutint, en ce qui concernait les appels. qu'il fallait 
revenir aux anciens usages el suivre la voie hiérarchique, 
appeler de l'évêque à l'archevêque et de celui-ci au primat. 
« N'avons-nous pas comme primats l'archevèque de Bour- 
ges, celui do Lyon, celui do Vienne; et ne serait-ce pas plus 
convenable que les causes qui intéressent la France fussent 
jugées en co royaume, au lieu d'être portées au loin devant 
un tribunal étranger? » C'était atteindre le saint-siège dans 
l'une de ses plus importantes prérogatives. L'abbé du Moat- 
Saint-Michel, Pierre Leroi, développant des doctrines qu'il 
avait jadis exposées, demanda qu'à l’avenir el non pas seu- 
lement durant la soustraction d'obédience, les nominations 
épiscopales el la collation des bénéfices fussent reslituées 
au clergé. « Outre qu'il est faux, disait-il, que le pape soit 
le seigneur universel de l'Église, il ne peut connaître que 
très imparfaitement les besoins des églises locales, eL il vaut 
mieux gouverner avec sagesse un faible troupeau que de 
gouverner sans prudence un Lroupeau trop nombreux, » Un 
chanoïne de l'église Notre-Dame, opinant pour la réunion 
d'un concile général et rappelant que, d'après les conslitu- 
tions apostoliques, on ne pouvait le rassembler sans l'assen- 
timont du pape, soutint que, dans les circonstances présen- 
tes, il n'y avait pas lieu de se conformer à ces constilutions; 
que, la paix étant de loi divino et humaine, on devait y pour- 
voir en vertu d'un droit supérieur qui primait tout autre 
droit, et que, les princes ayant été préposés par Dieu à la dé- 
fense de l'Église, le roi de Franco pouvait, de sa propre ini 
tiative, convoquer le concile. Lorsqu'enfin, après des débats 
qui sélaient prolongés jusqu'aux premiers jours de janvier 
de l'année suivante, on vint à recueillir les voix, on trouva 
que les avis étaient prosque unanimes pour réclamer la con- 
vocalion d'un concile général, mais qu'ils étaient és sur 
la soustraction d’obédience. Les uns voulaient qu'on pronon- 
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gût, comme on l'avait déjà fait, la soustraction entière; les 
autres, alléguant qu'elle n'avail pas amené les résultats 
qu'on en avait espérés, ne voulaient qu'une souslraclion par- 
lielle, Ce fut à co dernier parti quo s'arréla la majorité de 
l'assemblée. La nécessité d'un concile général étant admise 
en principe, on décida que jusqu'à sa réunion on retirerait 
à Benoît les nominations ecclésiastiques, sans laisser néan- 
moins de le reconnaitre pour pape et de lui obéir dans Les cho- 
ses spirituelles 4, Cette décision fut confirmée, le 18 février, 
par lettres patentes du roi; 
sement de ce qui avait été fait antérieurement à l'égard de 
Benoît, elle souleva de la part du due d'Orléans et de quel- 
ques autres partisans de ce pontife une telle opposition, que 
le monarque consentit, tout son ordonnance, 
à en ajourner l'exécution ?, 

Cependant de nouveaux événements s'étaient passés 
Rome et y avaient encore une fois changé la situation. Rap- 
pelé dans sa eapilale par le peuple, qui ne voulait ni du 
pouvoir des nobles, ni de celui de Ladislas, Innocent y était 
mort, après quelques mois de séjour, le 6 novembre 1406 ?. 
Cette élé conne à Paris dans le L que le 
clergé s'y trouvait rassemblé. Les cardinaux romains ayant 
à ce moment annoncé l'intention de ne pas faire d'éloction 
et de se concerter avec Charles VI sur les moyens de rétablir 
Punion, le roi leur avait éeril pour les encourager en ee 
dessein ! Mais, dans l'intervalle, leurs idées s'étaient mo- 
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difiées, el ils avaient nommé un autre pape. À en croire 
leurs allégations, ils avaient craint que, la vacance venant 
à se prolonger, le peuple n'entrepril d'enlever au saint-siège 
son autorité temporelle, ainsi qu'il l'avait tenté à la mort 
de Boniface !. Ils s’élaient accordés, il est vrai, pour placer 
le pape dans de telles conditions, qu'il ne parüt qu'un pro- 
eureur chargé de céder le pontificat. Ils ne s'étaient pas 
bornés, comme ils avaient fait précédemment, à signer d'a 
vance un acte par lequel chacun d'eux s'engageait, s'il était 
élu, à abdiquer « purement et simplement », dans le eus 
où son adversaire abdiquerait où viendrait à décéder. Aux 
termes de cut acte, l'élu élail Lenu, aussitôt après son in- 
tronisation, de notilier cet engagement à toute la chrétienté, 
avee sa résolution formelle de l'exécuter. Il devait en ou- 
tre, dans un délai de trois mois, envoyer à la cour d'Avi- 
gnon des nonces chargés de préparer une entrevue entre 
lui et son rival. IL s'obligeait enfin à n'augmenter le sacré 
collège d'aucun membre nouveau, C'était suus cos réserves 
que, le 30 novembre, avait été élu le cardinal Ange Corra- 
rio, ägé de soixante-dix ans, qui avait adopté le nom de 
Grégoire XIL*, 

En imposant au successeur d'Innocent d'aussi étroites 
conditions, les cardinaux cédaient visiblement aux exigen- 
ces de l'opinion. Le nouveau pape avait marqué lui-même, 
en toute circonstance, un grand zèle pour l'union, Dès le 
lendemain de son intronisation, ainsi qu'il en avait pris 
l'engagement, il adressait aux princes et aux évêques des 
lettres où il notifiait les décisions arrétées dans le conclave 
et sa volonté de s'ÿ conformer?. Il faisait la même notilica- 
tion à Benoit, qu'il appelait Pierre de Luna, et l’exhortait à 
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comme il 


renoncer au pontificat dans l'intérèt de l'Églis 
était prêt à y renoncer lui-même, ajoutant toutefl 





s qu'il se 
regardait comme lo véritable pape et que, sûr de ses droits, 
il n'aurait que plus de mérite à les abandonner. JI lui annon- 
gait en outre l'envoi de députés qui avaient mission de s'en 








tendre avec lui sur le choix d'un lieu de conférence !. Gré- 





goire se montrait à ce moment si désireux de l'union, qu'il 
disait que nul effort ne lui coûterait pour se rencontrer avec 
son adversaire, dût-il aller à pied el un bâton à la main où 
par mer sur une simple nacelle ?, Benoit ne fut pas en reste 
de prolestalions. De Marseille, où il élait alors, il répondit à 
Grégoire qu'il remerciait le Seigneur de trouver en lui un 
zèle égal au sien pour les intérêts de l'Église: qu'il était 
prèt, lui aussi, tout incontestables que fussent ses droits, à 
résigner le pontifis 











al, si Ange Corrario le résignait de son 
côté, et qu'il avait hâte de se concerter avec lui pour le 
rétablissement de la paix?. Bien que des deux parts co fût le 
mème langage, il y a lieu de croire que Grégoire du moins 
était sincère. Mais l'aitrait du pouvoir ne devait pas Lerder 
à changer ses sontiments, Ainsi était-il arrivé peut-être non 
seulement d'Innoeent, mais de Benoît lui-même. 

Malgré des défianeos trop fondées, les lettre 
papes, quand elles furent connues en France, y firent naître 
des espérancest. Charles VI venait alors de signer l'édit qui 
prescrivait le retrait d'obédience à l'égard de Benoît. L'im- 
pression que ces lettres praluisirent fut sans doute une des 
causes qui portèrent le roi à retarder l'application de cette 
I résolut 
d'envoyer une ambassade solennelle à l'un et à l'autre pon- 
ife, pour pr 











s des deux 
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éanmoins, d'accord avec son conseil, 








esser l'effet de leurs promesses et exiger de 
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Benoît en particulier des garanties de ses intentions !. Tan 
dis que cette ambassade, composée d'évéques, d'abbés, de 
quelques scigneurs de la cour el d'un certain nombre de 
docteurs, se disposait à partir ?, des nonces de Grégoire 





s'étaient rendus À Marseille, el dos négocialions y avaient 
été aussitôt entamées pour la désignation d’un lieu de confé- 
rence, Ce ne fut pas sans que d'amè 
échangées de part et d'autre, ne vinssent, à diverses repri- 
ses, troubler eos négociations, Plusieurs localités furent pro- 
posées. Les nonces de Grégoire demandaient Rome. Viterbe, 
Todi, Florence ou Lueques, toutes villes de son obédience. 
Benoit préférait Marseille, Fréjus, Nice, Gènes ou Savone. 
On se décida enfin pour Savone, qui s'était placée, comme 
Gône: 





récriminatious, 








, sous la pralection de la France el reconnaissait 
Benoit. Aux termes d’un traité signé, le 20 avril 1407, au 
monastère de Saint-Victor de Marseille, on convint que les 
deux papes n'amèneraient avec eux qu'un nombre égal de 
prélais et d'hommes d'armes, qu'ils s'engageraient par ser- 
ment à ne rien tenter contre la sûreté l'un de l’autre, et que 
Peatrevue aurait lieu à la Saint-Michel ou au plus lard à lu 
Toussaint de cette année ?. 





Ge traité était conclu depuis trois semaines, lorsqu'arrivè- 
rent à Marseille 4 les ambassadeurs français, D'après leurs 
instruclions, ils devaient demander à Benoit une bulle certi- 
fiant sa résolution d'abdiquer et, s'il s'y refusait, lui signi- 
fier, au nom du roi, la soustraction d'obédience. Ils échouè- 
ront dans leur mission. Toul en protestant de son dessein 
arrêté de tout faire pour l'union, Benoit refusa de délivrer la 
balle, I représenta qu'on ne pouvait douter qu'il ne fût dis- 
posé à se démettre du pontilicat, ainsi qu'il l'avait déclaré à 
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sou adversuire; que sa parole suffisait, et qu'il n'était pas 
besoin d'un écrit qui, pouvant paraître extorqué par la 
lence, deviendrait plus tard un argument contre la validité 
de son ahdic: 





5, disait. 





« Mieux encore que mes prome 
il, mes actes vous prouveront que j'ai uniquement en vue 
l'honneur de Dieu et le bien de l'Église! » Telle était sa 
dissimulation, que, le jour même où il tenait ce langage, il 
faisait secrètement préparer une bulle par lquelle étaient 
excommuniés Lous ceux, princes ou prélats, qui se retire- 
raient de son obédience *. Se conformant à l'esprit plus 
qu'à la lettre de leurs instructions, les ambassadeurs jogè- 
rent qu'avant de signifier à Benoit la soustraction d'obé- 
dience, il convenait d'attendre les résultals de l'entrevue 
qu'ils devaient avoir avec son compétiteur, et ils partirent 
de Marseille, les uns pour retourner à Paris et informer le 
roi de l'effet de leurs démarches, les autres pour gagner 
üènes et do là se rendre vers Grégoire”. 

Les dispositions du pape romain n'étaient guère plus favo- 
rables. Ses proches ne cessaient de lui représenter qu’en 
cédant le pontifieat il détruisait la fortune de sa maison, ct 
ces remontrances, jointes au secret désir qu'il avait lui- 
même de eonserver le pouvoir, avaient refroidi le zèle qu'il 
avait d'abord manifesté pour l'union & Des leltres venues 
de Paris, où on lui disait de se garder de Benoit 5, et une 
nouvelle Lentative que firent alors les Colouna pour ouvrir 
Rome aux Lroupes de Ladislas, — lentative que, selon toute 





























ublance, les parents du pape avaient encouragée afin 
d'empêcher qu'il m'allàt à Savone 





— ajoutèrent encore à 
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ses hésitations. Quand se présentèrent à Rome les députés 
français, que des nonces de Benoit avaient déjà précédés 1, 
Grégoire n'avait plus le même empressement au sujet de la 
conférence. Sullicité avec instance par les uns el les autres 
d'accomplir ses promesses, il objecta qu’il n'avait ni argent, 
ni vaisseaux pour se rendre à Savone par 
de terre était périlleuse; que, cette ville n'élant pas de 
son obédienre, il y craignait pour sa sûreté; qu'il lui fal- 
lail aussi pourvoir à celle de Rome et de l'IÉlat ecclésias- 
tique que menagaient les entreprises de Ladisins. En vain 
les envoyés français lui proposèrent, au nom du roi, de l'ar- 
gent, des galères, Jui ofrirent des secours pour défoudre 
Rome, lui promirent que cent des plus notables habitants 
qui eL eux ‘il P'exi- 
gsait, se constitueraient comme otages. 11 demanda que la 
conférence se lint non pas à Savone, mais à Lome ou dans 
une autre ville de son obédience, ajoutant toutefois que, si 
Benoît persistait à vouloir une rencontre au lieu qui avait 
êté choisi, il ferait en sorte de s'y rendre ou lout au moins 
d'y envoyer un procureur muni de ses pleins pouvoirs, mais 





3 que la voie 




















de Gênes, aver e 








que préalablement certaines modificalions devaient être 
apportées au traité de Marseille. Ce fut sur ces vagues déela- 
rations que les nonces de Benoit el, 
sadeurs de Charles VI prirent le chemin du retour *, 

Au mi s pourparlers, l'époque indiquée paur la 
conférence approchait. Benoit, qui se montrait d'autant plus 
ë six ga- 
lères bien armées et arriva au jour fixé à Savone, accompa- 
gné de sa our. De son côté, Grégoire, faisant preuve de bon 
vouloir, s'était déterminé à se rendre à Viterbe, puis à 


rès eux, les ambas- 








u de ee 








résolu que son adversaire hésilait, prit le mor a: 











ans des députés franenie, qui s'étaient rendus à Rene par 
ent le 5 juillet;.lns autres, Yen par InGr, ÿ are 


4 Quétques: 
voie de terre, y arrix 
rivérent le 47. 

2. Fin juillet HAUT, On trouvera le récit détaillé de ces négociations dans 
Le Religieer de Saint Denys, L XKVII, 6. 172, CG nn mén 
ssndeues français écrit aprés ln Tonsaaint HT ét avant janvier 1508, 
dans Martene, Thes. anecu , +. IT, pe 17-1357. 
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Sienne !, suivi de ses cardinaux. De ces villes, il écrivit 
à Charles VI, au due de Borry, à Bonoit même, pour expli- 
quer les motifs qui le détournaient d'aller jusqu'à Savone ct 
le portaient à désirer un autre lieu do conférence *, Étant en- 
caro à Sieune après la Toussaint, dernière dalo à laquelle il 
devait so rencontrer avec son compétiteur, il publia un mé- 
moire où il développait de nouveau les raisons qui l'empê- 
chaient de se rendre au lieu primitivement désigné ?. Il ne 
laissait pas d'affirmer que, si Benoit se démetlait du pontifi 








cat, il était prèt à s'en démettre lui-même, pourvu qu'on lui 
eonserväl, avec le Litre de patriarche de Constantinople, les 
évèchés de Coron et de Modon dans l'Etat de Venise, di- 
gnités dont il jouissait avant son élection, et qu'on y ajoutàt 
l'archevéché d'York 1. Afin de mieux témoigner de s 
positions, il ordonna à Sienne des prières publiques pour la 
paix 3, Au mois de janvier 1408, ilse décida à faire un pas 
de plus vers Benoît et se transporta à Lucques. Celui-ci, de 
son eèté, S'approcha jusqu'à Porto-Vonere. Une journéo à 
peine les séparait l'un de l'autre. Mais, malgré toutes les 
iustunees faites auprès d'eux {ant par les cardinaux des deux 
collèges que par los députés du rai de France et ceux de quel 
ques villes italiennes, ils n'allèrent pas plus loin, et tout se 
passa en vaines négociations sur le choix d'un lieu où ils 
pourraient se rencontrer, l’un refusant chaque fois ce que 
l'autre proposait. 1 semblait que tou 
pour tromper la chrétienté 8, 

On touchait au dénouement de cette indigne comédie, 
Profitant de l'éloignement de Grégoire, Ladislas, s'était avancé 
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s deux s’entendissent 

















s'était rendu le 8 août 1407 à Viterhe ; Il gagna Sicnne dans 
Le cours de septembre 
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%, Niem, De svismate, 1, III, ©, 24. 

6. Via Gregorit AU, Murat. rer, itul., &. JIL, p. 839, 840. — Nivum, De 
sine L'AO Sn Sartones dl BL à VIE TREUE, 

si Google UMIVERSITY OF WSCONSIN 


PR 


LES CONGILES GÉNÉRAUX 93 








dans l'intérieur de l'État veclésiastique à la tête de vingt 
quatre mille hommes de pied et de douze mille chevanx, et, 
après s'être emparé d'Ostie, avait marché sur Rome, où, 
complicité des nobles el à la trahison du chef des 
milices pontilicales, il entrait sans coup férir lo 25 avril 1408*. 
Peu avant que ce prinee so fût rendu maitre de la ville, Be- 
noil avait, de son côté, conçu le projet hardi de pénétrer 
dans la capitale de lu catholicité et de s’y établir à la place 
de Grégoire. Sous prétexte que l'occupation de Rome par 
roi de Naples pouvait devenir un obstacle à l'union, il avait 
obtenu du maréchal Boucieaut, qui commandait À Gêne 
nom de la France, un certain nombre de galères, lesquelles, 
jointes à celles dont le pontife fuit suivre à Porlu-Ve- 
nere, devaient se porter au secours des Romains. Les vents 
contraires, en re a le départ de la flotte, avaient fait 
avorter l'expédition *, A la nouvelle quo Bonoit avait été 
devancé dans l'accomplissement de ses dessoins par le roi de 
Naples, Grégoire lémoigna une telle satisfaction qu'on crut à 
un concert entre lui et Ladislus. Ce qui est certain, c'est que, 
loin de protester contre l'usurpation de ee prince, il lo Lraita 
en allié, au point de l'appeler dans ses lettres « son très cher 
fils3. n Dès lors sa conduite changea. Acensant publiquement 
Benoit de perfidie, il se prononça contre lout accord avec lui 
et ne voulut plus entendre parler d'union. Pour se créer des 
appuis dans le sacré collège, il résolut de nommer de nou- 
veaux cardinaux. Cette résolution lui fut fatale. Ap: 
av 

















au 




















ès 
ir représonté qu'elle était contraire aux engagements 
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uvre, mai 1408, Raynald, eod. anno, n°5 
et ss: Dans cette eneyelique, Grégoire nous parait outrepusser La V4 
en accusant le maréchal Boucicaut di complicité avec Benolt, Gf, Le dr: 
des faits du maréchal Houeicaut, 1. LU, €. A9. Niem, Nem. union. labyrinth.. 
true. va, e. 32, dit formellement: « Butigailne.. misit galeas armatas 
subsidian Romanorum, » Un doit observer Louteruis que eerlains ch 
queurs, tels que Piero Minerbotii (anno 15), confirment 
de Grégoire. 

3. « Traditiono urbis per diloctos Tomanos chariarine in 
Ladisluo regi Sicile Iustri facta, » Mi oneyclique, 
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qu'il avait pris la veillo de son élelion, les anciens cardi- 
naux non seulement s’abstinrent de paraître au consistoire où 
devait avoir lieu celle promotion, mais ils refusèrent de re- 
connailre leurs nouveaux collègues ‘, Redoutant les sévéri- 
lés de Grégoire, sept d'entre eux réussirent à s'enfuir de 
Lucques et gagnèrent la ville de Pise ?. De là, ils adressèrent 








Jachant à justifier leur conduite, 





au page une lettre où 
ils protestaient d'avance contre les censures dont il voudrait 


fesle dans le- 








les frapper *. Is rédigérent ensuile un n 
quel, après avoir montré comment Grégoire avait vivlé ses 
promes ent que, li par lours 
rments, ils étaient déterminés à travailler à la paix de l'É- 
à les seconder dans cette 


cux-m 





‘ils déclar 








ise et invitatent lous les fidèle 
œuvre À. 

Du eñté de Benoît, les choses av 
lui était pas moins défavorable, Dès le mois de janvier 1408, 
Charles VI avait signiié par un édit que, si l'union n'était 
scension prochaine, il retirerait sou 





al pris un cours qui ne 





pas eonsommée à | 
obédienee au poutife d'Avignon 5 Gel 
l'appui du due d'Orléans. Ce prince v 
d'un assassinat qui allait bientôt déchaîner en Francs 
guerre civile et y aider au retour de la guerre étrangère 


L plus alors 









au roi une lettre sévère, à la 





Benoit ne laissa pas d'envoyi 
quelle il joignit la bulle qu'il avait jusqu'ici lenue secrète 
et qui frappait d'excommuniealion quisonque, roi, prines où 
évêque, quitterail son obédience?, Cet acte inconsidéré fit tout 
éclat que, auquel, avec les prin- 
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ces du sang, as 
prélats, des r 





sistaient l'évêque de Paris, plusieurs autres 
obres du Parlement et le recteur de l'Uni- 
versité, on décida qu'il fallait se retirer totalement de l'obé- 
dienes de Benoit, ne le reconnaître ni pour pape, ni mème 
pour curdinal, et que sa bulle devait être lacérée comme in- 
jurieuse à la majesté royale; et, sur-le-champ, « les secré- 
laires du roi déplièrent la bulle, ÿ passèrent lo canif et la 
mirent en lambeaux !. » Quatre jours après, le 25 mai, on 
publia solennellement la soustraction d'obédieuce #, Ou ne se 
borna pas à ces mesu sLiques 
soupconnés de favoriser Benoit; on se saisit des porteurs 
de la bulle et on les exposa, dans un appareil fétrissant, à 
la risée du peuple ? En même temps, des leltres expédiées 
par le roi aux cardinaux des deux collèges les pressèrent 
de se rassembler au lieu qu'ils jugeraient le plus convenable 
pour y aviser aux moyens de pacifier l'Église #. Enfin ordre 
fut donné au maréchal Boucieaut de Semparer de la per- 
sonne de Benoit. Cherchant son salut dans la fuite, lo pon- 
life, qui se trouvait encore à Porto-Venere, s'embarqua avec 
quatre cardinaux, les seuls qui eussent consenti à Le suivre, 














On incarcéra div 





rs er 

















longea les côtes de France sans qu'on voulôl Py r 


atteignit la Calalogne et cournt s'enfermer dans Perpignan ?. 


r, 


Geux des cardinaux dle son obédience qui étaient restés en 
Italie résolurent lors de s'entendre avec eouxde l'obédionee 
de Grégoire qui s ès à Pie. Les uns el les an 
Lres, aa nombre de troie, so joignirent à Livourne, De cette 
ville, ils manlèrent à Charles VI que, s'étant réunis, selon 
son désir, pour s'occuper du rélablissement de La paix, ils 
comptaien 
sur la conduite à tenir, ils adrexsèront aux souverains et 





élaient reti 














on coneourse; puis, après s'être mis d'accord 
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aux prélats de la chrétienté une cireulaire où ils disaient que 
l'Église n'avait rien à espérer de Gr 
tous deux avaient manqué à leurs serments; qu'il fallait 
sortir de cette division perpétuelle, et qu'en conséquence 
al à Pise pour le 25 murs 





cire, ni de Beuvil ; que 





ils convoquaient un concile gén 
de l'année suivante !, 

En prenant cette initiative, les cardinaux réunis à Livourne 
ne se proposaient que d'umener les deux papes à céder le pon- 
Lificat, sauf 
laient pas à se démettre, Dans celte vue, ils les sollicitèrent 
l'un et l'autre de venir à celte assemblée ou d'y envoyer 
leurs procureurs. Ces sollici effet, 
chacun des deux pontifes soutenant avoir seul le droit de la 
convoquer. Devangant les cardinaux dans leur entreprise, 
Benoit, au moment dé quitter Porto-Vencre, avait convoqué 
un concile à Perpignan pour la Toussaint 14082. À son Lour, 
Grégoire, par une bulle du 6 juillet, avait annoncé qu'il en 
liendrait un dans la province de Ravenne ou dans celle d” 
3, Les 








u conrile à 





procéder contre eus s'ils ne couser 





ions demeurèrent sa 














quilée à la Pentes ne laissè- 
rent pas de persévérer ea leur dlessein e1 se rendirant à 
où sept do leurs anciens collègues, dont six de l'obédience ile 
Grégoire et un de eclle de Benoit, ne Lardèrent pas à les re- 
joindre © Pour combler les vides causés par ces dés 
Grégoire, qui était alors revenu à Sienne et s'apprètait à 
gagner Rimini, nomma, le 19 septembre, neuf nouveaux ear 
dinaux. Presqu ne date, Benoïl en ajouta cinq à 
ceux qui l'avaient suivi *. Ainsi chacun des deux pontifes, 
bstinant dans ses prétentions, ne cherchait qu'à aceroïtre 





âte prochaine 





ise 








ions, 






à la mi 
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3. Haynuld, auno 1308, n° 31. 

, Le VIL pe 80-408, 








un dixième quand, un mois après, I se rendit do Sienne à Rimini. La 
Promotion faite pai Bono, cs du 22 soptembr 





INIVER: 





LES GONCILES GÉNÉRAUX 97 


la division, Un mois après, Benoit, fidèle celte fois à ses dé- 
elarations, ouvrait son coneilo à Perpignan, auquel assistèrent 
un certain nombre de prélats de l'Aragon, de la Navarre et 
dé la Savoie, Il ne fit guère qu'y présenter une longue apolo- 
gie de la conduite qu'il avait tenue depuis son avénement, 
et, comme on devait Le prévoir, il ne sortit de cette assem- 
bléo aneune résolution pour la paix #. 

A Paris, on s'était rallié dès le début à l'idée d’un concile 
général, et, dans Le temps que Benoit présidait son synode, le 

rgé de Frar par le fait dlu rotrait 
d'ohédience, à se gouverner lui-même, s'était réuni afin de 
régler sa situation intérieure #, IL eût été à désirer, pour là 
prompte extinetion du schisme, que tous les Élats de la 
eatholicité oussent imité la France et que, refusant l’obéis- 
sance à leurs papes respectifs, ils se l'ussont associé: 
vre entreprise par les card 





ppelé encore une foi 














à l'œu- 
naux de Pise. Charles VI avait, 
dlans ce but, adressé des ambassadeurs aux divers princes de 
l'Europe. Mais on vit se renouveler les mêmes dissentiments 
qui s'étaient déjà produits dans une cou 
La Castille, il est vrai, conforma sa 
France ?, et le roi d'Angleterre éerivi 
notifier sua adhésion à le eonvu 
cosse, l'Aragon et la Nava 











clure analogue 
onduite à celle de la 
à Grégoire pour lui 
Lun du evncile #, Mais PE- 
rre persistèrent à soutenir Denoit #, 
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En Allemagne, le roi des Romains Rober!, qui, depuis qu'il 
avait été reconnu par Bonifaco IX, avait lié ses intérêts à 
ceux du pape de Rome, publia uu manifeste en faveur de G: 
goire et prétendit que le concile de Pise, convaqu 

Iluence de la France, ne pouvait que tourner au préjudice de 
l'Empire ! En revanche, le roi de Bohème, Venceslas, qui, 
malgré la déposition dant il avait été l’objet, ne laissait pas 
de rovendiquer la dignité impériale, se prononça pour les 
cardinaux et défendit à Lous ses sujets, cleres ou laïques, 














pus line 











d'obéir à Grégoire ?. Sisismond, roi de Hongrie, qui devait 
bientôt lui-même parvenir à l'Empire, suivit l'exemple de son 
frère %. En lalie, Gènes, Horence, Venise so déclarèrent 
également pour les cardinaux 4, Mais Ladislas, dont Grégoire 
avait en quelque sorte sanctionné l’usurpation en lui lai 
sant, moyennant an tribal annuel, le « vicariat » de Rome 
et de l'État ecclésiastique *, était résolu à soutenir ce pon- 
tife. Craignant que le concile ne voulût lui enlever à la fois 
Rome et le royaume de Naples, il se prépurail mè 
pécher par la force la réunion de l'assemblée. 
Outre le désaceord dans les intérêts, il y avait partage dans 
ient pas seuls à prétendre 

















eme 








les opinions. Les deux papes n° 
que les cardinaux avaient excédé Jours attributions. On so 
demandait s avilé de la situation, ils étaient en 
droit d'assembler un concile, d'y citer les deux pontifes ot, à 
défaut de leur abdication, de provoquer leur déposition, pour 
procéder ensuite à une nouvelle élection. Des éerits furent 
abliseait qu'aux termes des canons les ear- 














s où l'on 





publié 
dinaux ne pouvaient, sans l'assontiment des deux papes, con- 
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voquer un concile: que d'ailleurs, l'un et l'autre étant réputés 
légitimes par leurs partis respectifs, on était, des doux côtés, 
lenu de leur obéir, et que quiconque s'était soustrait à cette 
obéissance, était, par ce seul fait, exelu de tout vote dans le 
concile !, Mais le nombre de ecux qui approuvaient les cardi- 
ble. L'Université de Pa- 
L'énergiquement?. Celle d'Oxford oubliant alors 
entions contre la France, les appuyait également *. 
A Florenee, une assemblée de théologiens et de juristes con- 
elut d'un avis unaninn cardinaux #. A Bolo- 
déelira qu'un pape, qui, au mépris de ses 
irait dans le schisme, pouvait être mis en 
demeure non pas soulement par un concile général, mais par 
un concile provincial, d'observer ses engagements, el que, 
s'il s'y refusait, on avait tout ensemble Le droit et le devoir 
de lui désobéir®. Dans des traités particuliers, dans des dis 
cours, des docteurs, des évêques so prononeèrent do mème 
pour les erson écrivail que c'était au nom et 
pour le bien de l'Église que Les cardinaux élisaient les papes; 
que, dans la conjoncture présente, c'était aussi au nom et 
dans l'intérèt de l'Église qu'ils avaient exigé des doux pon- 
tifes l'engagement d'abdiquer, et que, puisque l'un et l'autre 
avaient violé leurs prom 








naux était de beaucoup plus consid 
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ses pré 
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gne, l'Eniversil 





serments, s'opin 

















naux 








ses, les cardinaux avaient toute 
L'évèque de Cambrai, 
Picrre D'Ailly, ée é, que l'unité de l'Église 
n'était pas nécessairement attachée à la personne du pape, 
et qu'alors même qu'il n'y aurait pas de poutife, celle unité, 
fondée aur la parole divine, ne laisserait pas de subsister; 





autorité pour procéder contre eux # 





it, de son 








4. Hôfété, Con, t, X, D. 176, 177. 

2. Lettre de l'Université de Paris aux cardinaux des deux co 
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3 Du Boulay, & V, pe 480. 
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5, Guesun, oper, Le LL, pe HU-L3, Voir aussi, du, p. 413-122, sou Lrailé 
De umitate eeclea, qui est da janvier 1401, ct, p. 13 et 48,, son discours 
aux ambassadeurs anglais qui se rendaient au concile de Pise, 
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iles généraux avaiont été réunis du seul 


lise; que si, par la suite, la législation 


qu'autrefois les con 
consentement de LÉ 
canonique avait attribué au pape le droit exclusif de convo- 
quer eus assemblées, l'Église m'en gardait pas moins un pou- 
voir qu'elle tenait de la volonté de Dieu; et que, dans un 
stence même de l'Église semblait en péril, 
un concile pouvait être réuni non pas seulement par l'initin- 
live des cardinaux, mais par velle de tout fidèle que sa piété 
mm rendait capable d'aider à celte œuvre de 








moment où l'ex 











où sa situal 
salut ! 

Des duelrines, encore plus hardies, étaient développ 
dans un autre traité par le célèbre canoniste Zabarella, qui 
devint plus tard cardinal, 11 commençait par élablie que la 
plénitude de la puissance, dans l'ordre spirituel, apparte- 
nait, non pas au pape, mais à l'Église représentée par le 
concile général, et que c'était uniquement pour suppléer le 
concile, lequel ne siégeuit quo par intervalles, que le pape 
était chargé do gouverner l'Église ; encore affirimail 
pape élait tenu de la gouverner de concert avec les cardinaux 
et ne pouvait, sans leur consentement, publier aucune loi. Le 
l luuit que, siles cardinaux étaient en désae, 
le pape et, à plus forte raison, si celui-ci était schismatique 
opiniâtre où tombait dans l'hérésie, ils avaient le droit de 























il que le 





ord avee 











convoquer le eouvile pour le juger ou, au besoin, pour le dé 
puser, el il ajoutait qu'à défaut ou sur le refus du sacré collège, 
ce droit revenait à l'empereur, protecteur de l'Église *. Bien 
que, dans l'une des récente 
eu lieu à Paris, quelques prélats eussent voulu attribuer en 
droit au roi de France, il faut reconnaître que cette idée de 
l'intervention de l'empereur se justiffait davantage par les 
souvenirs du passé. Thierry de Niem partagoail sur ce point 
Les sentiments de Zabarella et, s'élevant dans un de ses écrits 
contre Le roi des Romaias Robert qui, oublieux des devoirs 








s réunions du clergé qui avaient 
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attachés à sa digoilé, favorisait le schisme dans la personne 
de Grégoire, il rappelait l'exemple d'Otton I qui avait con- 
voqué un concile pour ÿ faire déposer Jean XIL Abordunt 
des considérations d’un autre ordre, il se demandait si, à cette 
aceasion, il ne conviendrait pas de ramener le saint-siège à 
sa simil lui culever enfin eus pose 
temporelles dont l'effet inévitable était de l'éloigner de sa 
à les objr 











cilé primitive el d 





pas 





ions de cer- 





mi 





ion apostolique. Kepoussant a 
tains canonistes qui alléguaient que le pape n'était justicia- 
blé que de Dieu, comme de ceux qui prélendaient qu'il ne 
pouvait être déposé que du chef d'hérésie : « Eh quoit s'é 
criait-il, un chrétien iract il sans remords baiser les pieds 
d'un pontifo qui aura commis des crimes! Non, on ne saurail 
appeler vicaire du Christ un pape qui en viole les préceptes 
au détrimont du monde dunt il doit être le modèle. Le si 

niaque, l'adultère, le pécheur poblie n'est pas un véritable 
pasteur; il peut et dait être jugé, el ses prérogatives cessont 











Le 








par cela seul qu’il en abuse !, » 

Ce qui, eu somme, ressorlait de ces écrits el d'autres qui 
furent alors publiés, aussi bien que des discours prononcés 
dans les dernières assemblées du clergé français, e‘ftail que, 
sans aller jusqu'à l'idée, émise un moment par quelques os- 
prits hardis, d'églises nationales et séparées, on pensait que 
l'Église n'était pas liée nécessairement au iège et 
qu'à certains égards elle en élait indépendante; c'était que, 
lul en reg lieu de In papauté con 
aux traditions, on reconnaissait qu'il était 
dans son pouvoir et de li corriger dans ses abus, c'était 
enfin qu'on avait cessé de croire qu'elle fût seulement justi- 
dérait comme l'étant de L'É- 
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ardant le mn: eonforme 








ite de la limiter 











ciable de Dieu, et qu'on la ed 





gliso représentée par le cuncile général, comme l'étant méme 





de l'opinion. Après se 
Loute juridiction, la papaulé allait être appelée, à son tour, 
à rendre des comptes. Celle soustraction d'obédionce qui 





re plaréo si longtemps au-dessus de 
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avait eu lieu en divers États, et dont la conséquence était d'ÿ 
ramoner Je clergé au système épiscopal, — autant du moins 
qu'on pouvait le distinguer à travers les ruines de l'ancienne 
Église, — avait été déjà un premier coup_ porté à l'omnipo- 
tence pontificale. Tne attaque plus générale se préparait. On 
sentait que le moment était arrivé d'introduire, dans la cons- 
litution du saint-siège"et dans celle de l'Église, une réforme 
dont la nécessité était chaque jour devenue plus manifeste. 
Los cardinaux eux-mêmes somblaient avouer celle nécessité 
quand, dans la lettre où ils’ invitaient Grégoire à se rendre 
au concile de Pise, ils disaient : « De la plante des pieds jus- 
qu'au sommet de la tête, il n'y a pas dans l'Église une place 
qui soit saine !. » On estimait loulefois qu'avant d’entre- 
prendre cette double réforme il fallait éteindre le schisme, 


et c'était de celte œuvre qu'allait d'abord s'occuper le con- 
cile de Pise. 











4 Rayuald, anno 4408, n° 33, 
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CONGILE DE PISE 
1409-1414. 


Malgré les divergences de doctrines ct l'opposition des in- 
téréts, les adhésions parvenues de divors côtés aux eardi- 
maux furent si nombreuses, que le concile put se réunir à la 
date fixée, lo 25 mars 1409. Il y avait alors près d'un sièele 
que ne s'était tenu un concile général. Indépendamment de 
vingt-doux cardinaux déjà présents à Pise, on viLarriver qua 
tre patriarches, — dont celui d'Alexandrie, Simon Cramaud, 
— dix archevèques, quatre-vingts évêques, quatre-vingt-sept 
abhés, les procureurs d'environ trois cents prélats absents, 
quarante et un prieurs, les généraux des ordres mendiants, 
le grand maitre des chevaliers de Rhodes avre soize come 
mandeurs, des fondés de pouvoir de plus cent chapitres des 
églises cathédrales, des délégués de toutes les Universités de 
France, d'Angleterre, d'Italie et d'Allemagne, plus de trois 
cents docteurs en théologie ou en droit canon, et les ambas- 
sadeurs de presque ous les rois et prinees de l'Occidenl !. Ja- 
is Grégoire VII, mème au temps de la plus grande 
on m'avait vu une assemblée aussi 
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considérable. Lo nombre de ses membres, les conditions 
sitées dans lesquelles elle avait été convoquée, Le but qu'elle 
se proposait, auraient suffi pour donner à ce « 
ractère nouveau. Mais ee n'étaient pas là les seuls 
changements extraordinaires auxquels an assistail. À la place 
de ces prétendus synodes œeuméniques qui s'étaient réunis 
jadis à des intervalles de plus en plus éluignés, el où les éva- 
ques n'apparaissaient que pour entendre la lecture de dé- 
crel 














poutificaux relalifs le plus souvent à des mesures 
politiques ou à des impositions de décimes, on vit pour la 
première fois une assemblée dans laquelle on put discuter 
et voler librement et qui avait pour objet les véritables in- 
térèts de l'Église 





Ge fut dans l'église cathéd 


cile. Il tint successivement vingt-trois ses 





e de Pi 





que s'ouvril le con- 
ions, dout la der- 
nière eut lou Le 7 aoû n des cardinaux, Guy 
de Maillesec. cardinal de Palestrine, appelé anssi cardinal 
de Poitiers, présida aux délibérations, Selon les vues pour 
lesquelles elle avait été convoquée, l'assemblée s'ocenpa 
tout d'abord de procéder contre les deux pontifes. Après 
qu'elle se fut constituée, dès la pre “sion, où envoya 
demander à haute voix à la porte de l'église, suivant les for- 
dit sage, si Piorre de Tama et Ange Corrario étaient 
présents, ou, à leur défaut, si des fondés de pouvoir avaient 
mission de répondre pour eux. La même citation fut renou- 
velée à la deuxième session, À la troisième, le président, 
sur un vote de l'assemblée, les déclara contumaces!. Les s0- 
lenités de Pâques inlerrompirent ces premières opéralions 
qui ne furent reprises que le 15 avril. À cette date arrivèrent 
des'a adeurs dur 
tester, de la part de leur maitre, contre les actes de l'assem- 
blée. Par l'organe de l'un d'eux, l'évêque de Verden. ils 








Le plus ar 


























bis oi des Romains Robert, el 





gs de pro- 





spo- 





sèrent que les cardinaux de l'obédience de Grégoire n'avaient 








1. La troisième session eut lieu le 30 
ete, voir Hé, Cone., L X, pe 21288. 
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pu se soustraire À son autori 
de convoquer un synode, ni d'y citer le pape, et que l'assem- 
blée de Pise ne pouvait être assimilée à un concile. Us finirent 
par demander que l'assemblée fût transférée en un autre 
lieu, que sa réunion fût remise à une époque plus éloignée, 
el que, sur ces deux points, on s'entemlit avec Grégoire, le- 
quel persistait, disaient-ils, dans sa résolution de résigner 
le pontificat si son compétiteur abdiquait. Le 
des propositions qui n'avaient d'autre but que d'emp 
ses délibérations !, Une requête analogue fut présentée, en 
termes plus modérés, par Charles de Malatesta, seigneur de 
Rimini, auprès duquel s'élait alors retiré Grégoire, Elle fut 
également repoussée. Néanmoins. sur les instances de ce 
ni a à offrir au pontife, dans le cas où il con- 
sentirait à se démettre, des conditions qui ménageaient à la 
fois ses inlé Grégoire répondit à ces ou- 
vertures par un refus # Dans <e même moment, le roi de 
Naples, Ladislas, pénétrait en force sur Je territoire de Flo- 
rene et s'avançait jusqu'à Sienne, avec l'intention dde ma 
cher sur Pise et do disperser l'ussemblée. On avait prévu 
celte tentative, Arrêté par les milices confédérées de Flo- 
rence, de Sienne, de Pérouse et de Bologne. il dut renoncer 


; qu'ils n'avaient le 
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à son entreprise el revenir sur ses pas ?. 

Sans se laisser troubler par cos incidents. le concile avait 
inué do siéger. Les deux papes ayant été de nouveau 
déclarés contumaces !, l'un des sec: ublée lut 
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Les ambaësudiurs ne Pise Le 21 avril, Rama. 
: 419, ne 4931, a donné le texté des objections qu'ils rent va 
lui contre la conduite des eurdinaux ot contre l'antoriti du eonelle de 
Pise. 
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contre eux un long réquisitoire!, après quoi l'on nomma des 
ï instruire leur procès. Durant ii. 
naires, le concile s'était complété par l’adjonction successive 
de ses membres. I n'hésita plus dès lors à se déclarer œeumé- 
nique. Le 10 mai, à la huitième session, le patriarche d’A- 
lexandrie lut, au nor du concile, un décret portant que l'u- 
nion des deux collèges des cardinaux, ainsi que la convocation 
faite pur eux de la présente assemblée, était légale el cano- 
nique; que eotte assemblés était un concile général tenant 
la place de l'Église eatholique tout entière, et qu'à ce titre 
elle avait tout pouvoir pour statuer sur Les questions soumi- 
ses à son jugement ?, Plusicurs sessions [urent ensuite con- 
sacrées à entendre le rapport des commissaires, Le concile 
ayant enfin conclu, sur ce rapport, à la déposition des deux 
papes, le 5 juin, à la quinzième session, la sentenes fut pro- 
noncée. Les portes de la cathédrale furent ouvertes, et le 
patriarche d'Alexandrie, élevant la voix on présence d’une 
foule énorme qui encombrait les nefs et en obstruait les 
abords, proclama que Pierre de Luna et Ange Cora 
pelés l'un Benoit XIII et l’autre Grégoire XII dans leurs 
abédiences respectives, étaient schismatiques, hérétiques, 
eoupables d'avoir trahi leurs serments et scandalisé l'Église ; 
qu'en conséquence ils étaient dostitués du pontilicat, et que 
défense était faile à lous les fidèles de les reconnaitre pou 
papes 

Cette sentence prononcée, comme si elle eût suff pour ôter 
toute autorité aux pontifes qu'elle frappait, on s'occupa aus- 
au autre ehof à l'Église. Il fut décidé que l'é- 
lection serait faite, selon l'usage, par les cardinaux, bien 
que lu plupañt tinssent leurs dignités des deux papes dépo- 
sés, el non, comme le demandaient quelques prélats, par le 
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Raynald., anno 44G, n° 47-10. 
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concile lui-même ‘, On n'oublia pas loutefois qu'après celte 
élection une œuvre importante restait à accomplir, et les 
cardinaux durent souscrire un acte par lequel chacun d'eux 
s'obligeail, au cas où il serait élu, à prolonger, s’il élit pos 
sible, la durée du concile, jusqu'à ce qu'on eût opéré L 
forme de l'Église « dans son chef et dans sos membres®. » 
Ce n'élait guère, il est vrai, qu'un principe établi pour lave 
nir, l'assemblée paraissant peu disposée à entreprendre de 
suite un aussi grand ouvrage. Sur ces entrefaites, se présen- 
tèrent des nonces de Benoit, qui venaient en apparence pour 
offrir quelqué aecommodement, en réalité pour empécher 
l'élection. Mal accueillis par le concile, en bulte aux risées 
ou aux menaces de la population, ils ne tardèrent pas à sor- 
tir de la ville”, Avec eux étaient arrivés des ambassadeurs du 
roi d'Aragon, resté fidèle à Benvil. Les eardinaux étaient 
déjà entrés en conclave, quand J'un de ces ambassadeurs an- 
nonça qu'il avait pouvoir de Benoît pour offrir sa rononcia 
tion au pontificat, alors même que Grégoire refuserait d'ab- 
diquer. On rejeta une proposition où l'on ne vit qu'une 
manœuvre pour rompre les opérations du conclave *, Enfin, 
le 26 juin, après onze jours de délibérations, les cardinaux 
élurent à l'unanimité le cardinal de Milan, Pierre Philargi, 
âgé de soixante-dix ans, qui prit le nom d'Alexandre V. 
Celle élection, aussitt qu'elle fat connue dans Pise, y causa 
une allégresse générale, Tous les Pères du concile allèrent 
rendre hommage au nouveau pape, qui se hâla d'envoyer 
des légats ou des nonces dans Loute la chrétienté pour ÿ noti- 
fier son avénement, Le concile Linl re plus 
que présida, non plus le cardinal de Poitiers, mais Alexan- 
dre V. Par des décrets successifs, rendus avec l'assentiment 
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de l'assemblée, il réunit on un seul collègo Les cardinaux qui 
avaient fait partie du conelave, ratiña les mesures qu'ils 
avaient prises avant l'ouverlure du concile, confirma les 
élections auxquelles il avait été procédé dans les États qui s'é- 
taient soustrails à l'obédience dé Grégoire ou de Benoit, ainsi 
que les nominations faites par l'un et l’autre pape et dont les 
litulaires s'étaient ralliés au concile, 1 annula enfiu loutes 
les censures que les deux pontifes avaient prononcées à l'oc- 
easion du schisme, On eûl pu s'attendre dès lors que le con- 














cile allait aborder par quelques côtés, sinon dans son ensem- 
ble, la réforme de l'Église, et Alexandre avait lui-même 
déclaré, au lendemain de son élection, qu'il était prèt à y 
donner ses soins. Mais les ambassadeurs des princes et un 





ccrtain nombre dé prélats ava 
ne jugea pas que, dans cés conditions, on dût entreprendre 
une œuvre de celle gravité, ot, d'acrord ave les membres 
présents, il décida qu'elle serait confiée à un autre concile 
général, dont il fixa la date au mois d'avril 1412. Il ordonna 
que jusque-là les mélropolitains tiondraiont dos synodes 
provinciaux, les évêques des synodes diocésains et les abbés 











des chapitres, pour examiner les modifications qu'il conve 
nait d'introduire dans la constitution de l'Église ‘, Ce fut sur 
celte résolution que se sépara l'assemblée, 

Les Pères de Pise, en sè réunissant, avaient cru sincère- 
ment qu'ils mellraient fin au schisme, Ils se trompèrent. Au 
lieu de deux ‘papes, il y en eut trois, dont le dernier, il est 
vrai, élait reconau de la majeure partie:de la cl snté, Dés 
reux de remédier promptement aux divisions qui désolaient 
lise el confiants dans l'autorité qu'ils liraient de leur 
propre nombre, les Pères ne comprirent pas qu'avant de faire 
une nouvelle élection, ils auraient dû s'assurer, par des né- 
gociations, de l'adhésion destétats qui ne s'étaient pas 
ciés tout d'abord à leurs vues. Les avertissements ne leur 
avaient pas manqué, Deus mois avant que le concile se ras- 
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semblät, Pierre DAilly éerivail qu'il importait d'agir av 
circonspeetion et d'attendre, pour désigner un nouveau papi 
que Jos deux autres fussent abandonnés de leurs obédien- 
ces, sans quoi l'on ne réussirait qu'à aggraver la situation!, 
Le scigneur de Rimini, Charles de Malatesta, avait dit for- 
e suivie par le concile 
aboutirait à une #rivivion ?. Le roi des Romains Robert, dans 
une lettre qu'il leur avail adressée, avait Lenu un langage 
analogue ©. Ces craintes, on doit le dire, n'étaient partagées 
s esprits. On redoutait bien plutôt les len- 














mellement aux cardinaux que la + 











que par quelqu 





teurs du concile, et Le roi de France avait mème adressé un 





message aux cardinaux pour les inviter à presser l'élection. 
Que si, selon le mot de Charles de Malatesta, on aboutissait à 
une « trivision », la faute n'élait-elle pas à Malalesta lui: 
mème, au roi des Romains Robert, au roi de Naples, aux 
princes qui eonlinuaient de favoriser ou Grégoire où Benoit? 
N'était-elle pas surtout aux deux papes, qui, préférant leur 
intérêt à eclui de l'Église, persistaient à garder le pontilicai? 
1 y a plus; dans le temps même que Benoit envoyait des 
nonces à Pise chargés en apparence de faire des offres de 
conciliation, il nommuit douze nouveaux cardinaux *. Gré- 
goire, de son eôlé, peu avant la elôture de l'assemblée, te- 
nail dans la province d’Agquilée le synade qu'il avait précé. 
demment aanoncé, le qualifiait d'œcuménique, malgré le 
très petit nombre de prélais qu'il élait parvenu à réun 




















et y déclarait les soi-disant papes Benoit et Alexandre déchus 
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Si le rancile de Pise put étre laxé d'imprudence en pré 
cipilant l'élection du nouveau pape, il ne fut pas moins 
6 en ajournant l'ouvrage de la réforme, Alexan- 








inconsidé 





dre, qui avait de la religion, mais qui manquait de fermeté, 





des abus dont, en considé 





a entraîner à commettre 
stances où il avait été nommé, il aurait dû 
e d'être cou 
les archevé- 


se lai 





ration des cir 
se garder, Aussitôt qu'il fut élu el avant m 
mésure et sans ch 











ronné, il distribua sans 
ehés, les évêchés, le 
leurs familiers des bé 
prodigalilé, qu'au dire d'un contemporain on d'uvait jumuis 
rien vu de semblable !, A la vérité, il fut assailli de sollici- 
tations par les membres de l'assemblée et, dans Je nombre, 
par ceux-là même qui s'étaient le plus élevés contre les 
exeis de la eour pontifieale #. Sa conduite, à d'autres égards, 
ne fut pas mieux inspirée. Louis II d'Anjou étant venu à 
Pise vers la fin du eoncile pour faire valoir ses droits au 
trône de Naples, Alexandre, qui voulait lout ensemble se 
ménager la France et abattre dans Ladislas le protecteur du 
schisme en Halie, reconaut Louis comme roi, le nom 
outre gonfalonnier de l'Église romaine ?, et déclara Ladislas 
destitué de la evuronne #. En même lemps qu'il poussait 











yes, acvorda aux cardinaux où à 
fices et des 
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ainsi au renouvellement des hostilités dans le royaume de 
Naples, ilrésulut ile chasser Ladislas de V'É ique. 
Le belliqueux cardinal Balthazar Cossa, gouverneur de Bolo- 
ge, fut chargé de celle expédition. Joigaant los troupes 
dont il disposait à colles, en petit nombre, qu'avait amo- 
néos le due d'Anjou, et serondé des forces plus considérables 
des Flerentins et des Siennois, il contraigait Ladislas à éva- 
euer la T'oscune; puis, se jelant dans le Patrimoine el s'a 
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vançant jusqu'à Rome, il réussit à pénétrer dans la cité Léo- 
nine, La résistance du comte de Troja, qui commandait à 
Rome pour Ladislas, arrèta d'abord les alliés; mais une insur- 
reetion du peuple, qu'ils avaient alroitement provoqué 
tarda pas à leur livrer lo reste de la ville *. Pendant que le 
poutife fai 
autre légat, le cardinal do Thury, s'emparer du Comtat 
Venaissin ot assiéger Avignon que le neveu de Benoit, 
Rodrigue de Luna, gardait à la tèle de troupes aragonaises ?, 
Ai ee ln continuation des mêmes 
abus, et la guerro allumée à la fois en Italie et dans le Com- 
lat Venaissin, els furent, au dél als de cette 
troisième élection. 

Les espérances qu'avait{fait concevoir le concile de Pise 
furent bientôt plus eruollement trompées. Alexandre, qui de 
Pise s'était rendu à Bologne, y mourut le & mai 1410, Onze 
jours après était élu dans cette ville, sous le nom de 
Jean XXII, ce mème Balthazar Cossa qui venait de ropous- 
ser de l’État ecclésiastique les forces napolitaines, Alors que 
la conscience de la chrétienté commençait à se révolter 
contre l’asilissement où était tombée la dignité pontificale, 
on ne pouvait choisir un homme moins propre à la relever. 
Issu d'une famille noble de Naples, il avait, dans sa j 
nesse, embrassé le métier des armes, ot s'était Lourné en- 
suite du eoté de l'Église dont il avait recherché les honneurs. 
Nommé camérier de l'Église romaine et plus tard cardinal 
pur Boniface IX, il avait roçu de ce pape le gouvernement 
de Bologne qu'il avait conservé depuis et dans lequel il s'était 
comporté moins en légal qu'en Lyran, Totalement étranger 
aux choses de la religion et plus apte à commander dos sol- 
dats qu'à diriger l'Église, avide et sans scrupule, il avait, à 


ne 





ail celle entreprise sur Rome, il onvovait 
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1. Gregorovius, Storie di Roma, t. VI. pe 690-103. Le dr octobre 1409, les 
alliés pénétrérent dans lu eit Léonine, et, le 90 décembre svulement, ils 
aceupérent le reste ile la ville, Vers Ia fin d'octubre, Ludislas, qui eroyait 
sans doute Rome suffisament smagni Na 
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en croire cerlains biographes, non seulement l’habileté uu- 
ducieuse, mais les meurs d'un condottiore !. Des lrgusses 
distribuées par lui dans le sacré collège, peut-être aussi la 
crainte des forces militaires qu'il avait à dessoin concentrées 
dans Bologne, enfin les sollicitations intéressées du due 
d'Anjou qui comptait sur son appui pour recouvrer le 
royaume de Naples, déterminèrent une élection qui fut pour 
plus d'un contemporain un sujet de scandalu?, Cost ainsi 
qu'au lendemain d’un concile dû à leur initiative, les cardi- 
naux contribuuient eux-mêmes à des désordres que ce con 
cile avait en vue de réprimer. On doit dire toutefois que ce 
ehoix scandaleux rencontra ehez quelques-uns une vive 
opposition. Le cardinal de Bordeaux, en particulier, n'y vou- 
lut jumais consentir, déclarant que Balthazar Cossa pouvait 
avoir les qualités d'un prince, mais non celles d'un pontife *. 

On conçoit que ee n'était pas d’un tel pape qu'on devait 
alténdre, avec la pacification de l’Église, les réformes récla- 
mées par l'opinion. Jean XXII ne se proposa d'autre but 
que d'affaiblir ou d'évincer les deux auires pontifes, ses 
rivaux, et il employa pour ÿ parvenir la politique et les 
armes. L° agé par lui de pour- 
suivre l'expédition commencée par le cardinal de Thury, 
euleva enfin la ville d'Avignon à Renoil, qui, ne se eruyant 
reté dans Perpignan, pass Les Pyrénées et gagna 
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quillé Rimini et s'était retiré à Gaëte sous la protection de 
Ladislas !, Le nouveau pape ne fut pas d'abord moins heu- 
reux daus ses entreprises contre lui. L'Empire, devenu va- 
eaat par la mort récente de Robert, était alors disputé entre 
Sigismond, roi de Hongrie, et Jost, margrave de Moravie, 
élus l'un el l'autre rois des Romains ?, Jean XXII s'était 
empressé d'embrasser la cause de Sigismond, qui, en lutte 
depuis quelques années avec Ladislns au sujet de la cou- 
ronne de Hongrie?, élait par cela même ennemi de ce prince 
et conséquemment de Grégoire. L'événement tourna selon 
les veux du pontife. Le margrave de Moravis étant venu 
à mourir au mois de janvier 4411, les sulfrages se réunirent 
sur son compétiteur, qui fut solennellement recounu roi des 
Romains et en faveur duquel Venceslas, son frère, ne tarda 
pas lui-même à se désister de ses droits *. C'était le parti de 
Grégoire abattu en Allemagr 

Tandis que Jean XXII cherchait ainsi à se rattacher l'AI- 
lemagne, il se transportait à Rome ?, alin d'y sceonder de 
plus près Louis d'Anjou, qui, à la Lète d'une armée consic 
rable recrutée en Provence, se préparait à entrer dans le 
royaume de Naples pour en chasser Ladislas. Le succès pa- 
rut encore cette fois favoriser ses vues. Défait le 19 mai à 
Rocca-Socea, Ladislas fut au moment de perdre sou trône 
Du champ de bataille, le due d'Anjou envoya à Rome la ba 
nière de ce prince et celle de Grégoire, qui, par ordre du 
pape, furent allachées au haut de l'église Sainl-Pierre, puis 
descendues à la vue du pouple et traïnées dans la boue. Si 
Louis d'Aujou eût su profiter de sa victoire, nul doute qu'il 
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ne se füt emparé du royaume; mais, par une inaction incon- 
cevable, il laissa À son cnnemi le Lomps de réparer sa dé- 
faite. Menacé à son tour par Ladislas, il dut reprendre le 
chemin de Rome, d'où il regagna la Provence avec l'humni- 
it La 





ü gürder une couronne que lui off 





liation de n'avoir 
fortune !, 

Cette retraite du due d'Anjou laissait lo pape exposé aux 
entreprises de Ladislas, qui, n'étant plus contenu par l'ar- 
mée angevine, envahit de nouveau los terres de l'Église et 
S'apprèta à marcher sur Rome. Jean tenta d'abord de rési 
ter. En même temps qu'il se fortiliait au Vatican el dans le 
châtean Saint-Ange, il envoya en Italie, en Allemagne, en 
France, en Angleterre. appeler les fidèles à une croisade 
contre Ladislas, avee promesse d'indulgences pour Lous ceux 
qui, de leur personne ou de leurs biens, préteraient ass 
tance au saint-siège #, Mais l'Europe resta indifférente. Jean 
était d'autant plus alarmé, que des signes non équivoques 
de rébellion se manifestaient en diverses parties de l'État 
occlésinstique. Rome même, que le pape avait frappée de 
lourds impôts pour soutenir Louis d'Anjou, semblait sur le 
point de ever®. Le pontife résolut alors d'entrer on 
négociations avec le roi de Naples et lui ft savoir qu'il était 
disposé à abandonner Louis d'Anjou, si Ludislas, de son coté, 
abandonoait Grégoire # Les pourparlers, commencés au mois 
de juin 4412, aboutirent, le 16 octobre suivant, à un traité 
par lequel Jean reconnaissait Ladislas comme souverain 
égitime de Naples et le nommait gonfalonnier de l'Église 
Romaine avec une pension annuelle de deux cent mille 
itable 
avoir eu des doutes 
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de L'élection de Ballhazar Gossa, Dieu l'avait 
enfin éclairé et qu'il « croyait fermement » que ceue élec- 
tion avait élé canonique #11 adressa aussitôt à Grégoire 
l'ordre de sortir du royaume. Lo malheureux pontifo s'em- 
barqua, avec ses cardinaux, sur deux navires v 








niliens qui 
le portèrent, non sans péril, en Dalmatie, d'où il alla à 
Rimini solliciter de nouveau l'appui de Charles de Malatesta®?. 
Aussi pou serupuleux l'un que l'autre, Ladislas et Jean XXIIT 
n'hésilaient pas, dans l'intérét de leur pouvoir, à violer leurs 
engagements ot à trahir leurs alliés. 

Cependant, à mesure qu'avee le schisme se prolongeaient 
les maux de l'Église, non seulement le vœu d'une réforme 
devenait plus général, mais les hé ssaient dans 
MS proprio Manicanls) Bi -DélBhe 68 'étaonE ae 
paudus les livres théologiques de Wielef ?, Jean Huss, 
s'inspirant moins encore des doctrines exposées dans ces 
livres que des véhéments plaidoyers de leur auteur contre 
les richesses et les mwæurs du clergé, continuait ses prédi- 
cations dans l'église de Belhléem el remuit par sa parole 
le peuple des villes et celui des campagnes même les plus 
#. Parmi les nobles du royaume el jusqu'en la cour 
de Venceslas il avait des partisans. Une lettre que lui adres- 
sait d'Angleterre un ancien compagnon de Wiclef, el dans 
laquelle on le louait de son zèle pour la cause de la vérité, 
fut lue à Prague devant près de dix mille auditeurs, et Jean 
Huss y répondit par une autre qui portait en suseription 
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« L'Église du Christ en Bohème à l'Égliso du Christ on An- 
gleterre !. » C’élait la première fois que des novaleurs cor- 
respondaient ainsi ouvertement à travers l'Europe. Lorsque 
furent apportées les bulles pontificales qui accordaient les 
nt contre Ladislas, ec fut 





indulgences à eeux qui s'érmer: 
à Prague le sigaal d'une sorte d'insurrection, Jean Huss et 
l'uu de ses plus fervenls adeples, connu sous le nom de 
Jérôme de Prague, flétrirent publiquement la conduite du 
pontife, déclarant que c'était Lransgresser la loi de Dicu que 
de promeltre la rémission des péchés pour verser le sang 
chrétien. Des scènes de violences s'ensuivirent; Ja multitude 
envahit les églises; on y injuria les ecclésiastiques qui prê- 
chaïent la croisade, et, dans un appareil outrageant pour le 
pape qu'on qualifiait d'antechrist, on bräla les bulles apos- 
toliques. Trois des plus exaltés, parmi ceux qui avaient pris 
part à ces désordres, ayant été mis à mort par ordre des 
magistrals, on s'empara de leurs cadavres, on les enveloppa 
de toiles d'or, et on les porta à l'église de Bethléem au mi- 
lieu d'un peuple immenso qui s’écriait : « Voilà les saints 
qui ont donné leur vie pour la loi de Dieu 

Hjà, peu après la mort d'Alexandre V, Jean Huss avait élé 
dénoncé par le clergé de Prague à la cour de Rome comme 
suspezt d'hérésie, el, après avoir été vainement cité à com- 
paraître, il avait été frappé d'excommunication ?. À la nou- 
velle de ces désordres, Jean XXI, ne voyant que l'outrage 
faiLà son autorité, déploya contre Je prédicateur le Bethléem 
toutes les rigueurs apostoliques. 11 le frappa une seconde 
fois d'excommunication, l'interdit sur lous les lieux où 
il séjournerait, ordonna de se saisir de sa personne et de 
raser l'église de Bethléom #, L'attitude résolue de la popula- 
tion el un exil volontaire que s'imposa Jeun Iluss empèchè- 
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rent L'exéeulion de ces sévérités. Mais, du fond de son exil, 
Jean Iluss continus, par des lettres, par des traités, d'encou 
rager et d'éclairer le zèle de ses adeptes !, Ce fut alors qu'il 
composa ce célèbre ouvrage sur l'Église où il attaquait tout 
ensemble la constitution du clergé et l'autorité pontilicale, 
et qui devait plus tard sorvir de principal grief à ses acou- 
sateurs ®. Ses écrits, lus, commentés par ses partisans, aff. 
chés par onx sur les murs de l'église de Rethléem, se 
répandirent non seulement en Bohème. mais en Moravie, 
en Pologne ?, et entretinrent dans les esprits une sourde 
agitation, à laquelle allait bientôt succéder, sous le coup de 
plus graves événements, la révolle déclarée de toute une 








nation. 

Si peu religieux que fussent ses sentiments, Jean XXII 
ne laissait pas de se rendro compte que l'opinion en Europe 
attendait de lui autre chose que l’affermissement de son pou- 
voir, et qu'héritier des engagements pris par Alexandre, il 
était daas l'obligation de préparer la réforme de l'Église. 
Pour donner à ces vœux une apparente satisfaction, il avait 
nommé quatorze nouveaux cardinaux, parmi lesquels on 
complail Pierre d’Ailly, Zabarella el d’autres prélats qui, 
lors du synode de Pise, s'étaient prononcés le plus vivement 
pour les idées de réforme #. 11 s'était également décidé à 
convoquer à Rome le concile général que son prédécesseur 
avait promis de réunir ®. Retardéc par des prorogations suc- 
sives, cette assemblée no s'ouvrit qu'au commencement 
de l'année 1413. Le elergé, qui so définit sans doute de la 
du pontife, montra peu d'empressement à s'y ren- 
dre. On y vit pourtant, avec quelques évêques français et des 
délégués de l'Eniversité de Paris, des prélats d'Italie, d'An- 
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gleterre, de Bohème, de Hongrie, mais en si petit nombre 
qu'il était manifestement impossible de considérer cette as- 
semblée comme un concile général. C'est ce qu'avait voulu 
Jean XXIIL On l'aceusa m d'avoir interecplé par des 
soldats les routes qui conduisaient à Rome, dans le dessoin 
d'empêcher une trop grande; assistance !. Alléguant le petit 
nombre des membres présents. 
aucune des questions pour l'examen desquelles elle avait été 
convoquée. Le seul acte notable du synode fut un déeret por- 
tant condamnation des livres de Wiclef, avec défense ex- 
presse de Les lire ou de les eommenter à l'avenir, Le pontife 
déclara ensuite que, l'Église n'étant pas suffisamment repré- 
sentéc. il prorogeait l'assemblée au mois de décembre sui- 
vant, sans 








il ne sourit à l'assemblée 











quer le lieu où elle siégerait, espérant v 
semblablement qu'un prétexte soffrirait de l'ajourner de 
nouveau , 

Les événements imposèrant au pontife celte réunion géné- 
rale de l'Église qu'il cherchait à éluder. Ladislas, violant 
Jean XXI comme il avail 
violé ses engagements envers Grégoire, voulut replacer l'Ita- 
lic centrale sous sa domination. Tandis qu'une partie des 
forces napolitaines envahissait les Marches, il se présentait 
lui-même avec une arméo sous les murs de Rome, où, s6- 
condé encure une fois ps 





Le traité qu'il avait eonelu ave 











la lrabison, il entrait sans 
sistance le & juin 1413. Le pape, les cardinaux ot tous les 
officiers apostoliques s'eufuirent à Viterbe, puis à Nontelins- 
cone, à Sienne, et enfin à Florence ?. De 
princes dle la chrétienté pour abteni 
dis 











à Jean écrivit aux 
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rovius, Sioria di fem, t. VI, p. 10-733, Par crainte de Ladis= 
das, les Flarentitis ne voulureut pas recevoir Le pape duns Leur ville, et 
à di se retirer « apud sauetun Antonin extra muros Floreniious, 2 
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Lrouvait en ce moment en Lombardie . La réponse qu'il 
requt du monarque no fut pas celle qu'il attendait. Depuis 
que Sigismond avait été élu roi des Romains, les vœux s'é- 
Laient Lournés vers lui comme seul capable de mettre fin aux 
divisions de l'Église. La France, alors on proie aux faclions 
dos Bourguignons et des Armagnacs el menacée de nouveau 
par l'Angleterre, n’était pas en situation d'achever l’œuvre 
qu'elle avait commencée. Sigismond, qui méditait de relever 
la puissance de l'Empire, se fatta de la pensée qu'en rendaut 
l'unité à l'Église il restituerait à la dignité impériale une par- 
tie de son ancien prestige. Au lieu d'accorder au pontife les 
sollicitait, il Le mil en demeure de convoquer 
le concile qu'il avait annoncé, comme l'unique moyen de 
rétablir lu paix ? Trop lié par ses prom pour opposer 
ua refus, Jean essaya de soulever des difficultés sur le choix 
du lieu où se tiondrait l'assemblée et envoya vers Sigis- 
mond deux cardinaux chargés de proposer de préférenc: 
quelque ville italienne. Contrairement à ses instructions, 
les cardinaux, sur les instances du m 
pour Constance, ville soumise à l'Empire *. De peur que le 
pape ne désavouâl ses envoyés, Sigismond, comme protec- 
teur temporel de la future assemblée, se hâta de notifier à la 
chrétienté qu'un concile général, auquel lui-même était ré- 
solu d'assister, s'ouvrirail à Goustance le 1% novembre de 
l'année suivante #. Yainement le pontifo, que ce choix met- 
Lait en quelque sorte à lu merci du roi des Romains, alla en 
personne trouver Sigismond à Lodi pour l'amener à modi- 
fier ses résolutions 5. 11 dut céder dévant la fermeté du m 
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rque, se décidèrent 











L. Lenfant, fist. da conc. de Pise, t. AI. p. 181. Voir dans Rymer, Favera, 
AV, pars JL, pe #5, la lettre de Jean XXL an roi d'Angleterre dk 
&e septembre, Le pape dépécha spécialement vors Siismand le carie 
mal de Chalaat, 

2. Vita Johamnis NXUI, Murat, rer. ital, t, LUE, % par 

3: Leon. Aretin. ap. Murat ibid, t. XI, p. ŒN. 

4: 30 cetobre 1413. Haynali., cod. anno, ne 22 (in fine, LÉ Lonfant, Hat. 
du come. de Pise, EU, p. 190. 
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narque, et, de Lodi mê 
la bulle de convocation #. 





: pressé par Sigismond, lança ontin 


La réunion d'un concile œcuménique présidé par le pape 
sur les terres de l'Empire semblait un fait si extraodinaire, 
qu'on hésila d'abord à y croire. Mais, quand peu à peu la 
nouvelle s’en confirma, ce fut dans la chrétienté uns émotion 
générale. On oublia les déceptions qu'avait cansées le con- 
ile de Pise ; on ne douta pas que cette seconde assemblée 
ne réussit à guérir Les maux auxquels la précédente n'avait 
su remédier, et de loules parts princes, évêques, Université 

s'apprétèrent à so rendre à Constance ou à y envoyer leurs 
délégués. Charles VI, à qui Sigismond avait, à celte occa- 
sion, adressé une lettre particulière, ue vit pas, sans quelque 
amertume, que lo rai des Romains prétendit le remplacer 
dans le rôle que jadis il avait pris lui-mème. I] ne laissa pas 
de répondre que la France serait représentée au concile ?, Si- 
gismond avait également écrit à Grégoire XIL et à Benoît XII 
pour les inviter à venir À Constance #, Par l'entremise de 
Charles de Malatesta, il obtint de Grégoire, non qu'il parai- 
trait au concile, mais que du moins il y enverrait un fondé 
de pouvoir 2 Benoît, plus lent à répondre, ne se déter 
qu'après l'ouverture du concile à 

















re l'exemple de Gré- 
goire. Étendant son rôle de pacificateur, Sigismond se flatta 
aussi d'arrêter les troubles de la Bohème. 11 ÿ était d'autant 
plus intéressé qu'il se jugeait destiné à suecéder dans er 
royaume à son frère Vonceslas qui, de sept ans son ainé et 
déjà usé par la débauche, n'avait pas de postérité, Ils'entendit 
avee ee prinee el sut décider Jean us, sur la promesse d'un 











4. Raynall., anno 1413, ne 22, Cette bulle est datée du 9décemhre 113. 
Voir dans Lenfant, Hi, du come, de Pise, 4. TL, pA91, la lotire do Si- 
son, Les uubusealours qui appertai 
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à de répondre qu'il n'anpéehorait pas ses 
ts de se rendré an eoï 


le, L'eneyclique du 9 décuwbre le décida 
uter lui-même, 

3, Raynald., anne 1413, n° 23, 

4. Hétélé, Gone. 1. X, 499, 384. 
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sauf-conduit, à se présenter devant le concile, pour y exposer 
ses doctrines ot s’y défondre des ac 
lui !, Dans la pensée de Sigismond, pensée que semblaient 
partager alors la plupart des esprits, celte grande assem- 
», des 





usations portées contre 








blée, chargée de remédier à Lous les maux de l'Égl 
vait s'occuper à la fois de mettre lin au schisme, de réfor- 
mer le elergé et de réprimer l'hérésie, 

Jean XXII, qui de Lodi était allé, non plus à Florence, 
mais à Bologne, ne voyait pas sans appréhension approcher 
le moment où il serait dans l'obligation de paraître à celle 
assemblée, Une circonstance inattendue lui donna l'espoir de 
y soustraire. Ladislas, qui redoutail pour ses intérèts les 
décisions du concile de Constante camme il avait redouté d'a- 
bord celles du concile de Pise, partit de Rome au mois d'avril 
144$ avec le dessoin de so rendre maître de Bologne, de 8 
saisir de la personne du pape et d'empêcher ainsi la réunion 
de l'assemblée, lorsque, pris d'un mal subit, il dut revenir 
à Dome et de là se fil Lransporter à Naples, où il expira ?,ne 
laissant qu'une sœur, du nom de Jeanne, comme héritière de 
ses Étals. Le pontife aussilôL l'intention de retou 
ner à Rome pour ÿ rétablir l'autorité temporelle du saint- 
siège. Mais, devant l'opposition énergique des cardinaux qui 
lui représentèrent qu'il était tenu de présider lo concile, il 
dut abandonner ses projets et se contenter d'envoyer un 
gat roprendre en son nom possession ile Rome ?. 11 s0 disposa 
dès lors à se rendre à Constance. Ce ne fut pas toutefois sans 
recourir à des précauli ae lui suggérait la prudence. Il 
exigoa des magistrats de cette ville, sous la foi du serment, 
les garanties les plus minutieusus pour la sûrelé do sa pere 
sonne, garanties que confirma Sigismond 4, Il ne négligea pas 




















nn 

















L. Denis, Russ et La guerre des Hussites, p. 136, 137. Cf, Héfilé, Come, EX 
pe 362. Jean XXII, dans son entrevue avec Sigiemond à Lodi, avait lui- 
méme prié ce monarque Dinterverir en Dohéme pour x rétablir 1 
de l'Églis 

2. 6 août 1418. Voir Gregorovius, Soria 4 fo 

3. Rayuald.. nno 1414, n° 6. 

4, Mansi, Cone.{, XXVIII, p, 6: 
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d'ailleurs d'emprunter au trésor pontifical les ressources né- 
cessaires pour acheter, nu besoin, des appuis dans le con- 
cile t. I prit un autre soin. Arrivé dans le Tyrol, il conclut 
avec Frédéric, duc d'Autriche, un traité aux lermes duquel 
ee prince, nommé par lui capitaine général de l'Église avec 
une pension annuelle do six mille florins d'or, s'engagea non 
seulement à le protéger pendant tout le Lemps qu'il résiderait. 
à Constanco, mais à Jui prêter secours dans le cas où il se 
résoudrait à en sortir ?, Malgré toutes ces précautions, il ne 
laissait pas de manifester ses alarmes, Si l'on en eroit un 
chroniqueur, il se sorail écrié en arrivant en vue de Cons- 
tance: « C'est ici la fosse où l'on prend les renards ?. » Il lui 
fallut néanmoins se résigner À ce qu'il appelait « sa des 
née », et, le 28 octobre, il faisait, en grando pompe, son entrée 
dans la ville 














1. Clristophe, His, de La papauté au XIVe sivele, t. IUT, pe 870. 

2. Von der Hardt, Magn, coneil, Constant. ?, Il, pe 146, Cf, Haynuld 
auuo Lff n° 6. 

3. Lenfant, Hist. du concile dle Constanc 
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II 


LE CUNGILE DE CONSTANGE 
DEIEATTER 


Le rôle dévolu au coneile qui allait se tenir à Constance 
était d’une telle gravité el intéressait à ce point tout l’ave- 
uir de l'Église, que plus d'un contemporain se demandait si 
celte assemblée trouverait en elle-même la foreo et les vertus 
nécessaires à l'accomplissement de sa mission. Plus impor- 
Lant par son objet que celui de Pise, le concile de Constance 
était aussi plus nombreux. Dans le moment où il réunit le 
plus de membres, on y comptait, du côté des ecclésiastiques 
et à ne parler que des plus notables, vingt-neuf cardinaux, 
trois patriarches, trente-trois archevèques, cent cinquante 








éväques, plus de cont abbés, cinquante prévôts oÙ environ 
trois cents docteurs délégués par les Universités. Du côté des 


ismond, à qui l'on done 





laïques, outre le 
nait par anticipation le titre d'empereur et qui n'arriva que 
vers la Noël, on remarquait l'électeur de Saxe, l'électeur pa- 
latin, le margrave de Brandebourg, les ducs d'Autriche, de 
Bavière, de Saxe, de Lorraine : à quoi il faut ajouter Les am 
bassadeurs des rois de France, d'Angleterre, d'Écosse, de Po- 
logue, de Suède, de Danemark, de Norvège, de Nuples, de 
Sicile, et, vers la fin, ceux des souverains chrétiens d'Espa 
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gne. Tous ces divers personnages avaient amené avec eux 
uue suile euusidérable. L'arehevêque de Mayonce, on partieu- 
lier, était escorté de plus de cing cents personnes. Une foule 
de comes, de barons, de chevaliers avaient de mème accom- 
pagné les princes. D'après une liste dressée par ordre de Si 
gismond, le nombre Lotal des ecclésiastiques arrivés à Cons- 
lance atteignit au chiffre de dix-huit mille. Celui des séculicrs 
était de boaucoup plus élevé, et, pendant un temps, on compta 
dans evtle ville près de cent mille étrangers #. 








L'importance des queslions à débattre n'était pas, on doit 
le dire, lu seule cause d’une si grande aflluence. Nombre de 
séigneurs élaient venus à Constance conduits uniquement 
par la euriosité. L'appät du gain y avait attiré aussi quantité 
de marchands. Le plaisir même s'y élait donné rondez-vous ; 
indépendamment de joueurs d'instruments, de comédiens et 
d'aveuturiers de Louts sorte, on sigualuil la présence de près 
de quinze cents courtisanes. On juge de l'impression qu'un tel 
spectnele devait produire sur les esprits austères. Jeun Huss, 
qui était arrivé à Constance quelques jours après le pape”, ne 
faisant pas la part des sentiments divers qui animaient elle 
multitude, vit comme une autre Habylone dans celte eité, où 
se rassemblaient les prélats chargés de régénérer l'Église. 
« Si vous pouviez observer de près ce eoncile qui s'appelle 
très saint, écrivait-il à ses amis de Bohême, vous seriez té- 
moins d'une grande abomination ; l'on dit qu'il faudra trente 
ans pour purilier la ville do Constance des péchés qui l'auront 
souillée ?, » 

Cependant, Le 5 novembre 1414, Jean XXII avait ouvert 
le concile, el, le 48 du même mois, malgré l'absence de Si- 
gismond, avait eu lieu une première session générale, Dans 
cette session, le pape fit lire une déclaration d'où il ressortait 
concile réuni à Constance était la continuation de celui 
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Denis, Huss et da guerre ttes Hussites, D. 12. 
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de Pis 
dée F édento n'avait pu &e 
complir, et que, les matières de foi étant, selon la pratique 
des anciens coneiles, le principal objet dont s'oeupaient ces 
grandes assemblées, l'attention des Pères devait se porter d'a- 
bord sur les erreurs qui s'étaient répandues en divers États 
de la catholieité et notamment sur celles dont Wilef avait 


qu'on devait entreprondre dans la nouvelle asse! 
euvre de réforme que la prés 








été le funeste instigateur !. On voit où tendait une pareille 
déclaration. Dire que le concile de Constance élait une conti- 
nualivn de celui de Pise, c'était dire que les décrets de ec- 
lui-ci devaient être maintenus et que l'union devait s'opérer 
dans la personne de Jean XXII, qui avait succédé à Al 








dès le début l'attention du concile sur les questions d'hérésio, 
le pape pouvait supposer qu'elles occuperaient assez long- 
temps l'assemblée pour qu'il eût ensuilo un prétexte plausi 
ble à la dissoudre ou à la proroger ?, Nul doute que la mesure 
dont Jean Huss fut alors l'objet ne se raltachäl à l'exécution 
de ce plan. Mandé le 28 novembre au palais épiscopal où ré- 
sidait lo pape, il ÿ subit un court interrogatoire, à la suite 
duquel il fut arrêté, mis en prison, au mépris du sauf-condu 
qui garanlissait sa liberté, et des commissaires furont au 
Lt nommés pour instruire son procts *. 

Ce n'était pas, comme vn duit le pensor, sans s'être mé- 
nagë des partisans, que Joan XXII s'était décidé à ouvrir lo 
concile. Les cardinaux ilaliens et les prélats de la même na- 
tion ent pour la plupart gag noire 
présenlé par eux dans une « congrégation » générale qui 
eut lieu le 7 décembre au palais épiscopal, el à laquelle il 
s'abstint de paraître, trahissait encure plus clairement les 




















ses vues, Un m 








4. Religieux de Saint-Denys, 1. KXXV, €. 40, 4L. CL éhid. €. 33. 

2. L'inteution attribuée iei à Jean XXI ressort de Loute sa 
atérieure, GE un mi re d'AÏllS que nous dont 

3. Héfôlé, Cone,, t. X, p. 871-378. Cf. Lenfant, vuvr, eitf, L 1, 1 56-60 
Sur la sigiteation de eo ü sujet duquel on à beauronr 
disputé, voy. Héfilé, bi XXI déclara plus turd (voir 
plus Jin) que Huss avait été à 
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desseins du pontife, Dans ce mémoire, on établissait que les 

ratidres de foi devaient être réglées avant toutes les autres ; 
qu'il fallait d'ailleurs confirmer et exécuter dans leur rigueur 
les déercts du concile do Pise, et qu'en conséquence le pape 
était obligé do procéder sans relard contre Pierre de Luna el 
Ange Corrario, autrement dits Benoît XIII et Grégoire XII, 
qui y avaient été légitimement déposés !. Mais, dans celte 
même congrégation, le cardinal de Cambrai, Pierre d'Ailly, 
d'accord avec le cardinal Filastre el plusieurs prélats et doc- 
teurs français, produisit un contre-mémoire, où il soutenait 
que le principal objet de l'assemblée de Constance était, avec 
l'extirpation du schisme, la réforme de l'Église dans son 
chef ot dans ses membres ; qu'en raison du grand but qu'on 
poursuivait, il importait de laisser au présent concile une 
entière indépendance, sans vouloir le lier par des dispositions 
antérieures; et que quiconque prétendrait, avant l'accom- 
issoudre ou le 











plissement d'une œuvre aussi urgente, le 
proroger, pourrait être considéré comme fauteur de schisme 
et suspect d'hérésie ?, C'était le renversement du plan conçu 
par Jean XXII, 

Aucune résolution importante ne fut prise toutefois avant 
l'arrivée de Sigismond. Co monarque se présenta enlin à 
Constance, dans la nuit du 24 décembre, suivi d'un nembreux 
ét imposant cortège. Le pape l'altendait dans l'église eathé- 
drale brillamment illuminée, où un trône lui avait été pré- 
paré à eûté du sion. I Jui offrit une épée, on l'exhortant à 
s'en servir pour la défense de la foi ?. Ce fut à partir de ce 
moment que le concile entra dans la période d'activité. Bien 
que, dans un discours prononcé trois jours après, le cardinal 
de Cambrai déclaräl que le roi des Romains avait voulu être 
ider, ni pour y décider 














présent au concile, non pour le p 






der Huvdt, Mayn, some, Constant. LV pe 23 ul e8. 
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des affaires ecclésiastiques et spirituelles, mais pour faire 
exécuter les résolutions de l'assembléc 1, Sigismond était en 
réalité le chef suprême du eoucile. Autour de lui, des théo- 
logieos le comparaient aux Constantin, aux Justinien. Dans 
les premiers pourparlers qui eurent lieu entre lui et la cour 
pontificale, ful-il question de soumettre d'abord à l'examen 
du concile les matières d’hérésie ? On ne peut que le conjec- 
lurer. Ce qui es certain, c’est que l’empereur so plaignit, 
plusiours reprises, de l'arrestation de Jean Ifuss comme d'une 
violation du sauf-conduit qu'il lui avait accordé et exigea 
mème sa mise en liber 

















Mais ceux des cardinaux et des pré- 
lats qui avaient provoqué ou approuvé cote arrestation re- 
présentèrent au monarque qu'il n'avail pas le droit d'entra- 
ver la justice du concile: que, d'après les cunous, il n'étai 
pas tenu d'observer en parole envors un homme accusé 
d’hérésie, ot Sigismond finit par céder, no voulant pas, puis- 
qu'il venait comme défenseur de l’Église. commencer par pa- 
raitre en enfreindre les lois # 

Malgré eelte concession arrachée à la complaisance de 
l'empereur, Jean XXII ne tarda pas à se convainere qu'on ne 
le laisserait pas régler, dans l'ordre qui convenait à ses vues, 
les opérations du concile. La deuxième session générale avait 
été dilférée en raison de l'absence de Sigismond. Sur le désir 
du monarque qui voulait attendre les nouces de Grégoire et 
de Benoît dont la prochaine arrivée lui avait été nolifiée, 
celle session fut encore reculée et, de délai en délai, remise 
au seeand jour de mars 1415. Le concile ne laissa pas de 
eommencer question du sehisme 
qu'on s'oceupa d'abord. Des cungrégations particulières, où 
V'on examina les moyens propres à finir le schismo et aux- 
quelles le pape n'assistait pas, se Linrent sous ln présidence 
effective de l'empereur. Inquiet de cos délibération 
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quelles était gardé le sccret, Jean s'était flatlé néanmoins 
qu'on mainliendrait contre Benoit et Grégoire los sontences 
qui les avaient frappés, On résolut au contraire d'user de mé- 
nagements envers eux, el, quand leurs nonces arrivèrent à 
Constance, on écoula les messages dont ils étaient porteurs, 
comme si les ponlifes qu'ils représentaient élaient encore 
reconnus *, Benoît demandait qu'avant loute proposition qu'il 
pourrait faire au concile, une entrevue ct lieu à Nice entre 
lui et l'empereur. Sans rejeter cette demande, on ajourna 
la réponse. Grégoire fut plus explicite. I olfrait de renoncer 
au pontifical, si ses deux compélileurs ÿ renonçaient de leur 
côté, il imposait toutefois comme condition que Balthazar 
Cossa, ainsi qu'il appelait Jean XXL, no présidérait pas la 
séance du concile où serait publiée sou abdicalion. On prit 
acte de l'olfre de Grégoire, mais on repoussa la dernière 
condition, attendu que le concile avait 616 convoqué par 
Jean XXII et Le reconnaissait pour papo *. 

Celle dé avarable à Jean XXII qu'en appa- 
rence, Dès la fin de janvier et quelques jours seulement 
après que Grégoire avait fait connaîtro ses intentions au cou- 
cile, l'un des cardinaux français, Guillaume Filastre, pro 
duisait un mémoire où il disait que Je moyen Le plus sûr 
d l'ablieation des Lrois pontifes, et que 
Joan XXII, malgré les raisons qu'il avait de se croire le 
véritable pape, devait, dans l'intérêt de la paix, abdiquer 
comme ses deux concurrents. Cette proposition, qui obtint 
l'approbation de l'empereur et d'un grand nombre de prélats, 
fut vivement combattue par les partisans de Jean XXI, qui 
prélendirent que le forcer à se démettre du pontificat. c'était 
dé 6 l'autorité du synode de Pise, el qu'il élail aussi 
injurieux qu'iniquo de placer sur la même ligne un papo 
reconnu comme légitime et deux papes sehismatiques qu'on 
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avait condamnés et déposés. Le cardinal de Cambrai répliqua 
qu'on n'entondait pas plus contester la légitimitéde l'élection 
de Jean XXI que déroger à l'autorité du concile de Pise; 
que le concile assemblé à Constance voulait, comme celui 
de Pise, l'extinction du schisme, et qu'en concourant à ce 
résultat par une renonciation volontaire, Jean se ferait 
honneur aux yeux de toute la chrétienté; que d’ailleurs 
« l'Église, représentée par un concile général, élait endroit 
d’ôter le pontificat au pape le plus légitime et même le plus 
vertueux, si l'on ne pouvait donner la paix à l'Ég 
autre vois 1 » 

Tout menacé qu'il fût déjà dans ses intérêts, Jean XXI 
ne les jugeait pas encore lout à fail compromis, Indépen- 
damment de la foule des prélats qu'il avait amenés d'Italie, 
il avait réussi à en gagner d'autres par ses largesses, et il 
so flattail que, lorsqu'on vi 





se par une 





ndrait à voter en session géné- 
rale, il aurait pour lui la majorité du concile. IL dut aussi 
abandonner cet espoir. Ses {partisans ayant demandé que, 
suivant l'usage dos anciennes assemblés, les ecclésiastiques 
de premier rang, tels que les évêques et les abbés, eussent 
seuls le droit ile suffrage, cette demande fut repoussée, Pierre 
d'Ailly remontra que, sur ce point, la discipline des anciens 
conciles avait varié; que le jugement d'un docteur eu Uhéo- 
logie ou en droit étail à considérer plus que celui d'un prélat 
ignorant, el qu'il convenait même d'accorder voix délibéra- 
tive aux rois el aux p 





s es au à leurs dépulés, puisque 
c'était par lour secours que devait être exécuté ce qui ser. 

résolu ?, 11 restait à Jean une dernière ressource, celle du 
vato par tête, Les Italiens composant près de la moi Ci] 
membres de l'assemblée, il pouvait espérer rallier la pluralité 
des voix. Mais, afin d'éviter la confusion qui fût née d'un 
trop grand nombre do votants, on adopta le vote par nations. 
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L'assemblée fut ainsi partagée on quatre nations, la France, 
l'Angleterre, l'Italie et l'Allemagne, qui, représentées par 
leurs délégués, devaient délibérer séparément dans des e 
grégations particulières, puis se communiquer leurs résolu- 
tions dans des congrégalions générales, dont les conclusions 
seraient ensuite soumises au concile {out entier !, 

Les Ilulieus ne comptant plus dès lors que pour une voix, 
Jean se trouvait en quelque sorte à la discrétion du concile, 
quand un incident vint encore affaiblir sa situation, A peine 
le mode de votation avait-il été décidé, que les nations étaient 
saisies d'un éerit anonyme articulant contre le pontifo les 
accusations les plus graves et sur lesquelles l’auteur récla- 
mait{une enquête juridique ?, Les députés des nations fran- 
çaiso, anglaise et allemande ayant déclaré à Jean qu'on lui 
épargnerait le scandale d'une information publique s'il vou- 
lait abdiquer, le pape, qui se reconnaissait coupable de plu- 
sieurs des faits signalés en ce mémoire, parut enfin consentir 
au sacrifice qu'on lui demandait. Il réunit une congrégation 
générale, où, en présence de l'empereur el des députés des 
nations, il fi lire une formule de cession, qui, à la vérité, 
fut jugée insuflisante. IL on produisit une autre qu'on repoussa 
également. Après de longs pourparlers, on se mit d'accord 
sur une formule rédigée par l'assemblée et qui était ainsi 
conçue : € Moi, Jean XXI, pape, je promets, je jure et fais 
vœu à Dieu et à ce saint concile de donner spontanément la 
paix à l'Église par ma cession du pontificat, dans le cas où 
Pierre de Luna et Ange Corrario, nominés l'un Benoît XIII 

s, rononceraient 



































et l'autre Grégoire XI dans leurs obédie: 
de Jeur eëté à leurs prétentions au saint-siège, et même en 
tout autre cas où ma cession pourrait être ulile à l'Égli 
pour la destruction (lu présent sehisme ®, » 
C'élait le 4% mars que Jean avait déclaré n 
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formule. Le lendemain, le concile tint sa seconde session 
générale dans l'église cathédrale, Le pape y célibra la grande 
messe, après quoi, se plagant sur son siège, devant l'autel, 
et le visage tourné vers l'assemblée, il commença de lire à 
haute voix la furmulo de ecssion. Arrivé aux mols « jo pro- 
mets, je jure », il quilla son siège el. s'agenouillant au piell 
de l'autel, la main droite posée sur son ccœeur, il ajouta d'un 
accent pénétré : « C'est ainsi que je promets, » A l'instant, 
une émotion générale se produisit dans l'assemblée. L'em- 








pereur se leva, remercia le pontife au nom du concile el au 
sien, puis, fléchissant le genou et déposant sa couronne, il 
lui baisa Les pieds. Quelques jours après, sur la demande des 
nations, Le pape, non toutefois sans quelque résistance, pu- 
bliait une bulle où il confirmait solennellement sua serment 
du 2 mars !, Il ne restait plus dès lors qu'à oblenir des deux 
autres papes un somblable engagement. Déjà l'on possédail 
la promesse de Grégoire. On donna aux nonces de Benoit la 


as 















réponse qu'ils étaient venus solliciter, ot l'empereur consenti 
à av avec lui à Nice une entrevue qui fut fixée au mois 
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de jui 

On était encore sous l'impression de l'acte qui venait de 
s'accomplir, quand la bruit se répandit que Jean XXIH son- 
geait à s'évailer de Constance dans la pensée que celte & 
e 





asion 
, avee la dissolution de l'assemblée, l'annulation 
des mesur uxquelles il avait dû se souneltre. Ce bruit 
prit une telle consistan ur alla demander, à 
ee sujet, des éclaircissements au pontife, qui protesta contre 
le dessein noins 
étaient fondés. Le duc d'Autriche, Frédéric, arrivé depuis 
peu à Constance. 6! à 
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d'ou Jui attribuail 7, Les soupçons néa 








ue qui Jean s'étail seerdlement ein 
certé, avait fait annoncer pour le 20 mars un grand lournoi 
où lui-même el un parent de l'empereur, le ‘comte de Cilly, 
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paraîtraient en lice. Dans une ville, qu'habitaient alors nom 
bre de princes et de chevaliers, une fête de ce genre n'avait 
rien d'extraurdinaire. Elle eul lieu au jour indiqué. Pendant 
que ce spectaele tenait tous les youx attentifs, le pape, vêtu 
d'un habit de palefrenier et monté sur un mauvais cheval, 
une arbalète à l'argon de sa selle, sortit de lu ville sans être 
marqué. Une barque lattendait au bord du lac; il ÿ entra 
et, suivant Je cours du Mhin, parvint en quelques heures sur 
les terres du due d'Autriche, à Sehalfouse, où, le soir même, 
il était rejoint par ce prince ! 

La nouvelle de cette évasion jeta le trouble dans Cons- 
tance. Tandis que les uns se demandaient ce qu'allait devenir 
luvre de l'union et de la réformation de FÉglise ?, les au- 
tres, s'aitendant à la dissolution de l'assemblée, se prépa- 
raient déjà à regagner leurs foyers. Le concile fut, en elfet, 
au moment de se dis Jean ayant, trois jours après sa 
fuite, envoyé l'ordre aux cardinaux de venir le rejoindre 
sous peine d'être déposés, sept d’entre eux se rendirent À 
Schafouse ?, Eu méme temps, il adressait à la cour de France 
el à l'Université de Paris un mémoire pour juslifier son éva- 
sion. 11 y disait que, bien que le principal objet des conciles 
généraux fat l'extirpation de l'hérèsie, l'empereur avait tenté 
d'entraver la justice du concile en exigeant la mise en li 
berté de Jean Huss, arrété par l'ordre du saint-siège; qu'on 
n'avait voulu tenir aueun compte des décrets du syaode de 
male (le votation contraire à 





























Pise; qu'on avait adopté à 
toutes Les règles; que c'était l'empereur et non lui qui, en 
fait, présidait Le eoneile; et qu'enlin, s'il s'était résolu à quit- 
fait qu'il n'y avait trouvé pour s 
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Dans celle grave conjoncture, Sigismond se montra à la 
hauteur du rôle qu'il avait assumé, Dès que l'évasion du 
pape avait été connue, il était monté à eheval el, suivi des 
seigneurs de sa cour, avait parcouru la ville, calmant les es- 
prits el annonçant que le concile, dont il était le protecteur, 


ntinuer ses délibérations. Il réunit en 





ne laissorail pas de 
suite les princes allemands et il fut décidé que le due d'Au- 
triche sorait eilé à comparaître, comme Lraître lout à la fois 
à l'Église et à l'Empire !. Mais il fallait encore donner à l'as- 
semblée, que l'éloignement du pape avait rendue hésitante, 
le sentiment dla son autorité. La mérite en revint au chance- 
lier de l'Université de Paris, Jean Gerson. Il prononça de- 
vant les nations un Jong discours où il établissait que l'Église, 
en vertu de l'assistance du Saiat-Esprit, avait pouvoir de se 
maintenir elle-même dans son intégrité; qu'elle n'était pas 
tellement liée au vicaire de Jésus-Christ qu’elle ne pât s’en 
séparer; que si le concile général, qui représentait l'Église, 
ne pouvait détruire la puissanes papals insliluée par Jésus- 
Christ, il pouvait du moins en régler l'exercice, et qu’il 
avait.Je droit, dans le cas présent, d'imposer au pape la voie 
jugée la meilleur pour l'extinetion du schisme !. Ces déela- 
rations furent approuvées, et, le 26 mars, dans une troisième 
session générale, an déclira que le coneile légitimement as. 
semblé à Constance n’était pas dissous par la retraite du pape; 
qu'il demeurait dans son junité et son autorité, et qu'il ne 
ne pourrait être dissous avant que Le schisme ne fût éleint et 
que l'Église, en ce qui touchait la foi et les mœurs, ne fût ré 
formée dans son chef et dans ses membres ?, 

Malgré cet acte d'indépendanco, le concile n'avait pas en- 
core rompu avee le pape et lui avait mème envoyé des députés 
s dé 



































pour inviter à revenir à Constance, Mais lt 
portèrent que de vagues réponses qui ne servirent qu'à irri- 
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ter les esprits n tôt on apprenait que le pontie, se jugeant 
suus doute trop prè quilté Sehalouse 
pour gagner Laufenbourg. Ce nouvel éloignoment, en mar- 
quant plus ouvertement les dispositions du pontife, acheva 
de mécontenter l'assemblée, d'autant qu'il faisait partout pu- 
blier que les engagements pris par lui à Constance, élant 
l'elfet de la contrainte, devaiont être considérés comme 
nuls #, Ce fut sous l'impression de ce mécontentement qu'eut 
lieu celte session du 6 avril, où l'on rendit le célèbre décret 
qui proclamait la supériorité des conciles généraux sur les 
papes. Dans ee déeret il était dit « que l'assemblée de Cons- 
tance, formant un concile œcuménique qui représentait 
l'Église catholique et militante, tenait son pouvoir immédi 
lement de Jésus-Chrisl; que toute personne, quelle que fat 
sa dignité, füLee la dignité pontificale, était obligée de lui 
obéir en ce qui regardait la foi, l'estirpation du présent 
schisme el la réforme de l'Église dans son ehef ot dans ses 
membres, et que quiconque refuserait de se conformer aux 
statuts dudit concile ou de tout autre concile général, cano- 
niquement assemblé, serait puni selon les voies de droit 2, » 

Par ce déeret, les Pères de Constance s'attaquaient aux fon- 
dements mêmes du régime qui, depuis Grégoire VII, s'était 
par degrés introduit dans l'Église el que l'usage e1 la légista- 
tion avaient également consacré. Bien que cette déclaration 
eat été faite à l'occasion du schisme, elle n'en était pas moins 





de Constance, avail 





























un principe général qui engageait l'avenir, On sentait si bien 
Ia portée de ce décret e1 il apparaissait si gros de conséquen- 
L 
de ce soin. Ainsi était 


ces, qu'aucun cardinal n'avait voulu en donner lecture; 








c'étail un évêque qui s'était chargé 
ébranlée d'un seul coup l'œuvre poursuivie durant trois siè- 
eles par la papauté pour s'assujétir l'Église el exercer sur elle 
ee pouvoir absolu dont elle avait tantabusé et qui avait amené 





4. Pour les détails, voir Christophe, ist. de la papauté au XIV* siècle, 
III, p, 997, 408 et ss, 

m, Fita dakannis XKHL, 3. TI, €, 10. 

s Comes Le Xs pr LUEUR, 





so, 





Ÿ OF WISCONSIN 


Google nm 








LES CONCILES GÉNÉRAUX 135 


l'abaissement de l'Église et le sien, En 1345, à la mortde 
Clément V, la suprématie que les pantifes s'étaient attribuéo 
sur les souverains séculiers était tombée sous les attaques de 
Philippe le Bel: en 1415, au concile de Constance, la loute- 
puissance qu'ils s'élaiout arrogte sur le clergé semblait de- 
voir tomber de même’sous l'opposition de l'Église réuni 

Ge principe de la supériorité des conciles généraux sur les 
papes une fois proclamé, restait äjen faire l'application. L'as- 
semblée commença par employer à la prompte extinction du 
schisme l'autorité dont elle s'était investie, el des députés, 
munis de ses instructions, furent de nouveau dépèchés vers 
Jean XXII. À ce moment, il ne se trouvait plus à; Laufen- 
burg. Sigismond ayant envoyé des troupes oceuper les terres 
du due d'Autriche mis par lui au ban de l’Empire, le pape, 
effrayé, s'était réfugié à Fribourg en Brisgaw, puis à Brisach, 
l'une des plus fortes places que Krédérie pos sur le 
Rhin. C'est à que le rejoignirent les légats du concile. Ils 
présentèrent à sa signature un écrit préparé d'avance et 
par lequel pouvoir était donné à des procurours d'abdiquer 
en son nom, l'avertissant qu'en cas de refus l'assemblée était 
décidée à procéder eontre lui !, Jean essaya de temporiser, 
pensa même à se dérober encore une fois par la fuite, quand 
il apprit que Frédérie d'Autriche, dont plusivurs places ve- 
naient de tomber aux mains de Sigismond, s'était déterminé 
l'acte de 























à faire sa soumission 2 Il eonsentit alors à s 
procuration, mais en y insérant des clauses qui Lendaient à 
en détruire l'effet. Las de ces lergiversations et de ces frau- 
des, le concile résolut de brusquer le dénouement, On remil 
en lumière le mémoire anonyme dont, trais mais auparavant, 
on avait empêché le divulgation, et Jean fut cité à comparat- 
, lant pour se just ions formull s 68 
mémoire que pour s'expliquer sur la conduite qu'il avait te- 
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Christophe, Hist. de la papauté au XIVe siècle, 4. VIT, p. 408 et ss. 
Raynald., anno 1415, n9 17. Le duc d'Autriche vint le J9avril à Cous- 
tance plorer sou pardon de Sigismond et NE publiquement aa acumis- 
sion le % mai. 
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nue en ces derniers événements !, Cette citation lui fut pur- 
tée par deux archevéques, accompagnés du burgrave de 
Nuremberg qu'escortaieut rois cents hommes d'armes et 
qui devait, au besoin, s'assurer de sa personne, Un délai de 
neuf jours avait été assigné au pontife. Ce délai étant expiré 
sans qu’il eût comparu, le concile, dans sa session du {4 mai, 
déclara Jean [XXI « ce, le suspendit des fonctions 
de la papauté, et une commission fut instituée sur-le-champ 
pour lui faire son procès ®. 

Jean reçul le notification de celle sentence au château de 
Hatoffcell//silué à deux milles de Constance, nù le burgrave 
de Nuremberg l'avait emmené par ordre du concile ?. On lui 
ôta le sceau pontifical et l'anneau du pêcheur. Le reste du 
mois de mai fut employé à l'instruction de son procès. On re- 
leva contre lui soixante-dix chefs d'accusation #. On ne se 
borna pas à incriminer sa conduite depuis la réunion du con- 
cile do Gonstance, Tous les actes de sa vie avant et après 
son élévation au pontifieal furent recherchés. On rappela los 
abus, les violences dont il s'était rendu coupable durant sa 
longue légation de Bologne. On l'accusa de simonie, de for- 
nication; on le représenta comme un homme impie et sans 
mœurs; on alla jusqu'à prétendre qu'il avail fait mourir 
Alexandre V afin de lui sucvéder. Ce fut, en quelque manière, 
la répétition du procès intenté autrefois à Boniface VIIL Ainsi 
qu'avait fait Philippe le Bel à l'égard do Boniface, les Pères 
de Constance erurent que, pour mieux abattre Jean XXI, 
il fallait l'avilir. Sa légitimité n'6lant pas contestable comme 
l'était celle de Benoît et de Grégoire, peut-être voulurent-ils, 









































1. Session du 2 mai {soptième session), Bien que, dans Le Lexle de Ia oi- 
tation, Le mémoire auonyuu dirigé contre Jean XXL ne fat pas expres- 
sénant mentionné, iL_ n'est pas douteux qu'il ne fût la hase des ueeusa- 
tions dout le pape était tenu ile Se j 
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3, 10 y avait été conduit le 47 mai 

4 Voir l'émumération dû ee artielet dans Héfélé, Come. & KI. pi 497- 
as, Trente de füraut supprinés pour l'honneur dé V'É- 
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pur eut excès dans l'aceusation, justifier une déposition qu'ils 
étaient résolus à prononcer. Peut-être aussi voulurent-ils tel- 
lement abaisser Jean XXII qu'il ne püt se relever, Ils ne 
virent pas qu'en le déshonorant à ce point, ils déshonoraient 
nou pas seulement les cardinaux qui l'avaient élu. muis 
l'Église elle-môme qui, durant six années, l'avait accepté 
comme pontife. 

L'instruction du procès lerminée, des députés allèrent 
faire connaitre à Jean XXII les charges produites contre lui 
et lui demander sil voulait y répondre. Ils trouvèrent le 
pape abattu, m 1l témoigna son repentir de s'être 
évadé de Constance, déclara qu'il m'avait pas l'intention de 
se défendre, qu'il se soumeltait entièroment aux décisions 
du concile « qui était saint et ne pouvait erver, » et supplia 
seulement qu'on ménageàt son honneur !. Ces marques d'hu- 
milité ne modifièrent pas les résolutions de l'assemblée, qui, 
le 29 mai, dans sa douzième session, rendit la sentence de 
déposition, « Le très saint concile général. était-il dit, con- 
sidérant que le pape Jean XXII, par son départ de Cons- 
tance exécuté clandestinement, a commis un acte nuisible à 
l'union et contraire à ses serments; qu'éla élé el est encore 
notoirement simoniaque; qu'il a mal administré le spirituel 
et le temporel, ét que, par le vice de ses mwurs ol Findignité 
de sa vie, avant comme après son élévation au saint-siège, 
il a seandalisé l'Église, déclare, pour ces molifs, le dit Jean 
destitué du pontilicat et fait défense à tous les fidèles de Le 
recoanaître pour pape # » Jeav reçut Ja notification de cet 
arrêt avec les mêmes sentiments de résignation qu'il avait 
déjà montrés. « Je jure, dit-il, de n'élever jamais de récln- 
mation contre cette sentence, el je renonce à tons les droits 










































que je puis avoir à la papauté 3. » Le concile avait décidé 
que Jean serait Lenu on lieu sûr sous ln surveillance de 





4 Mansi, Gone, L XXVIL p. 101-708, 706-708, — Musteue, Fes. aurett 


LIL, pe 686. 
2. V. der Hart, L TV, pe 281-285, 
3. Hit, pe 308. 








si Google UNIVERSITY OF WI SCON 


138 LIVRE DOUZ 





ÈME 
l'empereur, pendant tout le temps que elle mesure pa- 
railrait nécessaire, Suivant celte décision, il fut transféré au 
château de Goilicben et de là en eelui d'Heidelberg, sous 
la garde de l'électeur palatin, Louis de Bavière ‘, Dans cette 
cap qui se prolongea pendant près de quatre années et 
qu'on lui rendit trop rigoureuse, il devait acquérir des ver 
tus qu'il n'avait pas connues dans les agitations du pouvoir. 
Le pontificat de Jean XXI ve de se Lerminer par un 
coup de force; celui de Grègoire XII finit plus pacifiquement. 
Le 15 juin, Charles de Malatesla, qui n'avait cessé d'être 
fidèle au pape italien, se présenta devant les Pères et déclara 
qu'il avait reçu les pleins pouvoirs de Grégoire pour abdi- 
quer en son nom, Il y mit néanmoins la condition que le 
concile, dont Grégoire ne reconnaissait pas la légitimité, se- 
rait convoqué à nouveau par ce pontife. On adhéra, en vue 
de la paix, à une condition qu'on avait jadis repousse, mais 
qui, depuis la déposition de Jeun XXI, ne soulevait plus 
les mèmes difficultés, Le 4 juillet, le concile tint sa quator- 
zième session que, pour la forme, présida Sigismond el dans 
laquelle furent lues deux bulles de Grégoire, l'une où il 
autorisait comme concile général l'assemblée présidée par 
le roi des Romains, et l'autre où il déclarait renoncer au 
pontilieat #, Dans la session où avait osé Jean XXII, 
le concile avait décrété qu'aueun des trois papes rivaux ne 
pourrait ètre réélu. On confirma alors le mème déeret ; 
mais on ajouta qu 1 du pontifieat, non 
pour indignité, mais dans l'intérèt de l'union. Les cardinaux 
qui avaient quitté Constance pour rejoindre Joan XXDI 
étaient revenus reprendre leur place dans le concile. Ceux 
de l'ohédience de Grégoire furent également réintégrés dans 
le sacré collège. Lui-mème, redevenu cardinal avec le titre 
de légat perpétuel dans la Marche d'Aueônc. ne devait sur- 
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vivre que deux ans à son abdication ?, Pour terminer le 
schisme, il Le restait plus qu'à ablenir celle de Benoit XHI. 
Bien qu’il fût encore soutenu par l'Écosse, l'Aragon el la 
et qu'en outre il eût pour Ini la Castille, où régnait 
à ce moment un prince mineur sous la tutelle du roi d'Ara- 
gon 3%, l'on ne doutait pas qu'il ne suivit l'exemple de Gré 
goire XIL. La conférence qui devait s'ouvrir au mois de juin 
à Nice entre lui et l'emporeur fut remise au mois d'anûl, el 
Von choisit la ville de Perpignan comme lieu de cette enti 
vue 3, 

Ainsi était presque ‘exéeuté en l’une de ses parties le dé: 
cret du 6 avril disant que lo concile général de Constance 
s'était réuni dans son autorité souveraine pour mettre fin au 
schisme, réprimer les hérésies et réformer l'Église. Le jour 
mème où ce décret avait été publié, l'assemblée avait décidé 
de porter son attention sur les questions d'hérésie. et elle 
avail résolu tout à la fois de procéder contre la mémoiro de 
Wiclef et de juger Jean Huss accusé d’en avoir enseigné les 
eurs. En rendant cetl on, elle voulait sans doute 
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témoigner de son dessein arrêté d'accomplir latriple mission 
qu'elle s'était imposée ; peut-être aussi, comprenant la gra- 





vité du rôle qu'elle s'était attribué à l'égard du saint-siège, 
avait-elle hâte de donner des marques de son orlhodoxie, 
Dès le # mai, dans sa huitième session, ratiliant les senten- 
ces prononcées jadis à Londres par Parchevèque de Enntur- 
béry et ensuite à Rome par Jean XXII au sujet des doctri 
nes de Wiclef, elle avait enjoint de brèler les éer 
doctrines étaient exposées et de jeter en un lieu profane les 
restes de eelui « qui avait été le promoteur ot lo chef des 

















8 Ancéni 
succédé son fils Jean, 





4. mourut le 18 octobre 1447 à Récenati (h 

2. A Heuri, roi de Castille, mort en 1406, à 
né 18 6 mars 4603. Au moment du roncile nstance il avait pour tu- 
leur sou oncle Ferdinand, qui avait succédé, come roi d' 
Martin décédé en 4640 sans postérité, TL est inutile de dire qu 
appartenant alurs à l'Aragon. était aussi pour Bencit. 

3. V. der Hard!, t. IL p. 403. — Martens, Tes. anerd, LIL, pe iii, 
[UE 
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rébellions récentes contre la foi. » La mise en jugement de 
Jean Huss suivit de près ces ordres sévères. On n'avait pas 
laissé d’ailleurs, depuis qu'il avait été incarcéré. de poursui- 
vre son procès, el, presque au lendemain de la déposition de 
Jean XXII. le 5 juin, il était extrait de sa prison et amené 
devant l'assemblée *. 

Ce n'était pas sans difficulté que l'ancien prédicateur de 
Bethléem avait obtenu d’être entendu par le concile. Se fon- 
dant sur les usagos suivis en matière d’hérésic. la plupart 
des prélats et des docteurs s'y étaient d'aberd opposés. Mais 
Sigismond. qui, à plusieurs reprises, avait reçu de Bohème 
des lettres de menaces pour avoir consenti à l'incarcération 
de Jeun Huss, avait déterminé l'assemblée à lui donner cette 








apparence de satisfaction, Dans eelle prémière séance, après 





avoir présenté à l’accusé les écrits qui Ini étaient attribués 
et dont il se reconnut l'auteur. on lut les dépositions qui 
avaient 616 recucillies coutre lui par les commissaires char- 
gés d'instruire son procès. Comme il interrompait celte lec 
ture pour en combattre un à un les différents articles, il 
s'éleva bicalôl un tel tumulte que sa voix fut étouffée. 
« J'aurais eru, ditil, qu'il y aurait eu dans ce concile plus 
d'ordre, de convenance et de bonté. » La ssconde séance, 
qui eut lieu le 7 juin, fut plus calme. Sigismond y assistait, 
sique Jean de Chlum et avec lui d'autres noblos de Bohême 
qui avaient voulu accompagner Jean Huss à Constance. On 
reprocha À l'accusé son admiration pour Wiclef et son atta- 
chement à des doctrines plusieurs fois condamnées par l'É- 
glise. Huss répondit qu'en effet il honorait Wiclef; que 
néanmoins il ne parlageail pas ses idées sur la présence 
réelle et qu'il croyait sur ce point ce que croyait l'Église; il 
prolesla d'ailleurs qu'il était prêt à abandonner des doctri- 
nes sur lesquelles on le convainerait d'erreur; et comme, 


1 Retigieus de Saint-Denis. 1. KXAVI, e, 38.28. 

2. Après l'évasion de Jean XX, Huss avait été transféré au château 
de Gouliehen, À trais quarts de lione de Constanee, ai il rasta enfermé 
jusqu'au commenéement de juin 
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vers la Gin, il rappelait qu'il était venu de son plein gré à 
Gi 
sonne n'aurait pu l'y contraindre 
Chlun, je 
défendu Huss dans mon château durant une annéo entière, 
etil ne manque pas de soigneurs plus puissants que moi qui 
l'eussent défemlu eontre Veneeslas et Sigismond réunis. » 
Cette sortie offensa Sigismond qui dès lors pril ouvertement 
parti contre Huss, 11 déelara qu'il avait promis à l'accusé une 
audience publique, mais que là s'arrétait sa complaisance, 
et qu'un hérétique, quel que füt son rang, ne trouverait pas 
grâce devant le roi des Romains 

Une troisième séance eut lieu le lendemain 8 juin. On lut 
successivement trente-neuf articles extraits des livres do 
Huss, dont vingt-six élaient tirés de son traité sur l'Eglise ?. 
Hormis des considérations assez obseures sur la prédestina- 
Lion et sur la distinetion à établir entre « l'Église visible » 
et « l'Église invisible », on n'y trouvait rien qui eût trait au 
dogme, nou plus qu'aux sucremeuts, mais uu ensemble de 
réflexions se raltachant à une conception particulière des 
pouvoirs ecclésiastiques. C'est ainsi que, dans l'un de ces 
articles, il avait écrit qu'un pape n'avait le droit de s'appeler 
vicaire du Christ qu'autant qu'il on imitait la vie, et qu'alors 
même que son élection eût été canonique, ce titre ne lui 
appartenait pas, s lait les préceptes de Celui qu'il devait 
prendre pour modèle, « Le pape n'est pas très saint, avait-il 
dit dans un autre article, parce qu'il oceupe le siège de Picrre 
et possède un riche patrimoine, mais parce qu'il imite le 
Ghrist dans la vertu et dans l'humilité ». 1 prétendait, selon 
les mêmes idées, que les cardinaux n'étaient les vrais sue- 


unstance el que, vil n'avait pus voulu cumparaîre, per- 
« Oui, s'écria Jean do 
ais j'aurais bien 











8 suis qu'uu pauvre chevalier; 



































4: Pour les faits qui précèdent, voir Denis, Has et da guerre des Hussites, 
pe. 451-133, Cf, Héflé, Conc.. t Xp. 4-46, 
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cesseurs du collège apostolique quo s'ils vivaient comme les 
apôtres. et ne eraignait pas de déclarer que des prètres simo- 
niaques ou débauchés étaient, en raison mème de leurs 
vices, coupables d'hérésio; el, comme on l'attaquait sur cette 
doclriné : « Oui, répliqua-il, quand on occupe les fonctions 
du sacerdoco, c'est être hérélique que de ne pas vivre dans 
la charité et de n'avoir qu'une foi morte ». Ailleurs, parlant 
des rapports des fidèles avec les autorités ecclésiastiques, il 
ait pas Lenu d'obéir au clergé en dehors 














avait dil qu'on n° 
de la loi de Dieu. Il aflirmait même que le pouvoir du pape, 
comme vicaire du Christ, prenait fin par cela seul que ses 
mœurs n'étaient pas conformes à celles du Christ. « Si un 
pape, un évêque, un prélut se rond conpable de péché mor- 
tel, il n’est plus pape, ni évêque, ni prélat », Dans un autre 
passage qui n'était pas l'un des moins ineriminés, il était 
allé jusqu'à soutenir « qu'il n'y avait pas nécessité de confier 
le gouvernement des choses spiriluelles à un chef qui fût 
perpéluellement visible dans l'Église militante ». Pour se 
diseulper sur ect article, il lit valoir qu'il en était ainsi à 
cette heure, puisque. ilepuis la déposition de Jean XXII, 
l'Église était sans chef visiblo, et il ajouta qu'avant que la 
puissance pontificale füt établie, l'Église avait été gouvernte 
saintement par les apôtres d'abord el, après eux, par les 
fidèles prêtres du Seigneur, el qu'elle auruit pu être gou- 
vernée de même jusqu'au dernier jour. 

1 faut bien le rerunuaitre, en disant que les chefs ecclé- 
que si leurs actes étaient 
lure, ol que là où ma 

















siastiques ne devaient être ob 
aux préceptes da PE 








formes je 


ient les vertus chrétiennes cessail aussi l'autorité, Jean 





qu 
Huss lendait à bouleverser toute l'organisation de l'Église 
Ses doctrines, au reste, n° rappelaient pas seulement celles 





les Pères du coneile. C 
tuels, des Fraticelles et de 
u 





de Wiclef, ainsi que le croyaie 
les des Spi 





taient également cel 





Lait d'autres prélendus h qui si souvent, au ni 
‘le l'Évangile, s'étaient élevis ro les abus de la cour de 
Rome et eeux da haut elergé. Que de lois n'avaientils pas 


élique 
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dit que le pape, les cardinaux, les évêques, par leurs posses- 
sions Lemporelles, leur goût des richesses ot leurs mœurs 
profanes, avaient perdu leur autorité spirituelle? La seule 
des idées de Jean Iluss qui pouvait sembler inspirée direc- 
tement de Wielef, c'était qu'un pape, chef visible et unique 
de l'Église militante, n'était pas nécessaire. Encore pouvait 
vu dire qu'elle s'était offerte à plus d'un esprit au spectacle 
des désordres du schisme et qu'elle était devenue une réalité 
durant les saustrac “dience. Qu'arriverait-il de FÉ. 
glise, non encore sortie de ces désordres, si, pendant que 
les doctrines de Wielef eontinuaient d'agiter l'Angleterre, on 
laissait Jean lluss remuer in nunl par les siennes la 
Bohème et une partie de l'Allemagne? Cette considération 
suffisait à Lourner contre lui dans le concile ceux même qui, 
partisans sincères d'une séforme, Lels que Pierre d'Ailly et 
Gerson, ne la voulaient du moins que selon les anciennes 
règles el les saines traditions de l'Église. Quant à trouver 
dans usaion d'hérésie, quel 
scrupulé aurait pu retenir l'assemblée, lorsque les aceusa- 
tions de celte nature avaient dépassé depuis longtemps le 
domaine du dogme, que c s'y voir ex- 
posé, de paraître « mépriser les clefs », et que dles pontifes 
mème, comine Grégoire XI et Benoïl XIII, pour le seul fait 
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duclrines matière à une ne 











lis, pou 


de mettre obstacle à la pacifieation de l'Église, avaient été 
qualifiés d'hérétiques par le concile de Pise? 

Après la lecture des articles incriminés, Jean Huss, invité 
à abjurer ses erreurs, déclara de nouveau qu'il était prêt à 
rétracter les opinions dont on lui prouverait le caractère hé- 
Lérodoxe, et demanda qu'une audience lui fût encore accor- 
pour expliquer ces articles d'après l'autorité de: 
Pères, Cette opiniätreté irrita l'assemblée ; elle irrita surtout 
Sigismond, qui ÿ voyait un mépris de son autorité et n'ad- 









dé: 





nciens 














métlail pas qu'un simple prêtre put résister au concile devant 
lequel deux papes avaient déji cédé. L'accusè ayant été 
reconduit en sa prison : « Très révéremls Pères, S'écria 





l'empereur, si Îluss refuse de se rétracter, Lraitez le selon la 
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rigueur du droit; poursuivez aussi ses sectateurs on Bohème, 
eu Pologne el daus les États avoisiuants, aliu de détruire à 
es eL les racines ! » En même lomps, il 





la fois los bran 
signälait à la sévérité des Pères un des plus ardents disciples 
de Huss que la colère de Dieu, disait-il, venait de livrer à 
l'assemblée. Ce disciple, c'était Jérôme de Prague, venu à 
et qui 





ir de revoir sun nr 





Constance dans le dk 
voulu ensuite se soustraire par la fuile aux sévérités qu'il 
redoutait pour lui-mèmo, avait été arrèté par ordre du con- 
cile et ramené à Constance”. Ces paroles de Sigismond, re- 
cueillies par Jean de Chlum et d'autres amis de l'accusé et 
colpor ce des 
ressentiments dont il devait plus tard éprouver les effets. 
La condamnation de Jean Iluss ne fut toutefois prononcée 
qu'au bout d'un mois. Dans l'intervalle, on fit auprès de lui 
de nouvelles et inutiles Lentatives pour Le porter à uno abju- 
à juillet, veille du jour où devait être rendue Ja 
sentence, les cardinaux D'Ailly et Zabarella, Sigismond lui- 
me envoyèrent encore vers lui. 11 fut inébraulable, Le 
le, qui tenait ce jour-là 





ayant 





s en Bohème, y soulevèrent contre cop) 





ration, L 








n 





Lendemain, on l'amenu devant le co 
sa quinzième session, Sigismond y assisluil couronne en 
tôle. Un évêque débita un long discours, dans lequel il mon 
tra que ce serait la gloire de l'empereur d'avoir étoulfé le 
schisme eL détruit l'hérésie: puis on donna une seconde fois 
lecture des articles incriminés el sur lesquels Joan Iluss 
e_ pour honneur de sa 








demanda à se défend 
moire, disant qu'il abandennait sa personne aux rigueurs du 
concile, On prononça enfin la sentence ordonnant de brüler 
les écrits d'uù ces articles étaient extraits et de livrer leur 
auteur au bras séculier, Jean Huss fut alors dépouillé de ses 
vêtements sernlotaux; on le coifa d’uns mitre où était, 
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écrit le mot « hérésiarque », après quui. on le conduisit au 
lieu du supplice à travers une foule énorme que contenaient 
Lrois mille hommes d'armes. On l'altacha à un poteau, on 
entassa aulour de lui le bois et la paille et on y mit le feu. 
LL pri lugabres apprêts. Quand la 
il encore ses lèvres remuer; 


Là haute voix durant 





flamme Le frappa au visage, on 
un moment après, il expirait ! 

C'est ainsi que cette même assemblée, qui s'était born 
à déposer un pape convaincu, au dire de ses juges, de eri- 
mes « notaires , livra au bûcher un prêtre dont la vio était 
pure. qui, dans ses prédications comme dans ses Gerils, n'a- 








vail eu d'autre but que de ramener le clergé à des mœurs 
plus conformes à la religion et n'était coupable que d'avoir 
professé des duel dangereuses pour l'auto 
de l'Église. Le supplice de Huss n’a, du reste, marqué parini 
les événements de ee temps que par l'appareil inusité qui pré 
sida à son jugement et parce qu'après sa mort tout un peu- 
ple se souleva en son nom. En réalité. sun supplice ne doit 
pas plus émouvoir l'historien que celui de tant d’autres vie- 
times qu'avant lui le feu avait dévorées et que, d'après les 
lois de l 












glise, na envoyait à la mort « sans bruit de procès 
et d'avocats. » Mais la mémoire de Iluss a mérité de survivre 





parce qu'il à résisté seul à l'Église entière réunie en e4 





parce qu'il n'a pas reconnu à celle-ci le droit de lui imposer 
une abjaralion contraire à ses croyances; parce qu'en un 
mot il a été le précurseur du grand principe de le liberté de 
conseience, 








Une lattre du concile notifia aux peuples de la Bohème le 
supplice de Iluss. Dans cette lettre. on disait qu'à l'imilalio 
de Wiclef Jean Uuss avail enseigné des doctrines qui Le 
Alaïent à la ruine de l'Église, ot qu'ayant refusé de renoncer 
à ses erreurs, il avait subi la peine due à son opiniatr 











té. 








« Que ce châtiment vous soil un exemple, ajoutaient les 1 
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res; ot si quelques-uns d'entre vous osaient attaquer la sen- 
tonco du concile ou persistaient dans les mêmes erreurs, 
les poursuivrons selon loutos les sé- 








qu'ils suchent. qu 
vérilés!canoniques !. » Désireuse d'en finir avec l'hérésie de 
Bohème, l'assemblée ne tarda pas à procéder au jugement 
de Jérôme de Prague. Après avoir frappé le maitre, elle vou- 
Elle n'eut pas lieu celte fois d'user de 





anus 








Jut frapper Je disciple. 
rigueur. Jérôme avail app 
tre. La crainte du méme supplice, les instances dont il fut 
Pobjet, peut-être aussi des doutes qu'il éprouva en voyant 
tout un con alamner des doctrines qu'il avait embras 
sées, le déterminérent à abjurer. Le 41 soptembre, dans une 
congrégation générale, il déclara qu'il rejetait ces doctrines, 
les unes comme entachées d'hérésie, les autres comme erro- 
nées ou séandaleuses: que néanmoins il n'entendait pas 
abandonner « les saintes vérités » enseignées par Jean Huss, 
et qu'il rendait hommage à sa mémoire. On ne jugea pas 
cette déclaration suffisante, et, dans la session du 23 septem- 
bre, il lut un acte d’abjuration déponillé ds tonte réserve. 
Eneore,\par celte rélractation, ne put-il dissiper les défian- 
ces de certains membres du concile, et, bien que sa mise en 
liberté fût réclamée par le cardinal d'Ailly et trois autres car- 
dinaux qui avaient 616 chargés d'informer contre lui, on dé 

eida de le garder en prison jusqu’à ce qu'une nouvelle enquête 
eüt'été faite à son sujet *. 

Sigismond n'avait pas assisté à celle ubjuration. Quelque 
Lemps après la mort de Huss, accompagné de seize délégués 
lu concile et suivi d'une nombreuse escorte, il avait quitté 
Constance? pour aller à Perpignan conférer avec Benoit XIII 
ot obtenir de Ini une ubdivation pur laquelle devait être con- 
sommée l'extinction du schisme. L'entrovue, qui avait 616 
fixéo au 18 août, n'eut lieu que le 19 septembre. L'empereur 





en prison la mort de son mai- 
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4, aynald, anne 1615, n° 49. 
2. Denis, His el ln guerre des Hussites, D 166-168. 
3212 en était parti entre les 18 et 21 juillet 145, 
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s'apérçut bientôt qu'il ne réussirait qu'avec peine dans la 
tâche qu'il avait aceoptée. Ce fat on vain qu'à maintes repri- 
ses Sigismand el les légals du enneile pressèrent Benoit de 
déclarer s'il consentait ou non à se démettre du saint-siège. 
Le pape, sans vonloir se prononcer, ne cessait de protester 
que porsmne plus que lui ne désirait la paix de l'Église. « IL 
serait impossible de dire, — écrivait un délégué de l'Univer- 
sité de Cologne, — les ruses, los sabterfugos, Les stratagèmes 
qu'il mil en œuvre pour garder la dignité à laquelle on lui de- 
mandait de renoncer !. Outre qu'il croyait pouvoir campler 
sur la fidélité des souverains qui étaient encore dans son obé- 
dience. il se flattait que la déposition do Jean XXII et l'ab- 
dication dé Grégoire XII favoriseraiont son maintien sur le 
saint-siège. C'était si bien sa pensée, qu'un jour, dans un 
consistoire public. il s'écria : « Je me trouve, à celte heure, 
Je seul et unique pontife, Ce west done pas moi qui entre 
tiens le schisme, mais le concile de Constance. Qu'an me re- 
connaisse pour pape, et il n'y aura plus de schisme ?. » 
Près de deux mois se passèrent ainsi en inutiles pourpar- 
rs 3, Désespérant d'amenor B 

















noïl à renoncer au pontifi- 
cal, l'empereur quitta Perpignan et se retira à Narbonne, 
Mais, cette fois. les rois de Navarre, de Castille ot d'Aragon, 
se déterminant à scconder les vues du eoneile, députèrent 
à leur tour vers le pape el le sommèront de choisir entre 
une abdication où un abandon d'obédience. Au lieu de cé 
der, Benoît gagna secrètement Collioure, d'où il alla s'enfer- 
mer duns Peniscala, fortoresae 











ssible située sur Je bord 
de la mer. De là il fulmina des consures contre l'assemblée 
‘de Constance el menaca d'anathème et de la privation de 
leurs États les princes de sou vbédience qui tenteraient de 





4. Religieus de Saint-Denys, 1. KXNVT, €. 36. — Martene, Tes, ane, 
LI, pe OT, 4667. CL Christophe, Bére. de La papauté au XIF° siècle, € TI, 
p 428 et 55. 

2, Murat. ver. étad, &. JUL, 3e part, pe 860. 
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se soustraire à son autorité, Ces menares inronsidérées née 
sa cause. Les mêmes souverai 
la suite desq 





taient pas propres à serv 
ouvrirent avee Sigismand des négociations à 
les un traité fut conelu le 43 décembre à Narbonne. D'après 
cette convention, les cardinaux et Jes prélats de l'ohédienee 
de Benoit, conservés dans leurs droits et dignités, devaient 
se réunir aux Pères de Constance pour procéder avec eux 
tant à la déposition de ce pontife qu'au choix d'un autre 
pape st à la réforme de l'Église. La soustraction d'obédience 
du roi d'Aragon suivit presque immédistement la conelu- 
sion de ce traité #. La Castille et la Navarre ayant imité 
l'exemple de l'Aragon *. exemple auquel l'Écosse, à son tour, 
nc lard pas à se conformer, Benoit se tronvait déposé de 
fait, et il ne manquait plus que la sanelion du concile. 
Quant à Sigismond, au lieu de retourner à Constance, il 
prit la route d'Avignon pour se diriger ensuite vers Paris, 
La France, déchirée plus que jamais par les factions des 
Bourguignons el des Armagnacs, et qui. pour comble de 
maux, avait vu 50 rallumr la guerre avoe l'Angleterre, ve 
astreuse défaite d'Azincourt#, Sigismond 
































nait d'essuyer la dé 





n'avait pas seulement conçu le louable projet de réconcilior 
la France et l'Angleté 





5 il se proposail, celle réconcilia- 
tion accomplie, d'unir leurs armes dans une expédition con- 
tre les Tures qui désohient alors la Hongrie 5. Maitre, en 
teur de l'Église, il sem- 


l'Europe. Ainsi, par un nou 








réalité, da concile général 64 p 
blait se faire encore l'arbitre 1 





veau signe des changements qui s'opéraient an soin de la 
société chrétienne, un séeulier, un roi des Romains succé- 
dit à Lous les rôles dé la papauté tomb 
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FIN DU GONCILE DE CONSTANGE 
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L'affaire du schisme pouvant être considérée comme Ler- 
minée et l'hérésie ayant été puni la personne de Jean 
Huss, restait l'œuvre plus difficile de la réforme. Déjà, quel- 
ques jours après que Sigismond avait quitté Constance, celle 
question avail élé agitée dans une congrégation générale, el 
une commission, composée de plusieurs cardinaux et de vingt- 
quatre délégués des nations, ava e pour élaborer 
un premier projet qui devait être soumis ensuile à l'examen 
du concile !, Certains esprits n'étaient pas, À cet égard, sans 
concevoir des défiances. Nicolas de Clamanges, qui ne faisait 
pas partie de l'assemblée, écrivait à un docteur de Paris qu'il 
fallait peut-être 
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ie dan 














été nom 











allendre à dus déceptions, el que co qui 
tait passé aux conciles de Pise et de Rome n'était pas pour 
donner des espérances. « Plaise à Dieu, ajoutail-il, que le 





présent concile ne manque pas à sa mission comme les deux 
qui l'ont précédét A côté du trop grand nombre de prélats 
qu'on ÿ voit oceupés uniquement de lours intérêts, pour ne 





1. Martene, Tes. aneed., LIL, p. 1841. Getle commission corn 
travaux an mois d'août 1615. 
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pas dire de leurs plaisirs, combien y en a-1.il qui se sont réu- 
nis au nom du Christ 4? » La réforme avait loutefois dans lo 
concile des parti 





résolus. 





uus étaient surtout frappés 
des désordres qui entachaient les mœurs du clergé; les au- 
Lres considéraient’ davantage les abus qui s'étaient introduits 
dans les institutions. Mais le plupart manquaient, on doit 
le dire, de l'ardeur désintéressée qu'exigeail l’accomplis 
ment d'un aussi grand ouvrage, et l'accord unanime de 
l'assemblée contre Jean Iluss lémoiguail qu'elle obéissait 
plus au désir de régler el de pacifier l'Église qu'à celui de la 
régénérer. 











Co n'est pas que, sur co point, on ne cherchât de diverses 
manières à éclairer l'assemblée ou à stimuler son zèle, À 
plusieurs, reprises, depuis le départ de l'empereur jusque 
dans les premiers mois de l'année 1416, des discours ou 
plutôt des sermons, où l'on ir 
réforme, furent prononcés par des doctours, par des rel 
gieux, quelquefois mais plus rarement par des évêques, La 
plupart de cos discours étaient une censure des mœurs du 
clergé, et il fallait assurément que les vices qu'ils signalaient 
fussent visibles à tous les yeux, pour que le concile ne s'émût 
pas de la hardiesse des orateurs. C'était comme le procès 
intenté à l'Église, après celui qu'on avai intenté aux pon- 
tifes. Dans l’un des premiers sermons qui furent ainsi pro- 
noncés, on disail que l'Église était déchue à ee point, qu'on 
pouvait se demander si elle existait encore ; qu’elle devait 
cet abaissement à ses propres désordres, et que, si le clergé 
élait onfin devenu pour les séculiers un objet de mépris, 
c'était que lui-même s'élait rendu méprisable, Dans un autre, 
où dénonçait l'ignorance des prélats, dont la plupart, affir- 
mait-on, ne connaissaient ni l'ancien ni lo nouveau Testament. 
Dans un troisièl ur air de 
la résidence, on montrait leur vénalité, leur orgueil, leur 
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nt au ile 





; on 








4, Brown, Mer, espetend., À 1, pi. 898 et 8, CE une autre lettre fi, 
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incontinence. On n'était pas moins sévèro pour les religieux 
qu'on aceusait de ne chercher, à la faveur des exemplions, 
qu'à vivre dans la liconce, On rappelait les blames adressés 
jadis par saint Bernard au elergé de son temps, Lämes qu'on 
n'avait que trop lieu aujourd'hui de renouveler et d'étendre. 
« Nous devrions être un exemple au pouple, s'écrinil dans 
un ile res sermons l'évêque de Lodi, et il faudra bientôt que 
ce soit le peuple qui nous apprenne à vivre! » Plus d'une 
an ‘res, on avail flétri en des termes 
analogues les déréglements du clergé; mais c'était la pre- 
mière (bis qu'on osait los flétrir devant l'Église réunie. 

En même temps que se produisaient ces discours, étaient 
publiés des écrits. Gerson achevait alors son trailé Sa la 
simonie, 1 y disait que, par quelque argument qu'on pré- 
Lendit justifier la coutume de conférer à prix d'argent les 
bénéfices ecclésiastiques, elle n'en était pas moins contraire 
aux lois divines ot humaines, et il s'élevait avee force evutro 
une pratique qui avait rempli l'Église de sujets indignes, en 
éloïgnant les hommes de mérite qui étaient ou trop pauvres 
pour acheter leurs dignités au Lrop serupuleux pour consentir 
à ces trafics . Dans un autre écrit, parlant des mœurs du 
haut clergé, il demandait de quelle utilité élait pour lu reli- 
gion le luxe outré des cardinaux et des évêques. « N'est-ce 
pas une abomination qu'un seul prélat déticnne quelquefois 
deux cents et jusqu'à trois eents bénéfices? Est-ce aussi un 
bien pour la religion que des chanoines, des évêques, dé- 
pouillant leur chape, endossent l'armure da guerre pour aller 
combattre aux côtés des séculiers ‘? » Dans l'un et l'autre 
éerit, lierson ne considérait que quelques-uns des abus qu’il 
jugeait urgent de réprimer. Nais, peu de lemps avant la 
wail composé un long traité où il 











fais, à des époque 


























mion du concile, il 
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1. Pour ces divers sormons, prononcés dl 
Lontant, Hisi. du eone. de Constance, 1. T, ASR, 497, SA1-5I9, 54 
2. Voir re traité dans Gersen, opp. dl, Dupin, L. IL, p. 648-652 
8, Cet éarit était intitulé Derfaratin defretuum virorum ecclesiasticoren 
Gersuu. up L LL, pe HS, 
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abordait de plus près la question des réformes. 11 y imputat 
à la cour de Rome la plupart des maux qui désolaient l'Église. 
C'était, écrivait-il, par l'ambition et la cupidité des papes que 
toutes les anciennes règles avaient été bouleversécs et que 
les décrets!des premiers conciles généraux avaient été livrés 
au mépris et à l'oubli. « Celte cour, où l'Église devra trou- 
ver son modèle, est devenue pire qu'aucune eour séculière. 
On n'y. parle que d'armées, de guerres, de domaines, de 
villes £ jamais ou presque jamais de charité, de justice, de 
chasteté ou de/piété {Elle a inventé mille offices pour se pro- 
curer de l'argent, et à peine en a-t-elle institué un seul qui 
ait pour{objet la vertu 2 sPAprès avoir ainsi dépeit les vices 
de la’cour de Rome, il demandait qu'on remit en vigueur les 
eanonside la primitive Léglise auxquels le saint-siège avait 
substituéfses propres cans ns; qu'on limität le pouvoir 
des papes; qu'on rendit aux évêques l'autorité légitime dont 
ils avaient été dépossédés. 11 voulait qu'on opposât désormais 
une barrière aux extorsions incessantes de la chambre apos- 
tolique, à ses injustes excommunicalions, à ce nombre exces- 
sif da dispenses et de grâces délivrées sans raisu 
règle, qu'on abolit enlin ces constitutions « empoisonn: 
par lesquelles les pontifes avaient corrompu l'Église et qu'ils 
avaient voulu faire respecter à l’égal de l'Évangile ?. 
Thierry de Niem, qui si longlemps avait habité la cour 
pontificale ot qui avait snivi Jean XXII à Constance, avait, 
de son côté, précisé dans un écrit plusieurs des réformes qui 
lui semblaient les plus indispensables, Comme Gorson, il 
exprimait le vœu que le chef de l'Église füt lié dans l'exer- 
cice de son pouvoir; mais il voulait en outre que, si le pape 
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4 « Propter habendas pecunias… in eadem euria (romana) mille oficiae 
las invenies, et forte nullmu inter cos reperire poterls ibidem a| eonse 
sabiouem virtutum, bi fe omni die sermo de castris, de tortis, de ri 
tibas, de generibus armoram, de peeuriis; sed raro vel mariquam ibidlem 
fit mentio de enstitate, de eléemosynu, de justitiu, de fde nut de bonts 
moribus, » 

2. Tractatus de modix uniendi ae reformendi reclesiara ên evreilio mirersal. 
Gerson. opp. éd. Dupin, & JL pe 168-100. 
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s'écartait des limites qui lui seraient imposées par les décrets 
du concile gé 
obéissance. 





lui refuser 
1 demandait également qu'on réprimät le faste 
des cardinaux el qu'on eessâl de leur prodiguer ces com- 
mendes au moyen desquelles ils touchaient les revenus d'ar 

chevèchés, d'évêchés el abbayes que des ecclésiastiques à 
leurs gages administraient on leur nom. 1l réclamait enfin 
l'abolition de ces grâces expectatives et de ces nombreuses 
réserves qui donnaient lieu aux plus honteux trafics. La si- 
mono qui régnait à la cour de Nome était surtout l'objet de 
ses récriminations. De même que Gerson, il se plaiguail que, 
dans la nomination aux dignité: 


éral, il fût permis à tout évêque d 














ecclésiastiques, on n'y tint 
lé, el que les grands 
comme les petits bénéfices ne fussent conférés qu'à celui qui 
les pouvait acheter. IL ne craigoait pas d'affirmer que é'était 
aux exemples détestables donnés par la cour pontilie qu'on 
devait attribuer les hérésies qui troublaient la Bohème. « Ce 
serait assurément un bien, disait-il en lerminant, que les 
hérésies et leurs autours fussent extirpés du monde, Mais je 
ne vois pas comment on arrivera à détruire le mal, si la cour 
de Rome ne se réforme d'abord elle-même et ne revient à 
des mœurs chrétiennes 1, à 

Un traité plus important fut celui que le cardinal de Cam- 
brai, Pierre d'Ailly, adressait alors aux principaux membres 
de l'assemblée. Dans ce traité. il commençait par établir la 
nécessité de réunir fréquemment les conciles généraux et 
les conciles provinciaux. « EL qu'on n'objete pas, disail-il, 
que ces conciles, utiles autrefuis dans la primitive Église, le 
sont moins anjourd'hui où le pape peut y supplé 
autorité. € 
d'abus s 





aueun compte du savoir ni de la pié 





























par son 
& par le manque de conciles qu'on a vu tant 
troduire dans l'Église, el le présent schisme n'a 
pas une autre cause. Beaucoup pensent que, si la cour do 











1. De novessitale refarmaionis ecebrsiæ in enpite lin membris. V. der Earl 
& L pe 277-309. Cet éerit à souvent 
C'est sous ee nom qu'il a ét publié par Dupin, 
pend 


été attribué à tort à Pierre d'Aillÿ. 
erson. opp. L I, ap 
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Rome a ainsi négligé de rassembler des conciles et surtout 
des conciles généraux, c'était alin de dominer plus sûrement 
les églises locales ot d'en usurper les droits. Je n'aflirme pas 
que lel étai eu puisse 
soupçonner. » Parlant ensuite de ce qui regardait plus spé 
alen 
le pape, selon ses mérites, dans toute nation, et ne pas laisser 
le pontificat devenir la propriété d’une nation particulière. 
« Il importe aussi, ajoutait-il, de diminuer le nombre des car- 
dinaux et de régler leur situation de telle sorle qu'ils ne 
détiennent plus celle mullitude scandaleuse de bénéfices. On 
devra en outre empêcher ces exactions sans mesure que là 
cour de Roms fait poser sur le clergé, et, pour cela, il ne suffit 
pas que, prenant des meurs plus simples et plus dignes, elle 
modère elle-même ses dépeuses et son luxe; il faudra fixer 
les sommes que, selon les cas, elle pourra demander aux 
églises, les répartir justement entre les diocèses et défendre 
que aulle autre somme ne soil prélevéo sans l'assentiment 
du concile général. IL convient également de remédier, par 
des règles posilives, à l'abus des exconmunicalions, dont on 
a fait un emploi si fréquent et si inconsidéré que cette arme, 
autrefois puissante, est aujourd'hui totalement émoussée. Un 
devra enfin arrêter ce flot de décrets, de canons, de statuts, 
dont les papes, au détriment de la discipline, ont inondé 
l'Église. » Après avoir ainsi considéré l'Église dans son chef, 
Pierre d'Ailly la considérait dans ses membres. À l'égard du 
clergé régulier, il se bornait à demander qu'on s’opposät à 
la multiplicité des ordres religieux à la fois trop nombreux 
el Lrop va 
IL voulait qu'on forçât les évêques à la résidence; qu'on les 
empéehôt de passer leur temps. ce qui n'était que trop fré- 
quent, dans les procès, les jeux et les festins ; qu'on les con- 
traignit, en un mot, à mener une vie conforme à leur carac- 
fre, 68, en parlieulier, que, leur interdisant l'usage des 





sou dusse: 





mais 





à Lrop qu'on 








Le saint-siège, il disait d'abord qu'il fallait choisir 





























s. IE s'étendait davantage sur le clergé séculie 








armes, on fit cesser enfin cel exemple monstrueux de certains 





prélals qu mépris de la loi du Christ, ne 
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de paraitre sur Les champs de bataille et d’ÿ répandre le sang. 
« Si l'on veut résolüment le bien de l'Église, il faut d'autres 
hommes à la tête des diocèses, et, pour obtenir de tels choix 
il faut, d'une part, rétablir les anciennes élections et, d'autre 
part, laisser, non plus au pape seulement, mais aux conciles 
provinciaux ou généraux, le soin de punir et, au besoin, de 
déposer les prélats qui manquent à leurs devoirs 1. » 

Tandis que l'assemblée se préparait ainsi à entreprendre 
l'œuvre de la réformation de l'Église, elle se vil amenée à 
s'occuper encore une fois des questions d'hérésie. La nouvelle 
du supplice de Jean Huss et la lettre du concilo qui l'annon- 
gait avaient excité en Bohème la plus vive indignation. À la 
cour même du roi Venceslas, on appelait l'ancien prédicateur 
de Bethléem « l'innocente victime. » Un manifeste, auquel 
des divers points du royaume quatre cent cinquante-deux 
seigneurs ou chevaliers donnèrent leur adhésion, fut adressé 
au concile, manifeste duns lequel, rendant hommage à 
vertus età la piété de Jean Iluss, on protestait à la lois entre 
la condamnation qui l'avait frapp ation 
d’hérésie dont l'assemblée prétendait entacher la Bohème, 
« Sachez, disaient les signataires, qu'en dépit de tous les 
décrets qu'on voudrait nous opposer, nous sommes résolus à 
défendre la loi de Jésus-Christ et sos zélés prédieateurs au 
prix même de natre vie ?. » Les nobles ne se bornèrent pas 
à cette protestation, [ls conclurent une ligue par laquelle ils 
s'engageaiont à pratéger la liberlé de la prédication dans 
leurs domaines et à n’obéir aux décisions de l'Église qu'au- 
tant que ces décisions seraienl conformes à l'Écrilure, Dans 
les villes, dans les campagnes, ke pouple fit cause commune 
avec les nobles. Venceslas essaya en vain de s'interposer. Le 
chapitre métropolitain de Prague, inquiet deces mouvements, 
agant jeté l'interdit sur Ja ville, on envahit les ér 
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1. Getousrage de Picrre J'Ailly, daté ln mois dé novenrbro L415, avait 
pour litre De reformutione vectesier. La Cu publié par Brown, Rer. erpe- 
led, LT, p. S08-415. 

2. Voir cette lettre dans Brown, ibid, LIL pe 608, 009 
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monastères. Des ecclésiastiques, des religieux furent mal- 
traités où tués, En plusieurs localités, on remplaça les prêtres 
orthodoxes par des prêtres partisans des nouvelles doctrines, 
Ces doetrines elles-mêmes eurent leur signe extérieur, leur 
symbole. Depuis environ deux siècles, l'Église avait défendu 
aux lidèles là communion « sous les deux espèces » el ré- 
servé le calice aux prêtres n s'était 
néanmoins perpétuée lacilement en divers points de la 
Bohème. On déclara ulors ouvertement qu'elle élait seule 
conforme aux traditions évangéliques, et le « ca 








La double comununi 











0 », qu'on 


opposa à la croix, lut adoplé pour signe de rallioment. C'était 


plus qu'une révolte; c'était comme l'essai violent d'un 
nationale !. 





glise 


Le concile fut informé de ces troubles en mème Lemps qu'il 
reçut la leltre collective des seigneurs de Bohème. Cette let- 
re parvint à Constance quelques jours après la conclusion 
du traité de Narbonne 2. Loin que « 
pour l'assemblée un avertissement qu'elle avait él 
prulente en fr 
de nouvelles rigueurs. Le 20 février 1416, elle cita à compa- 
raîlre les signataires du manifeste comme suspects d'hé 
sie. Elle écrivit à quelques seigneurs orthodoxes do Bohème, 
qui avaient tenté sans succès de former une contre-ligue, et 
s'ellorça de ranimer leur zèle &, Elle ft plus; elle conçut le 
dessein d'appeler les flèles en Europe à une croisade contre 
les révollés, et envoya dans ec but des députés à Sigismond. 
Ge monarque, qui craignait de se fermer le chemin du trêne 
de Bohème, se contenta pour l8 moment d'adresser aux no- 
bles da royaume une lettre où il les exhortait à la concorde 
et leur mandait de prendre garde d'attirer sur eux les ar- 
. L'assemblé autre imprudence 
Croyant sans doute intimider les insurgés de Bohème, elle 








ns fussent 
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1 Huss, elle se laissa entraîner à 
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nes de la chrétienté Étune 








1, Denis, Has et la guerre du Tusvites, je ITT-ISS. 








+ Cane, EX pe 358, 551 
4 Denis, bi, D 185, 16, 
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chargea une commission d'informer de nouveau contre Jé- 
rôme de Prague, qui, depuis son ahjuration, avait €té retenu 
en prison. On dressa à son sujel une longue série d'accusa 
tions, dont le texte fut lu le 27 avril en congrégation géné 
rale, Le concile décida alors que, si Jérôme ne donnait pas 
sur ces arlieles une entière salisfaetion, il serait déclaré hé- 
rélique et livré au bras séeuli 
Ce fut le 23 mai 1446 que Jérôme parut en présent 
l'assemblée. Durant sa dernière détention, ses p 
taient modil de ses doutes et avait ea 
honte de sa faibl el lorsque, sur le vœu qu'il en avait 
exprimé, on le conduisit dévant le concile, il était résolu à 
refuser toute rétractation, L'on n'avail pas réuni moins de 
cent sept articles à sa charge, et une seconde séance fut né- 
eussaire pour en ép né fut enfin admis 
à présenter sa justilication. Doué d'une éloquence qui man- 
quail à Jean Iuss, il étonna landiloire par la force ct la ete 
teté de sa parole. Il commença par repoi 
d'hérésie dirigées contre lui eLaffiemer sa foi aux dogmes 
de l'Église. Puis il parla des hommes qui, chez les païens 
comme chez les chrétiens, étaient morts pour la vérité, et 
il dit que, si un pareil sort lui était réservé, il ne serait ni 
la première, ni sans doute la dernière victime à 
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er Ta lecture, Jér 











or les accusations 

















nocente sur 
la lerre. Au nombre de ces hommes qu'il vénérait, il plaça 
Jeun Huss, dont if louu lu vie exemplaire et la profonde 
piété. « De tous les péchés dont j'ai pu me rendre coupable, 
continua-t-il, aueun n'est plus leurd À men âme, aucun ne 
me cause de plus enisants remards que celui que j'ai commis 
ici même en approuvant linique sentence rendue contre 
Jean Hus »1l 
reprocha au concile de l'avoir condamné, non pour des héré 














le saint martyr, mon ami el mon mail 














sies qu'il n'avait jamais professées, m 
que trop justeme 


is parce qu'il aa 


attaqué, dans ses Écrits coinme (lans ses 
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sermons, Jes viers du elergé, les mœurs profanes des papes 


et des cardinaux, Le luxe et l'inconduite des évêques et tous 
les upinbreux abus qui souillaient l'Église, À als. 
fut interrompu par une véritable explosion de cris partant 
des divers points de l'assemblée. Presque tous les prélats 
étaient debout, l'apostrophant et le menaçant, tandis que 
lui-même gardait une fermelé tranquille, et ee fut au mi- 
lica de ce tumulte que se termina la séance !, 

La condamnation que Jérôme semblait chercher fut pro. 


























noncée quelques jours après, le 40 mai, en session générale. 
11 marehia au supplice avec le même ealme qu'il avait mon- 
u sein de l'assemblée ol se dépruilla lui-même do ses 


vêtements pour monter sur lé bûcher. S'adressant alors à la 
foule à « Je meurs, ditil, paree que je n'ai pas voulu recon- 
maitre que le concile avait eu raison de condamner Jean 
Huss, qui lait un véritable prédicalenr de l'Évangile du 
Christ, » Quand la flamme commença de l'atteindrs : « Sei- 
gneur, il, pardonnez-moi mes péchés, car vous sa- 
vez que j'ai toujours aimé la vérité #1 » Mrappé de sa fermeté 
devant la mort, un témoin oculaire écrivait qu'abstraction 
faite des duetrines sur lesquelles il s'éloignait des enseigne 
ments de l'Église. e’'était un homme digne d'une éternelle 
mémoire #, Plus lard lo célèbre Æncas Sylvins Piveolemini, 
dans l'an de ses ouvrages, éerivait également que la cons 
lanee de Jérôme devant le supplice rappelait les plus beaux 
esemples de l'antiquité 4 En Bohème, où l'annonco de eet 








rin 














événement n'eut d'autre effet que d'alliser les haines 61 d'en- 
flammer la révolte, on révéra Jérôme à l'égal d'un saint, 
comme déjà on y révérait Jean Huss5. C'était ainsi que eatte 


se disait consacrée à son origine par le martyre, 
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dés É 





préparait par les mêmes voies l'établissemel 
futures. 





On oût pu s'attendre qu'après ec nouvel aële de rigueur, 
le concile eût tenu à prouver qu'on l'aceusait injustement 
d'avoir voulu frapper dans Jean Huss moins un adversaire 
des doctrines de l'Église que le censeur hardi des dérégle- 
ments du clergé, et qu'il se fût hâté de donner des marques 
non équivoques de son zèle pour l'œuvre de la réforme. 
Mais, d'une part, les travaux de la commission chargée 
d'en rédiger le projet n'avaient pas encore pris fin; d'une 
autre part, Sigismond, qui, 1 on éloignement. ne lais: 
sait pas de présider en une certaine manière aux opérations 
de l'assemblée. avait mandé de ne rien décider à ce sujet 
avant son retour ét particulièrement en ce qui regardait l'AL- 
lemagne ?, On doit dire aussi que, depuis la déposition de 
Jean XXII, le concile avait dù s'occuper de nombre d'affais 
s locales concernant l'administration de l'Église el réglées 
jusqu'alors par le saint-siège. Cette lenteur de l'assemblée 
à entreprendre l'ouvrage de la réforme avait encore une 
autre causo. À mesure qu'approchait le moment où l’on de- 
vail slatuér sur ées importantes matières, les 
maient, Ceux des prélats qui redoutaient pour ou 
gements dans l'ancien ordre de choses. alléguant qu'un 
ouvrage aussi considérable exigeait un long et minutieux 
examen, cherchaicnl à l'ajourner?, Déjà mème sintroduisait 
la question de savoir s’il ne convenait pas de romettre cet 
près l'élection du nouveau pape *. Les 
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ex ardinuux, 
en majorité, étaient les chefs de cette secrète opposition et 
entraïnaient à leur suite los prélats italiens, auxquolsallaiont 
bientôt se joindre les prélats espagnols. Après s'êtro montré 


‘app 














si uni pour détruire le schisme el V'hérésie, le con 





4. Lenfant, Hist. du cone. de Constance, 1. L 
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cile, sur le point d'adopter des mesures qui l'atteignaient 


en ses intérêts, comment 





ail à se diviser. 

Ges ferments d'opposition, en ivrilant ceux des membres 
de l'assemblée qui voulaient sincèrement des réformes, les 
rendirent plus véhéments dans leurs réclamations. Des ser- 
mons, analogues à ceux qu'on avait entendu 





après la mort 
& Jean Huss, furent prononcés après elle dé Jérème dé 
Prague. En même temps qu'on y insistait avec plus d'éner- 
ssité des réformes, on y signaluil avec moins 
de ménagement les désordres du clergé, On y attaquait tout 
à la fois les pontifes, les cardinaux, les 
siastiques (le tout ordre, Jamais les hérétiques, dans lours 
accusations contre le clergé, n'avaient égalé la violence de 








gie sur la né 








vèques, les eeclé- 





ces allaques. e Le dovoir du pape et dus évêG 
de ces hardis prédicateurs, est de féconder l’Église et de lui 
engendrer des Fils spirituels; ils ont en eat Lannn 








u nup- 
tial, mais c'est aux courtisanes qu'ils résor s em- 
Lrassements ». Un autre ne craignail pas de dire que pres- 
que tout le clergé obéissuit alors à l'esprit dos ténèbres. 
C'étaient, il est vrai, non pas des prélats, ni des religieux, 
inais des docteurs des Universités qui se livraient à cos vio- 
lentes harangues. « Ge ne sont pas uniquement le. 


les detestables m 











papes el 
ail un délégué 
riarches, les archevè- 
ques, les évêques, qui ont prostilué leur dignité à l'esprit 
du mal. Lo euncile lui-même a des membres corrompus. Oui, 
vous avez parmi vous dles simoniaques, des coneubinaires, 
des hosmues qui n'ont du prè 
pule trafiquent 4 





îlres de leurs enurs, s'ées 





do l'Université de Vienne, mais Les 











& que le nor, qu 





sans si 





choses saintes et vivent ouvertement 





dans a liens. Ces désardres se enmmeltent tous les jours 
el sous vus yeux, ct vous parlez néanmoins do différer le 
remèle nécessaire à de si grands maux jusqu'à l'élection 








du 





nouveau pape, sans considérer que, dans les circonstances 
pr 





sentes, ee qui est différé est perdu #. » 





1, Puar ses us, prononcés de juin à septembre 1616, vour 


Aifélé, Cone, L XI, pe 828, pussim. 
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Cette lenteur des Pères de Constance à s'occuper des r6- 
firmes s'expliquait encore par l'opinion où ils étaient, au 
moins pour ln plupart, qu'il fallait d'abord en finir avec 
Benoit. Mais le traité de Narboune exigeail qu'on attendit 
l'arrivée des prélats espagnols, qui ilevaient former dans 
l'assemblée une cinquième nation. Les députés du roi de 
Portugal, demeuré jusqu'alors attaché au parti de Jean XXII, 
étaient déjà venus prendre leut place dans le concile ‘ Au 
sois de septembre 1416, les iléputés dle l’Aragon, qu’allaiont 
sous peu rojoïndre veux do la Gastille et de la Navarre, 
s'étant présentés à leur tou: 
au jugement de Benoit. Un 
«fat, rédigea contre lui un acte d'accusation dans lequel, 
rappelant les obstacles que, malgré ses serments, il n'avait 
cessé d'apporter à l'union de l'Église, on le dénonçait comme 
fauteur de schismoe ct suspect d’hérésie : et, le 28 novembre, 
le concile, réuni en session générale, le cita à comparaître. 
On ne se contenta pas d'afficher cette citation aux portes de 
la cathédral On décida que l'ordre de eompa 
ration serait remis à Benoît lui-même et que, dans le cas où 
lon ne pourrait parvenir auprès (ls sa 
serait placardé sur les murs du château de Peniscola *, Deux 
religieux farent désignés pour remplir eel office. Arrivés, 
non sans difliculté, au lieu de leur destination, ils obtinrent, 
contre Loute attente, une audience du vieux pontife, qui les 
reçut entouré de trois cardinaux et d'un certain nombre de 
prélats et de séculiers. La démarche des deux religieux, 
oir, ne produi aucun résullal. 
Quand ils eurent donné lecture du décret de l'assemblée, 
Benoit répliqua avec vélémenes qu'il ne roconnaissait pas 
l'autorité du concile. « Les gens de Constance, s’écrin 

















un résolut de procéder enûn 
omMIssION, nommMÉS à cel 





























de Constance, 





tordre 





personne, 

















ü qu'il était à pré 











1. Le 5 juin HI. V. der Hart, L TV, p. 7 
2, Mactene, Ther. anecd., t 11, p. 1066, 1660. Les députés de l 
qui arrivérent vers Le mûme temps à Gonataner, durent s'unir à la tation 
anglaise, 
3. V. der Hardt, & IV, ji 052-908. 
La Cour De Row. — T. III, “ 











is Google 





162 LIVRE DOUZIÈME 





prétendent que je suis hérétique et schismatique, parce que 
je ne cède pas le pontilicat selon leur volonté. C'est sur eux 
ésie. Sans cux, san 





be le crime de schisme et d'h 





que W 
leur opiniätreté, il y a un an qu'on aurait l'union. La véri- 
table Église n'est pas à Constance, mais à Peniseola L » 
Avant que le concile connût la réponse du pontife, Sigis- 
mond, qui de Paris était allé à Londres et de là avait rega- 
gné l'Allemagne, était enfin revenu à Constance. Il y avait 
fait sa rentrée le 27 janvier 4447. Mais il ne reparut pas 
dans l'assemblée avoc le même ascendant qu'il y avait exercé 
précédemment. Non seulement il avait échoué dans le des- 
soin annoncé par lui de réconcilier la France ot l'Angletorre 
mais, oubliant lo rôle de médiateur qu'il avail assumé, il 
avait eanelu à Londres, avec Le roi Henri V, un traité d'al- 
Jiance offensive et défensive contre Charles VI ?, En France, 
où l'on avait reçu Sigismond avec de grands honno 
cote conduite avait été regardée comme une sorte de trahi- 
yaume bunloversé par les fae- 
indépendance de la couronne au dessus 
si elle lui rattacha plus 





























dans ec 





sen par ceux qu 
mettaient 
des rivalités de parti ?, À Constan 
étroitement les Anglais, elle lui aliéna un certain nombre 
des préluts de France, qui déjà, depuis la bataille d'Azin- 
court, élaient mal disposés pour ceux d'Angleterre; el dès 
lors une sourde hostililé entre les Français et les Allemands, 
somme entre les Français et les Anglais, vint s'ajouter aux 
divisions qui commençaient à fermenter dans le concile. La 
présences de l'empereur ne laissa pas d'imprimer une cer- 
laine activité aux lravaux de l'assemblée. Le 6 février. Ger- 
qu'il avail composé récemment sur l'auto 
























son ut un traité 
rité des conciles généraux, lecture dont Le but était de pré- 
parer les Espagnols aux décisions qu'ils étaient appel 








Tües, amerd., À M, p. 1609-1073. 
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prendre de concert avoe los autres nations. Un mois après, 
le 8 mars, Le rapport des délégués qui avaient été envoyé 
au à Constance %, Passemblée, à l'una- 









va la conti- 
uuation de sn procès, à l'effet de rendre contre lui uns sen- 
tence définitive ?. 








de Bennit, sur quelle Le concile étui d'ac- 
cord, ne devant plus être rétardé 
lités juridique 
tions qui sers 
Ge fut alors que se manifestèrent les divisions qui 





que par quelques farma- 
il importail de statuor sur l'orlre des ques- 
L traitées après le prmoneé de la sente 








ce 





parta 
geaient l'assemblée, Sans aborder encore ouvertement le 
point de savoir si les délibérations relatives à la réforme de 
l'Église précéderaiont où non l'élection du nouveau pape, on 
commença par s'occuper des règles à suivre dans celte élec 
lion. Uu certain nombre dé membres el plus particulil 
ment l'empereur et la nation allomande étaient d'avis que 
les cardinaux ne prissent pas part à cette d 
représentait que, | 
des cardinaux, ceux-ci élaient ea réalité les auteurs du 











gnation. Ils 
celions antérieures Étant l'ouvrage 











élai 





L difficile que le concile, qui avait conduit Loute l'alfairs 
du schisme, ifintervint pas dans l'acte suprême qui devait 
y meltre fin. Après do vifs débats, on adopta une Lransae. 
Lion que. dans les derniers jours de mai, proposa le cardinal 
d'AÏlY. C'était que, pour celle fois seulement el sans que ce 
préc 














lent pt les naliaus nommeraient des 





ngau ir l'avei 








délégués en nombre égal à eelui des acdi 
céderaient avec eux à l'éli 
en outre que l'élection no si 


aux et qui pro- 
Lion du poutife. IL fat convenu 
ail valable que si l'élu recneil 
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lait les deux Uers des suffrages tant des cardinaux que des 





a; que Les uns et los autres entreraient en 





députés des nai 
cunelave selon les règlements usités; qu'eulin la proclama- 
tion du nouveau pape serait faite par un décret rendu au 
nom du concile !, 

Les débats furent plus longs et plus vifs quand ensuite il 
fallut décider si l'on procéderait à l'élection avant ou après 
la publication des déerets de réforme. L'empereur, les Alle. 
ands, les Anglais demandaient qu'on cummençät par réfur- 
mer l'Église, sinon dans ses membres, au moins dans son 
f, d’autres termes qu'avec la situation du pape on 
réglât colle des cardinaux et de la cour de Rome, sauf à 
remellre après l'élection la réforme du reste de l'Église, Rien 
ne semblait plus sage; car, à ne parler que du pape, il n'était. 
guère à penser qu'uno fois nommé, il se prèlerait volontiers 
à des mesures qui auraient pour effet dé restreindre son 
autorité, Non seulement les cardinaux et, avec eux, les ILa- 
liens et les Espagnols furent d'un avis contraire; mais les 
Français, qui s'étaient expliqués sur la nécessité d'une réforme 
avec plus de force et de hardiesse qu 
rangèrent À cette opinion. Ils se plaignirent mème que l' 
pereur, en voulant imposer ses vues, no laissäl pas au concile 
une entière liberté *. Nul doute que l'hostilité dont ils étaient 
animés à la fois contre les Allemands et les Anglais ne fût 
eu partie la cause de leur opposition. Au reste, il ne faudrai 
pus croire que ceux des membros de l'assemblée qui voulaient 
d'abord l'élection du pape fussent tous guidés par le secret 
dessein d'empècher les réformes, L'un des partisans les plus 
élarés de ces réformes, le cardinal d'Ailly, égaré par 
attachement aux anciennes lraditions, soutenait que l'élection 
d'un pontife il d'abord, « parce qu'un corps sans Lête 

















une autre nalion, se 
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LT, Come, À NI, p.27, 8 Le dl 
du cardinal A'AAY ne fut toutefois promu 
Vois Le lente de eë décret, du, p.47, 48. 

4. Lenfaut, Hist. du eone, de Constance, LIT, p.73, 74, 78. 
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ait la plus grande des difformités 1, » C'était aussi la pen- 
sée de Gerson. Toutelois il est remarquable que celles des 
nalions qui dans l'assemblée voulaient la réforme de l'Église 
avant l'élection du pape étaient précisément les mêmes qui, 
au siècle su de Rome. 

Au milieu de ces discussions, on n'avait pas laissé de con- 
tinuer les proeéduros contre Benoît Sa déposition fut enfin 
pronoacée dans la session générale du 26 juillet ?. Cette sen 
tence, publiée à son de trompe dans les rues de Constance, 
ne produisit pas l'émotion que celle de Jean XXII avait cau- 
sée. Outre qu'on s'y attendait depuis longtemps, toute l'at- 
tention du concile se portail sur la question non encore ré- 
solue qui agitait les esprits. La commission « réformatoire », 
à laquelle avaient été adjoints des membres de la nation vs- 
pagnole, allait sous peu déposer son projet. On était d'autant 
plus animé dans l'assemblée, que, parmi les partisans des 
réformes, un certain nombre voulait changer lotalement la 
constitution de l'Église et règler les choses de telle sorte que 
le pouvoir résidät à l'avenir, non plus dans la personne du 
pape, mais dans celle des évêques réunis en concile général 
et dont le pape ne forail qu'exécuter les décrets. Quelques- 
uns même ne so contentaient pas de demander qu'on enlevät 
au saint-siège les innombrables prérogatives qu'il s'était at- 
tribuéos; ils voulaient supprimer le sacré collège, lequel ne 
servait. disaient-ils, qu'à donner au chef de l'Église lo vain 
éclat d'une cour et à diminuer ou annuler l'autorité épisco- 
pale. A côté de eo premier parti, un second, plus consi 
rable et auquel se ratlachail en majorité la commission ré. 
formaloire, voulait, au contraire, maintenir les anciennes 
institutions, tout en prenant des mesures qui fussent un frein 
aux abus. Vers celte solution ponehaient les cardinaux; les 
Italiens et les Espagnols, avec des réservos toutefois qui, chez 











al, devaient se sépa 
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la plupart, ne lendaient à rien moins qu'à empêcher toute 
véritable réforme. Les Français, les Allemands, les Anglais 
se divisaient inégalement entre ces deux partis ! 

A quelque résolution qu'on s'arrètât sur Ja nature ou l'é- 
tendue des réformes, encore fallait-1 décider 








si elles précé- 
deraient ou non l'élection du pape, Pendant deux mois après 
la déposition de Benoît, on disputa de nouveau sur celte ques- 
tion, et dus discours, qui se ressentaient de l'agitation des 
esprils, furent prononcés et Pautre sens ‘ On ne 








dans l'un 








se buraa pas à des discoure. Sigismond, comme chefdu parti 
qui demandait qu'on rommençät par les réformes, fut atla- 
qué dans un pamphlet où lon disait que c'élait lomber daus 
l'hérésie de Jean Iluss que de différer la nomination d'un pape, 
dont ce seetaire avait nié la cardinaux ajou- 
tèrent à cette agitation par la lecture d’un mémoire qu'ils 
présentèrent d'accord avec les ltaliens, les Espagnols et les 
Français. Dans ce mémoire 4 ils disaient n'avoir pas moins de 
zèle que les Allemands pour la réforme de l'Église : mais que 
la première réforme à opérer était l'élection d'un pape, un 
corps sans tête étant, selon le mot de Pierre d'Ailly, la plus 
gramle des difformités ; que la résistance opiniälre des Alle- 
mands, en fomentant des divisions dans le concile, n'avai 
d'autre d'efet que de retarder ses travaux et de le diserédi- 
ter aux yeux des fidèles; qu’enfin il n'y avait pas lieu de te- 
nir compte des sentiments de l'empereur, parce qu'il ne lui 
appartenait pas d'intervenir en ces matières. Sigismond fut 
tellement irrité de ceue lecture, qu'il sortit brusquement du 
lieu des délibérations, avec les seigneurs el Les prélats de sa 
suile; el telle était aussi l'animation de ses adversaires, que 
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sa retraite fut saluée par le cri injurieux : « Dehors los héré: 
tiques: » 

Les Allemands ne voulurent pas demeurer sons le poids des 
accusations dont ils étaient l’objet, et, le 13 septembre, ils 
produisirent un mémoire qui était une réponse à celui des .. 
cardinaux. Los députés do l'Allemagne, y disaient-ils, ont 
supporté avec pal , dans l'intérêt de la paix, les injures 
et les calomnies ; aujourd'hui ils déclarent qu'on les accuse à 
tort de croire, comme Jean Huss, que l'Église peut se passer 
de chef. Mais ils pensent que, la vacance du saint-siège ayant 
déjà duré deux années, il n'y a pas de péril à la prolonger 
encore, et que, le schisme ayant sa cause dans les vices du 
clergé, il importo d'abord d'établir des réformes qui soiont 
comme le fondement de l'élection du futur pape. « Autrefois, 
ajoutaient-ils, les souverains pontifes avaient gouverné l'É 
glise avec prudence el discrélion; mais, depuis écul cinquants 
ans, ils ont abandonné lo soin des âmes, ne suivant que leur 
ambition ot leur eupidité; ils ont opprimé ot dépouillé Les 
églises, attiré à eux le jugement de toutes les causes ecclé- 
siastiquos, institué les résorves, les commendes, les grâces 
expectatives, les annates, vendu les prélatures et, par unabus 
encore plus scandaleux, tratiqué des indulgences. Comme 
en outre ils ont négligé de rassembler les coneiles, dont l'ob- 
jet est de maintenir la discipline ot de corriger les mœurs, 
la corruption a envahi l'Église à ce point, que le clergé, 
tombé enfin dans le mépris, est regardé par les fidèles 
comme le serviteur de l'Antechrist. On a vu combien avait 
été vaine l'œuvre entreprise par le concile de Pise, Pour ne 
pas commettre la même faute et ne pas aggraver le mal, il 
faut réformer l'Église avant de lui donner un pape; sans 
quoi, le nouvel élu, si vertueux qu’il puisse être, se souillera 
dans un milieu qu'on n'aura pas purifié ?. 

Malgré la sagesse de ces réprésentalions, les cardinaux et 
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esux des membres du concile qui partageaient leurs vues ne 
lai L pus do pe 
trigues, ils gagnèrent même à leur parti quelques-uns des 
prélats qui jusqu'ici avaient soutenu Sigismond. L'évèque de 
, Robert Halam, l'un des plus ardents défenseurs 
des idéos du monarque, et qui avait servi de lien entre lui 
slaise, élant mort au cours deces discussions. 
des défections se produisirent aussi du côté des Anglais :. 
L'empereur se vit contraint de céder, I] ne céda du moins 
qu'à la condition qu'avant l'élection seraient, promulg 
à titre de dévrets, celles des propositions de la commission 
réformatoire sur lesquelles tout d'abord s'accorderaient les 
nations, et qu'après l'élection le pontife s'occuperait aussitôt, 
avee le concile, de compléter par d'autres mesures la 
forme de l'Église ?. La commission réformatoire venait alors 
de terminer ses travaux *. Gelte double condition fut accep- 
téo, et, dans la session du 9 octobre, on publia cinq décrets 
tirés du projet de la commission. Par le premier de ees dé- 
erets, qualifié d'édit perpétuel, il était dit qu'à l'avenir on 
tiendrait un concile général {ous les dix ans, avec cette ex- 
ception que les deux plus prochaines assemblées se réuni- 
raiont, la première au bout de cinq ans et la seconde au bout 
de sopt. Los quatre autres déerels établissaient la conduite 
à suivre en cas d’un nouveau schisme, fixaient la profession 
de foi du futur pape, réglaient les translations d'évêques. 
laissées jusqu'ici à l'arbitraire pontifical, ct défendaient au 
saintsiège de s'approprier dorénavant les biens des prélu 
décédés, que ce décès eùl lieu ou non en cour de Rome 4. 
Vingt jours après, le 30 octobro, était publié un sixième et 





“sister duns Jour opposition. Par leurs in- 
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Lire 1817 

2, V der Hurdt, L IV, p MT 

3. Sion toute apparence, la cmmission réformateire avait déposé son 
projet avant octobre 1417. Lenfant, Mise. du canc. de Constance, 1 LL, p. ù 
BAT, a donné, d'après V. der Lardt, une analyse minatiou 
aetieles avrdtés par cute commission. 

4 Voir Je texte de ces cinq décrets dans Hé 
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de: 





ier déeret, aux lermes duquel le futur ponlife était tenu, 


te assemblé 





avant la dissolution de la pi él 
de concert avec le concile ou avec les députés des nations, à 
la réforme de l'Église dans son 


de pre 





hef el dans ses membres. 





Les eas où le pape pouvait être censuré ou dépusé, le nombre 
et la situation des cardinaux, les réserves, les annales, les 
collations de bénéfices et les grâces expeclatives, la con 
matiou des élections, les appels en evur de Rome, les exemp- 
lions, les commendes, l'exlirpation (le la simonie, les dis- 
peuses, les indulgences, les décimes, tels étaient les articles 
sur lesquels, on vertu du même décret, devait porter l'exa- 
men !, Ces articles, au nombre de dix-huit et qui visaient 
uniquement les abus du pouvoir pontifieal, élaient égale 
ment empruntés à la commission réformatoire, Ils étaient 
loin de représenter tous ceux que, sur eo même point, elle 
avait indiqués ; encore le premier n'avait-il élé adopté que 
sous la pression des Allemands ?. Ainsi non seulement l'as- 
semblée avait repoussé les sages vues de Sizismond qui vou- 
Jait que la nomination «lu pape n’eùt lieu qu'après la réforme 
Leetle réforme, elle 


























du « chef »; mais, en 6 qui regar 
demandait moins que n'avait demandé sa commission. 

Ges décrets une fois publiés, on prépar 
que nécessitait l'élection du pape, et, le 8 novembre. cin- 
quante-trois électeurs, dont vingt-lrois cardinaux et trente 
Irèrent en eonclave. On put craindre 


ni 








députés iles nations. « 
un moment que l'élection ne tr: 
chacun désirait un pape de sa n 
mois, toutes les voix se réunirent sur le cardinal Glto Co- 
lonna ?, Agé de cinquante ans. issu d'une des familles les 
plus illustres de Rome el savant en droit canon, le nouveau 
pape, dont on louait la prudon élail Loujours tenu en 
dehors des partis el avait su, par celte conduite, se conci- 





en longueur, parce que 


lion, quand, le 44 du même 
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lier les esprits de l'assemblée. IL prit le nom de Martin V. 
Dès que l'élection fut connue, l'empereur so rendit dans la 
salle du conclave el, s0 prostornant devauL le pontife, lui 
baisa les pieds. Quelques jours après, les princes, les évê 
ques, les religieux allère 





Là leur lour rendre hommage an 
nouvel élu. Le couronnement eut lieu le 21 novembre dans 
l'église cathédrale. À l'issue de la cérémonie, le pape, selon 
l'ancien usage, monta sur un cheval blane richement capa 
raçonné que menaient par la bride l'empereur ot lo mar- 
grave de Brandebourg, et, escorté de la foule immonse des 
seigneurs et des prélais, il se dirigea ainsi vers le palais 
épiscopal. C'était la promière fois que les représentants de 
toutes les nations assislaient à uno pareille solennité, et 
l'on peut dire que jamais avénement d'un pape n'avait été 
eélébré éelat ! 




















eun 
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L'heure était enfin venue de s'occuper des réformes, et, 
aussilôl après le couronnemenl, l'empereur et les prisidents 
des nations sollicitèrent du pontife la mise à exécution di 
décret du 30 octobre. Malgré l'apparente neutralité qu'il av 
gardée dans l'assemblée, Mal mme la plupart dle ses 
collègues du sacré collège, était peu disposé à se prêter aux 
réformes, el ce n'étail pas en prenaut le pouvoir qu'il allait 
changer de sentiments?, Il parut néanmoins se rendre à cette 
réquéte, el une nouvelle commission, composée de six eardi- 
maux qu'il avait désignés 0 d'autres membres choisis par 
les nations, fut établie pour statuer sur les dix-huit articles 
indiqués dans le décret, Mais le défaut d'entente entre les dé- 








it 








in, 





















légués des nations ot la résistance intéressée des cardinaux 
entravèrent les travaux de la commission, et l'année 1418 





F les détails dt 
‘weeusion, voir Lei 











Martens, Thes. ame, L 1, p. 1688-1801. Pol 
tion de Martin V et les solennités dont elle fn 
Hit, du eune, de Constance, Le AL, pe HA5-18. 

2. Un possède une preuve déees dispositions di ou 
« Régles de chancilerie » qu'il {rédiger dés Le 12 nov 
lesquelles était consac ent plus d'un abus do 
30 aétobre véelanmit Ja réformun, Voy, dans Lenfant, fit, LU, pe 4e 
428, le texte de ce réglement. 
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s'ouvril sans que ces travaux eussent abouti ! Mécontents 
de ces lenteurs, les Français supplièrent l'empereur d'inter- 
venir. Le monarque répondit que, puisqu'ils avaient voulu 
lion du pape précédät la publicali 

c'était au pape qu'ils devaient s'adresser ?. Les Espagnols, 
encore all ent à Benoit XI prirent once. 
sion de ces lenteurs pour répandre des libelles où ils atta- 
quaient Le nouveau pontife ?, Quant aux Allemands, se déci 
dant à agir on dehors de la commission, ils présentèrent à 
Martin un mémoire dans lequel ils précisaient leurs vues sur 
chacun des dix-huit articles #. C'est ainsi que, sur l'article 
concernant la déposition du pape, ils disaient « qu'un pape 
pouvait être déposé par un concile général, non seulument 
pour cause d'hérésie, mais pour simonie notoire ou pour Loute 
autre faute grave dont, après avertissement canonique, il ne 
se serait pas corrigé. » Afin de salisfaire lout à la fois à ces 
vœux et à ces plaintes, Martin, le 20 janvier 1418, soumit 
lui-même à l'examen des nalions un projel de réforme ré- 
digé par ses soins, Co projet, inspiré en apparence de celui 
des Allemands, y apportait en réalité plus d'une modil 
et supprimait notamment l'article relatif à la déposition du 
pape. Accepté sur certains points, il ful repoussé surd'autres, 
et l'initiative du pontife n'eut pas alors plus de résultat que 
n'en avaient eu les travaux de la commission *. 

Ce concile, si malheureusement divisé sur la quostion des 
réformes, sul pourtant s'unir encore une fois pour la répres- 
sion de l'hérésie, oubliant que le plus sûr moyen de la com- 
battre était dans ces réformes mêmes sur lesquelles il hési- 
tait. Comme si, au moment de se séparer, il eût voulu donner 





réformes, 
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1. Hüfélé, Come, L. XI, pe 53, 
2. Lentant, His, du cone, de Constnce, + TE, 1e 190. 
3. Ve der Hardt, E IV, pe. 1509-1305. 
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190. 
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une nouvelle preuve de son zèlo pour la foi. il adopla alors 
contre les hérétiques de Bohämo les dispositions les plus 
vères, à la suite desquelles Martin. le 22 février, publia, 
d'accord avoe l'assemblée, une bulle adressée à Lous les évê- 
ques et inquisiteurs de la catholicité. Dans cette bulle, où il 
disait quele premier devoir du saint-siège élait de maintenir 
l'intégrité de la foi, il énumérait par le détail les erreurs do 
Wiclef et de Jean Huss, rappelait le supplice de ce dernier 
et de san disciple, Jérôme de Prague, et ordonnait de punir, 
selon les rigueurs canoniques, tous ceux, quels qu'ils fussent, 
qui adhéraient à leurs doctrines, et de les livrer au bra 
culier!, 

Cependant, si peu favorable qu'il fût aux réformes, Mar- 
tin comprenait qu’il ne pouvait se déreber à l'obligation qui 
lui avait été impose par le concile. S'autorisant des dissenti- 
ments qui parlagea 





























al les nilion: 





; iluvait résolu de conver- 
tir on’ décrets applicables à l'ensemble de l'Église coux des 
articles de sou projet qu'elles avaient ueceplés et de s'eulen- 
dre, pour Le roste. avec chacune d'elles, par des concordats 
séparés. Dans la session du 21 mars furent publiés, on même 
lemps que ces concordals, les décrets d'ordre général qui 
étaient au nombre de six. l'ar ces décrets, Marlin révoquait 
les exemplions accordées depuis l'origine du sehi 
crivail une enquête sur les unions de bénéfices failes depuis 
celte date, aunulail toutes les nominalions enlachées de 








munie, ainsi que les dispenses données contrairement aux 
canons. él décidait que les revenus des bénéfices vacants 
ne soraient plus attribués à la chambre apostolique ot qu'il 
en serait disposé « selon le droit et la coutume; » il établis- 
sait en outre qu'aucune levée de dérimes n'aurait lieu à 
l'avenir que dans les cas de manifeste nécessité et avec 
le consentement du clergé *. Quant aux concordats, ils 
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furent plulôt meutionnés que lus dans celte sussion, soil à 
cause de leur étendue, soit parce quo la rédaction n'en tait 
pas encore achevée! Aux Lermes de celui qui fut conclu 
avec l'Allemagne ot à n'en citer qua les principaux articles, 
les prélatures et les bénéfices vacants en cour de Dome 
Glaient réservés à la nomination du pape; l'élection était 





rétablie pour les prélatures qui vaqueraient hors de celle 
cour, et, à l'égard des bénélices qui vaqueraient dans cette 
condition, la moitié en élail laissée à la nominalivu du sainte 
siège ?. Pour ce qui concernait los annales, lo taux en était 
diminué, ot le paiement pourrait n'en être fait que dans un 
délai de deux ans. Los commendes étaient supprimées, sauf 
exeeplion en faveur de ceux des cardinaux dont les revenus 
seraient jugés insuffisants. Enfin un article restreignait, avec 
les appels, le nombre des causes jugécs en cour de Rome ©. 
Des règlements 








ieut dans les concordals 
passés avec les autres nations *, En somme, cos concordats, 
aussi bien que les six décrots qui les aceompagnaient, ne 
faisaient qu'apportur où promet 








dés lompéraments à quel- 

ques-uns des abus visés par le décret du 40 octobre. À la 

vérité, les eoncordats n'étaient valables que pour une pé- - 
riode do dire jusqu'à ln réunion du plus 
prochain concilo général. C'était du moins laissor la vois ou- 
verte à un complément de réformes. Mais le pontife se flat- 
tait sans doute aussi que d'icilà il pourrait préparer les 





nq uns, €" 














1: Méfél6, Come. t, XL, 1 87. 

2. Pour parler plus exactement, lt nomin 
hors de La eour de Roma devait appartenit alteruati 
pape et aux eullatours ordinaires 

3, On tronvera dans Martene, Thes. amer, t. 11, ji. (700: 
du coneordat passé aves la nation allemande. 

4 Donfant, auvr. eitf, + IE, p. 436-497, à donné, d'a 
Je Lexte des cuncortats passie avar les nations françaisu et anglaise, Le 
concordat conelu avee la yr ait commun aux Jlalieux ét aux Es- 
vagnols, da sorte qua là encore se trouvaient réunies les trois nations 
aui l'avaient ôté pour faire passer l'élection du pape avant les 
Héfété, Gone, Le XI, pe 13e 
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événements, et se soustraire, le moment venu, à de nou- 
velles concessions 

A cs diverses ilispositions, éinanées sui 
du pape. se burnèrent les desseins de réforme si bruyam- 
it annoncés par les Pères de Constance. Martin, dans la 
même session, déclara que, tant par la publication des six 
décrets d'ordre par le d ri il 
avait, avec l'approbation du concile, satisfait au décret 
du 30 octobre. Cette approbation fut donnée eu elfe. Mais 
on dit dire que, dans l'assemblée, partisans comme enne- 
suis des réformes, tous semblaient lus de délibérations qui 
d ent depuis plus de trois années, et qu'un grand nom 
bre de membres avaient déjà quitté Constance ‘, Peut-être 
mème te lassitude s6 1 it-il, ehoz les premi 
cerlain découragement, Quels que fussent, en réalité, les 
sentiments de l'assemblée, son œuvre paraissait dès lors 
terminée. Dans le décret relatif à la réunion des futurs con- 
ciles généraux, il avait été dit qu'avant la lin de chaque 
cuneilo, le pape, d'accord avec 
du prochain synode. Conformément 








du concile, soit 
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es Pères, désignerait le lieu 
celte décision, Mar- 
sion du 19 avril, signifin quo le concile sui 








Un, dans la 





vant se tiendrait à Pavie®, Trois jours après, le 22 avril, 
était publiée la balle de dissolution, Sigismend assistait à 
celte dernière session. Ce fut sur un discours prononcé 
lui où plutôt en son nom que l'assemblée se sépara. Après 
le rûlo prépondérant qu'il avait exercé depuis l'ouverture 
du concile, il était naturel 
role lai appartint. Dan 
vers lant de difliculLé 











par 








ce moment suprème la pa- 
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l'union de l 
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église fût cofin consom- 















4 À La fin du décret du 3 vetobre rendu par Lo coneile, il avait Cté dit 
mission chargée de statuer 
Le aux autres mvnbres de 
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dlu coneile de l'aide qu'ils lui avaient prètée, promettait de 
demeurer inviclablement attaché à l'obédience du nouveau 
l s'étaient 
passés des faits qu'on eût lieu de regretter, ils ne pouvaient 
lui être imputés. Nul doute que, par ces mots, il ne fil allu- 
sion à l'œuvre restéo imparfaite de la réforme et dont il 
avail vainement poursuivi l'entier aceomplissement. 











pape, el ajoutait que, si, nu cours des dé 
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RÉACGTION [DE LA PAPAT 





MARTIN V 
LICAUSIN 


Si l'on examine on ses résultats l’œuvre accomplie par le 
concile de Constance, on reconnait qu'elle fat loin de répondre 
au triple but dans lequel il s'était réuni. Il mit fin au schisme, 
et, à cet égard, il est juste de dire qu'il rétablit la paix dans 
L'Église. 11 frappa l'hérésio de Bohème en la personue de Jean 
Huss et de son disciple Jérôme de Prague, sans touteluis la 
détruire, Quant à la réforme ecelésiastique, il ne fil guère 
qu'indiquer les objets qu'elle devait embrasser; et, dans le 
cadre ainsi tracé, que de pointe oubliés! On avait signalé les 
abus de l'autorité pontificale; mais quels moyens avail-on 
proposés pour lier eelle autorité et en prévenir les exe 
Encore ne l'avait-on considérée que dans le dérmaine spiritr 
Qu'avait-on dit de ce pouvoir lemporel que tant de voix, 
parmi les séculiers et dans le clergé même, avaient jadis con 
damné comme contraire à l'esprit de l'Évangile, et pour la 
conservation duquel les papes avaient si souvent été entrai- 
La Cour où Roue. — TI. #2 
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nés à allumer la guerre? Qu'avait-on dit aussi de ees cardi- 
naux, de ces évêques placés par eux à Ja tête des armées, 
abus que Pierre d'Ailly et Gerson avaient qualifié de « mons- 
lrneux? » Aucune mesure n'avait non plus été proposée pour 
ramener à la discipline l'ensemble du clergé, dont les déré- 
glen Lélé si ouvertement Métris au sein même du 
concile, Une décision, qui pouvait avoir des effets salutaires, 
avait du moins 616 adoptée; c'était la réunion, à des époques 
fixes et rapprochés, des synodes œcuméniques. Ces assem- 
blées pouvaient reprendre l'œuvre commencée par les Pères 
de Constancs, ot, cotto œuvre achevée, voillor à son maintien. 
C'était là l'espoir des partisans de la réforme. Tous, il est 
vrai, ne partageaient pas cet espoir, et un biographe de 
Jean XXII, rappelant comment tant d'utiles efforts avaient 
échouë au concile de Constance, était peut-être l'interprète 
de plus d'un contemporain quand il écrivait : « Dieu a ré- 
servé pour d'autres temps la réforme de son Église !, » 

En ce qui regardait la papauté, il est permis de dire qu'elle 
dut au concile de Constance de revivre. IL y a lieu de penser 
que, saus Jui, elle eût sombré dans le schisme et qu'on eût 
vu, dans les divers États, se former des églises nationales, 
ainsi qu'il devait arriver au sièele suivant pour une grande 
partie de l'Europe. Mais le concile, qui, si l’on peut ainsi 
parler, avait rendu à la papauté l'existence, ne lui avait pas 
rendu la force. File renaissait plus faible qu'elle n'avait é1é 
à la veille du grand schisme, Non seulement, durant cette 
longue période de désordres, les princes avaient fait la lui 
au saint-siège dans leurs obédiences respectives; mais, sur 
la fin, c'élait un souverain séculier, le roi des Romains, 
Sigismond, qui, reprenant le rôle exercé d'abord par le roi 
de France, avait tout dirigé. Diminuéo plus que jamais dans 
ses rapports avec les princes, la papauté ne l'était pas moins 
dans ses rapports avec le clergé, qui, brisant ses anciens liens 
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d'obéissance, s'était attribué le droit de la juger ot celui de 
la condamner, Encore ne pouvail.on dire qu'à défaut d'un as- 
cendant qu'elle n'avait plus dans l'Église, elle en conservait 
du moins le gouvernement. Outre que son aetion était limitée 
jusqu'à ua certain point par les concessions auxquelles elle 
avait dû se soumettre à Constance, elle avait devant elle uu 
obstael où plutôt une monaco nouvelle, celle des 
conciles généraux dont la supériorité sur Le saint-siège avait 
été solennellement proclumée. Dans ces conditions, quelle 
marche allait-elle adopter? Allait.elle, comprenant les orreurs 
de son passé, administrer l'Égliso d'accord avec le coneilo 
général, s'appliquer à réformer le clorgé on so réformant 
elle-même et s'elforcer de regagner en autorité morale ce 
qu'elle avait perdu d'autorité effective? Au contraire, mécon- 
naissant la leçon des événements, allait-elle essayer de ros- 
saisir ses ancienues prérogatives, Lutter contre le clergé ct, 
au besoin, contre les princes, et, au risque d'attirer un jour 
sur elle de plus redoutables orages, retomber dans les mêmes 
abus? Pac la conduite qu'avait suivie Martin V depuis son 
avénoment. il n’élait que trop aisé de prévoir dans laquelle 
de ces deux voies elle devai 

Après la dissolution du concile de Constance, Sigismond: 
avait offert au pontife de séjourner en Allemagne, lui pro- 
posant, à son choix, Bâle, Mayence ou Strasbourg. Les Fran- 
çais, de leur côté, avaient essayé de l'altiror à Avignon !. 
Mais Marlin avait déclaré qu'il était résolu à reporter le saint- 
siège à Rozne, et, lo 46 mai 1418, ayant quitté Constance, il 
avait pris, à Lravers la Suisse, la roule de l'Ialie. Il seutait, 
non sans raison, qu'en allant résider au lieu qui fut le berceau 
de la papauté, il consacrait en quelque sorle à nouveau son 
élévation au trène apostolique. Il se proposait aussi un autre 
but. Il voulait rétablir la puissance temporelle du suint-siège, 
compromise encore uns fois el presque anéantie par l'effet 
dos derniers événemonts, et c'est à co soin qu'il allait em- 
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ployer les premiers temps de son pontificat. En s'altachant à 
ée dessein, il n'obéissait pas seulement à la pensée de main- 
tenir des druils regardés par lui comme légitimes. Par cela 
même qu'il voyait la papaulé affaiblie dans son pouvoir spi- 
rituel. il erut qu'il devait d'autant plus la fortilier dans son 
pouvoir temporel, — lequel du moins n'avait pas élé con- 
testé au concile de Constance, — et lui rendre, de ce eôté, 
un point d'apoui qui Paidt à se rolever 2. 

La réintégration du saint-siège dans ses droits temporels 
ue paraissait pas devoir être oblenuc sans obstacle, À la mort 
de Ladislas, les Romains avaient, il est vrai, expulsé de leur 
ville les troupes napolitaines el recu le légal envoyé par 
Jean XXE pour le représenter à Rome el dans l'État ec- 
clésiastique ?. Mais la déposition de co pape, en livrant à 
elles-mêmes les populations du domaine pontifical, y avait 
favorisé les désordres el les usurpalions. Tandis que les Ro- 
mains élaient retombés dans lo tumulte des factions, la 
sœur de Ludislas, Jeanne I, qui lui avait succédé dans le 
royaume de Naples et était restée en possession du chà- 
teau Saint-Ange, avait continué d'oceuper Ostie et Civita- 
Vevchia. Dans la Romagne, Bologne, s 
lique, s'était rendue indépendante. Ailleurs, dans les villes, 
dans les provinces, de petits seigneurs, s'alfranchissant de 
loues lions de vassalilé, ou dos aventuriers, s'imposant par 
los armes, avaient presque partout substitué leur autorité à 
celle du suint-siège, Braccio di Montone, un condoltiere qui 
avait été au service de Jean XXI, tenait Spolète et la plus 
grande partie du Patrimoine, Cet audaeicux aventurier 
s'élait même, sur la fin du concile de Constance, rendu 
maitre de Rome, I] avait pris le titre de « Défenseur de la 
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cité », avait nommé un sénaleur, el, s'il n'eüt été chassé 
par ua autre coudoliere, Jacques Slurza, qui était à la solde 
de Jeanne de Naples, peut-être eût-on vu, après Ladislas, 
ua chef de bande hériter de la puissance Lempurelle des 
papes L. 

Ce fut par un traité conelu avec cetle princesse que Mar- 
lin inaugura les mesures qui devaient le faire rentrer en 
possession du domaine pontifical. La maison d'Anjou, repré- 
sentée alors par le jeune Louis I, — fils et héritier de 
Louis If, l’ancien compéliteur de Ladislas*, — n'avail pas re- 
noncé à ses prétentions sur le royaume de Naples, LL Jeunne 
avait intérêl à se ménager la faveur du nouveau pape. D'après 
ce traité, Jeanne promit non seulement de resliluer au saint- 
siège les places el les forteresses qu'elle occupait, mais d'aider 
le pontife à recouvrer le reste de l’État ecclésiastique. En 
retour de ces engagements, Marlin la reconnut comme reine 
légitime de Naples el charges un légat de la couronner ? 




















Avant qu'elle fût couronnée, Louis III d'Anjou ayant envoyé 
des ambassadeurs au pape pour rovendiquer sos droits, Martin 





ne laissa pas de maintenir le traité. Mais, comme Jeanne 
était sans postérité et n'élait plus d'âge à en espérer, il se 
tira de difficulté par un ae x termes duquel il pro 
mettait le trône à Louis après la mort de Jeanne 4. Par ce 
moyen moins serupuleux qu'habile, il erut concilier tout en- 
semble les prétentions des deux mais 
rèls du saint-siège. 

Le pape se Florence, où il était arrivé au 
mois de février 1419. De là il publia uno bulle par laquelle, 
ant nominalivement les diverses possessions du saint- 





e secret, 











ons rivales et les inté- 








rouvail alors 











L, Pour les faits qui précédent, vair Gregorovins, Sfar di Roma, 1. VI, 









njou était mort à Angers le 22 avril 1 
aulire 1418. datée de Mantoue. Has 
id, n° 20, Jeante ne fat couronnée à Nap 


vol, ann 
le 28 octobre 
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siège en Lalie, il déclarait frappés d'excommunicution Lous 
coux, quels qu'ils fussent, qui les avaient usurpées :. Celle 
sentence, qui visait particulièrement Braccio di Montone, fût 
demourée sans résultat, si Martin, se fandant sur ses conven- 
tions avec Jeanne, n'eüt fait appel aux armes napolitaines. 
Sforza, nommé par lui gonfalonnier de l'Église romaine, se 
porta en force contre Draccio, qui, défait, mais encore redou- 
table, consentit à uu accommodement£. 1 oblint de garder, à 
titre de vicaire du saint-siège, Pérouse, Assise, Jesi, Todi et 
plusieurs autres places. mais dut restiluer Lout ce qu'il avait 
conquis dans le Patrimoine ?. Après s'être servi de Sforza 
pour réduire Braccio, le pontife se servit de Braccio pour 
réduire les Bolonais, qui firent à leur lour soumission à 
l'Église *. Ce fut au milieu de ces succès que Jean XXI, 
qui s'était alors échappé de sa prison, vint se jeter aux 
pieds de Martin et le reconnaitre comme pape , Avant lui, 
quatre des six cardinaux attachés eneure à Benoît XJII étaient 
venus également faire acte d’obéissance *. Quant à Benoit 
lui-même, enfermé dans son château de Peniscola, en vain 
Martin le frappa d'anathème ; l'obstiné vieillard devai 
rir sans avoir abdiqué f. 
Après avoir ainsi reeouvl 














la plus grunde partie de l'État 





ecclésiastique, Martin se dirigea enfin vers l'ancienne capi- 
tale de la eatholicité. Les Romains, pour l’ÿ recevoir, avaient 





fait Lrève à leurs luttes intestins. T1 y entra le 28 septem- 
bre 1420, aux acclamations du peuple qui voyait, selon ses 
veux, un Romain et l'un des plu 


à la tête de l'É 





lustres par sa naiseance 
glise. 1] trouva Rome en paix, mais désolée à 











3. Bulle d'avril 1410, Haynald., god, anno, n° 6, 

8 Mars 1490. Théiner, Cod. dipl, dom. temp, t. III, n° 183. 

3. 15 juillet 14%0, Gregoravine, Sloria di Rama, &. VI, p. 07. 

4. En juin 1419 à Florence, où il mourut le 22 décembre de ke même 
année. 

5. Ragnald., anno 1418, a° 14, 

8 Pour Lriompher de son opiniätreté, Martin avait méme voulu un 
moment faire précher le contre lui. Haynald.. 
anno 1419, n° 6, 7: auno 14%, ut !, 
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ce point par les factions qui l'avaient déchirée et les inva- 
sions qu'elle avait subies, qu'au dire d'un contemporain 
« c'était à peine si elle avait figure de ville !. » Depuis qu'Ur- 
bain VL et, après lui, Grégoire XI l'avaient visitée, étonnés 
eux-mêmes de l'état de détresse où elle leurétait apparue, cet 
élat n'avait fait qu'empirer. Les monuments de l'antiquité, 
les églises, les palais étaient presque partout ou mutilés ou 
à demi détruits; nombre do maisons s'étaient effondrées; 
la eité Léonine, dont les murs mêmes étaiont tombés, n'of- 
frait plus, jusqu'aux abords do l'église Saint-Pierre, qu'un 
monceau do débris. La population, décimée par les guerres, 
la famine et les maladies, semblait comme perdue au milieu 
de ces ruines. Encore avait-elle à se défendre du brigandage 
qui s'exe ément dans Rome et autour de Romo. 
Martin s'occupa aussitôt, el avec un zèle qui devait persister 
durant out son pontifical, de remédier à ces maux. 1l répara 
les principaux édifices, restaura les églises, assainit la ville, 
réorganisa la milice, réprima le brigandage el ramena peu à 
peu l'ordre ct la sécurité dans la vieille cité. Il est vrai qu'en 
retour de ces bienfaits les Romains perdicent leur indépen- 
dance politique, Marlin s'étant emparé, dès le début, de tou- 
tes les attribuliuns de lu souveraineté ?, Mais il ÿ avait long- 
Lmps que celte indépendance n'élail guère qu'un nom pour 
ce peuple épuisé qui ne savait même plus se garder de l'in- 
vasion étrangère; et, bion que, par la suite, des tentatives 
de rébellion dussent encore se produire, le moment appro- 
chait où les Romains allaient définitivement accepter un pou- 
voir contre lequel, durant des siècles, ils s'étaient si souvent 
révoltés. 

Des événements survenus dans l'intervalle au sud do l1- 
tie Brent loutefois craindre au pontife que cette puissance 





























1. « Ut vix pre se civitatis faciem ferrct. » Vila Martini V, Mural, rur, 
ital, LUE & parts, pe 88h. 

2. Peur tout ce qui prôeède, voir Pastor, Hisé, des papes (trad. Raynaud). 
LL pe 225-293, — Greguruvius, Séuria di Roma, L VI, p. TS, 169, à VIT, 
DENTEES 
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temporelle, si promplement recouvrée, ne fül mise eu péril. 
Le jeune due d'Anjou, Louis III, non satisfait des promesses 
du pape en sa faveur, avait résolu d'enlever à Jeanue le Lrône 
auquel il prétendait. Secondé d'un certain nombre de galè- 
res que lui avait fournies la cité de Génos, il s'élait avancé 
dans les eaux de Naples et s’élait emparé de Castellamare, 
pendant que Sforza, que des intrigues de cour avaient déta- 
ché do se rendail u nom de ce prince, de 
la ville d’Aversa 1, Ces succès avaient suffi pour rallier à 
Louis une partie du royaume. Le pape, que liail son double 
engagement envers le due d'Anjou et envers la reine de Na- 
ples. avait d’abord tenté de s’interposer comme arbitre *. 
Mais Jeanne élail hâlée d'invoquer l'assistance d'Alfonse, 
roi d'Aragon, qui, après avoir, par l'envoi de premiers se- 
cours, contraint le due d'Anjou à la retraile, se présenta 
lui-même devant Naples, au mois de juin 1421, avec une 
puissante flotte. Pour s'assurer cctte ulile assistance du roi 
aragonais, Jeanne l'avait, par nn acte publie, institué son 
héritier. Marün s'alarma. Il sentit ce qu'aurait de menaçant 
pour les possessions ecclésiastiques le voisi n prince 
qui, déjà souverain de la Corse, de la Sardaigne ot de la 
ile. le deviendrait encore de Naples ?. Sous prétexte que 
celle adoption, faite sans son assentiment, était une atteinte 
à ses droits de suzerain, non seulement il refusa l'investi- 
ture sollicité par Alfonse; il rompil toute alliance avec 
Jeanne, et. embrassant ouvertement la cause de Louis d'An- 
jou, leva des troupes pour le soutenir 5. Après s'être apposé 
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4 Août 445 

2. Voir one bulle datée de Florence Je 8 septembre 1620. Ra 
anno, n° 8 

3. Alfonse V avait succédé, le 2 avril 1416, à so2 père Ferdinand, comme 
celui-ci (Voir ei-lessus. p. 149, it sneeëdé à Murtin, non seule. 
ment pour l'Arag. a urse et la Sardaigne, Lorse 
que Jeanne onvoyn sollieiter le secours dé ce prinee. il était (levant li 
de Gorse et assiégeait Buuifacio duut s'étaient vuparés Les Génois. 

itaynald,, ame H421, n° 1, 2, l'ar une bulle du # juin de cette an- 

se, le pape défendit aux évéques ctaux grands du royaume de Xapl 

de fournie aucun subsidé à Lx rvine, Pour les faits cidessus. voir diinre 
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autrefois 





la séparation des États de Naples et de Sicile, 
le suint-siège, changeant de politique suivant les conjonc- 
turos, exigeait anjourd'hni que celle séparation fat mainte- 
nue. Alfonse, par son ainbition imprudonte, aida lui-mème 
aux desseins du pontife. À peine arrivé à Naples, il conspi- 
rait à renve j ut de son intérèl 
de se réconcilior avee le chef de F , ne larda pas à 
révoquer l'acte fait on faveur d'Alonse pour adopter son 
rival. 

Tout en s'attachant à rétablir la papauté dans son pou- 
voir Lemporel, Martin ne laissait pas de chercher à la rele- 
ver aussi dans son pouvoir spiriluel, el l’un de ses premicrs 
soins, sous ce rapport, fut de s'attaquer à l'hérésie. Favori- 
sés par les désordres du schisme, des hérétiques, apparte- 
nant à laneienne secte des 
de nouveau ct en grand nombro dans la Marche d'Ancône. 
Au mois d'avril 4424, deux cardinaux furent chargés d'aller, 
à la tte de bandes mercenaires, poursuivre ces sectaires 
Mais c'élait surtout l'hérésie de Bohéme que Martin avait à 
cœur de réprimer. Les mesures de rigueur que, d'aceord 











er la reine, el Jeanue 











Fraticelles, s'étaient répandus 








avec le concile, il avait ordonnées avant son départ de Cons- 
lance, n'avaient servi qu’à étendre et forlilier la révolte. 
Pour résister aux entreprises du parti catholique, les Hus- 
siles, — comme on devail bientôt les appeler, — s'étaient or- 


militairement sous la conduite de l'un d'eux, le 
fameux Jean Ziska, el une lulle, qui s'était traduite des 
deux côtés par les plus violents excès, avait commencé de 
désoler la Bohëme. Devenu héritier du royaume par la mort 
récente de son frère Vonceslas ?, Sigismond, qui jusqu 
avait tenu une conduite incertaine entre les deux partis, 
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s'était enfin décidé à se porler en Bohème pour y faire re- 
connaitre ses droits et ÿ abattre l'hérésie; et, dès l’année 
précédente, suivi d'une armée considérable, il était arrivé 
sous les murs de Prague que défendait Jean Ziska 1, En 
pressé à le soconder ilans ectte expédition, le pape avait 
promis les indulgences à tous eux qui combattraient sous 
les éteudards du monarque *, L'un ot l’autre, ne se rendant 
v pie de Ia force de l'insurrection qu'ils se proposaient 
de réduire, eroyaienl qu'i 








co: 








suffirait d'une démonstration ar 
mée pour soumeltre les rebelles. Ils se lrompèrent tous 
deux. Les Allemands ne purent soutenir le choc des Ilus- 
sites qui, dans leur ardeur, s'élançaient à la mort cr 
au triomphe, et Sigismonil, apr ailes successives, 
s'était vu contraint de se retirer en Hongrio *. 

Cet échec du roi des Romains, en abattant le parti eatholi- 
que en Bohème, rendit les Hussites maitres du royaume, Ils 
déclarèrent, dans une diète solennelle, mond déchu de 
la couronne, établirent un conseil chargé d'alministrer pro- 
visoirement la Bohème et, convenant des points principaux 
de leurs doctrines, jurèrent de défendre envars et contre tous 
ce qu'on nomma « les quatre articles de Prague ». C'était que 
le sacrement de la communion fût distribué sous les deux 
espèces; que les péchés publics, quels qu’en fussent les au- 
teurs, fussent punis; que la parole de Dieu fût préchée libre- 
ment; qu'entin le elergé, dépouillé de ses richesses lempo- 
relles, füt ramené à la simplicité apostoliquet, En adoptant 
ces articles, au delà desquels voulaient s’avancer encore 
certains esprits hardis, les Hussites portaient visiblement 
atteinte à l'unité de l'Église. Le dauger pouvait sembler 
d'autant plus grave, quo lours doctrines s'élendaient déjà 
hors des limites de la Bohème et qu'après avoir gagné la 
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1. Au mois de juillet 1420. 
2. Raÿnald., annû 1420, 16 43 et 5e, 
3, Denis, Huse ed la guerre des Hussites, 
que Sigismond se retira eu Hongrie. 


8 Denis, fé, je 283, 270, 271 





ana 48, 2 6. 
346 04 «s, Ce fut en mars H21 
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Moravie et la Pologne, elles pénétraient en Souabe, en Thu- 
ringe, en Bavière, pendant que d'Angleterre les idées de 
s elles se raltachaient par plus d'un point, 
commençaiont à so répandre en Écosse et on Flandre *. 
Pour conjurer ce péril, le pontife ne vit l'autre moyen que 
les armes, et dès lors ce fut lui qui prit liniti 
guerre, Au mois d'avril 1420, il chargoa un cardinal d'aller 
prècher la croisade dans toute l'Allemagne et manda à Sigis- 
mond qu'étant le premier ontre les souverains et le princi 
pal défenseur de la foi, il devait renouveler ses efforts et 
consommer par l'entière destruction de l'hérésie les grands 
travaux qu'il avait antérieurement accomplis ?, Pour la pre- 
mière fois, depuis l'époque d'Innocent Ill, le saint-siège 
chorchait à soulever uno purtie de l'Europe contre les héré- 
tiques. Sigismond, que sa fierté, non moins que ses intérêts, 
excitait à réparer sa défaite, préparait déjà une seconde 
expédition. Les princes ecclésiastiques et séculiers de l'A 
lemagne, se sentant menacés eux-mêmes par les idées d'in- 
dépendance que les Ilussites portaient dans le domaine de 
la politique comme dans celui de la religion, rassemblèrent 
de leur côté des forces considérables évaluées à près de doux 
cent mille combattants, et, vers la fin du mois d'août, sans 
attendre l'arrivée de Sigismond, ils pénétrèrent 
Mais, mal disciplinés et manquant de celte ardeur qui sup 
plée parfois à la discipline, que pouvaient les croisés en face 
de tout un peuple qui luttait pour sa foi et pour sa liberté? À 
la seule appari 
dispersa, et, quand Sigismond se présenta à son tour, quel- 
ques mois après, avec des Lroupes mieux organisées, eu 
fut pour essuyer do nouvelles défaites *. C’élait, à doux 











ive de la 























n des Inssites, celte immense arméo se 








1 Raÿnald., anno 1420, ne 11, 21. — Denis, onvr. ellf, p 207, 298. 
2, Raÿauld., anuo 1421, ue 6-10, Voir duns Rayuld. unno 1427, n°5, 

uné note de Pagi d'où il résulte que les croisudes contre les Iussites ne 

commencent, À proprement parler, qu'en 121, et qu'on ne duit pas y 

comprendre l'expélilion entroprise l'anntu précédente par Sigiemond, 
3, Denis, ibid, je. 01-308. 
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siècles de distance, la revanehe de la gucrre des Albigcois. 

Malgré eos échees successifs, Marlin pursisla dans ses idéns 
de répression, et, au mois de février 1422, il enjoignit de prè- 
cher encore une fois 1 croisade !. Mais l'Allemagne était 
devenue hésilaate. Sigismond lui-même demeura inacUf; et, 
à la suite d'uno diète tenue à Nuremberg, une faible ar- 
mée, qui se rassembla sous la conduite du margrave de 
Braudebourg, ne fil guère que paraître en Bbème ot se re- 
irer presque aussilôt ? Selou l'exemple de ses devanciers, 
Martin, après avoir recouru à la force pour relever où 
alférmir son pouvoir temporel, y recourait également pour 
détruire l'hérésie. Dans ce même moment du moins, il sem 
bail s'attacher à une œuvr de san rôle, en cher- 
chant à mettre fin aux hostilités qui divisaient la France 
et l'Angleterre. Le récent lraité de Troyes, conséquence 
néfaste de l'assassinat de Jena sans Peur, due de Bourgogne, 
— traité qui déshérituit le fils de Cl VL au profil de 
Henri V, le vainqueur d'Azincourt’, — n'avait été reconnu 
que dans les provinces de France occupées par les Anglais, 
et la guerre continuait entre le dauphin, depuis Charles VII, 
qui voulait défendre ses droits, et le roi d'Angleterre, q 





lus dign 

















voulait élendre ses conquêtes. Au printemps de cette an- 
née 1429, le picux évêque de Bologne, Nicolas Alborgali, 
chargé par Le pontife de s’entremetire pour la paix, s'était 
rendu en Franco $, quand Henri Ÿ vint à mourir, laissant 
un fils encore au berceau du nom do Henri YI. Cette mort, 
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Denis, Huss el da quenre des Hussitrs, 12, 316 

3, La traité de ruyes avait été conclu le 21 nr On suit qu'au 
mois de septembre 119 déunesans-Penr avait été aesessiné au pont de 
Montereau par les sorvilours du dauphin, 
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que suivit, peu après, celle de Charles VI !, parut au pape 
devoir faciliter les: 





ès de ses démarches, el il envoya un 
nouveau légat, le cardinal de Porto, presser les négocia- 
tions®, Mais, outre que le saint-siège avait alors Lrop peu 
d'influence pour se faire écouter, Martin, par prudence plus 
que par impartialité, alfectail de demeurer neutre entre les 
helligérants. IL so bornait à conseiller la pais sans prog 








er 


aucun moyen d'accammodoment, et, s'il s'abstenait de don 


ner à Henri VI le titre de roi de France, il n6 demandait pas 
non plus à l'Angleterre de renoncer à des prétentions qui 
étaient la cause de la guerre ?. Charles VIL reprochait 
même au pape, non sans quelque fondement, de favoriser 
les Anglais au détriment de ses droils #, l'ar loutes ces rai- 








sons, les négociations ne purent aboutir, el les deux légats 
ne tardèrent pas à quitter la Franco 
A vrai dire, la paix n'ta 








pas Le seul objet que poursuivait 
le pontife en ces négociations. À plusieurs roprisos, il s'était 
plaint dé deux édits qu'avant le traité de Troyes lo dauphin 
avait rendus au nom du roi et que, malgré ces plaintes, il 
avait confirmés au lendemain de la mort de Charles VI, Par 
Le premier de ces lits, eo prince, déolà 
tre à loujours Les églises de 


at vouloir « remel- 








France et du Dauphiné en leurs 
anciennes franchises el libertés », avait rétubli les Glections 
ecclésiastiques, « nonobstant toutes 
émanées du sint-siège. 








spositions contraires » 
Par Lo second, il avait défendu d'en- 
voyer à Rome, à litre d'annates, de procurations ou autre, 
aucune somme d'or où d'argent. Ces deux édit 
aux doctrines soutenues pendant le 
laient en fait le concord 





conformes 








ns du feu roi, ann 
at conclu à Constance avec 





la « na- 











4 Henri V mourut Le 34 août et Clautes VI Le 22 ériobre H22 

2 Lavmall., anus 1%, ne 80,31. 

te prudence se remarque dans toutes Les lettres que le pa derit 
sujet et où il se 
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tion » françaiss et portaient par cela même un dommage 
sensible aux intérèts du saint-siège!. C'était à faire révoquer 
ces édits, — lesquels avaient foree exécutoire dans les pro- 
vinces obéissant à Charles VII, — que les deux Iégats, tout 
en intervenant auprès de lui pour la paix. devaient plus 
parlieulièrement employer leurs efforts. Marlin lui 
adressa, dans ce but, lettres sur lettres non seulement à 
Charles VII, mais à ses conscillers, au comte d’Aumale, au 
due d'Alençon, à Tanguy du Ghastel, au chancelier, à la 
reine de France, à la mère de celle-ci, Yolande d'Aragon, 
au confesseur du roi et il est per- 
mis d'afürmer que le soin de ramener la paix entre les 
deux royuumes occupait moins alors le pontife que celui de 
restituer à l'Église romaine ce qu 

Ce soin d'étendre ou d’affermir son autorité eccll 








même 








jusqu'à son médecin 








appelait ses « libertés ». 
iastique 
le porta dans le même temps à une autre entreprise. L'em- 
pereur do Constantinople, qui était alors Manuel Il Paléolo- 
gue, et dont les T'ures ne cessaient de menacer la capitale, 
avait envoyé d'abord à Constance et plus récemment à Mlo- 
rence une ambassade vers le pape, pour l'informer de l'in- 
alé 
comme prix anticipé de ce retour à l'orthodexie, le secours 
des armes de l'Occident # De même quo lous ses prédée 
, c'élait uniquement en vue d'obtenir cet appui qu'il se 
rapprochait du saint-siège. Martin se flatta d'avoir la gloire 
ion des deux Églis 











tealion où il était de s'unir lise romaine, el solliciter, 








se 








füeile ouvrage de l 





comme il avait eu celle de voir finir en sa personne le 
schisme qui avait divisé la catholicilé, 11 manda aux chova- 








de teeuvil des Onlomnances des ais de Fre, Le Xe 
Ils avaient &L renlus en Parte avril A8, et 
mois de juin, l'évêque d'Arras, qui npportnit un exe] 
adhésion du Purlument, celui-ci La refusa (Hé- 












file, Come, t XL, p.100). Ce fut le & février 1427 qe Charles VIT eo 
fiema les dite qu'il avait priés étant dauphin. 
2. Beaucourt, db, L. 11, p. 916 à 31 





3. aynatd., auno 1614, no 17; anno 1420, n°21 (leltre à l'archevéque de 
Goluaue) 
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liers de Rhodes et aux Vénitions de diriger en Grèce de pre- 
miers secours, et, en notiliant ces démarches au monarque, 
il lui écrivit qu'il n'y avait pus à douter que « la chrétienté 
latine » ne s'armät en sa faveur aussilôt que l'union 
consommée, Il exigenit toutefois que cette union, proclamée 
dans un F indiquernit la date et le 
lieu, s'opérät « sans réserve sur le culle, la foi et la doc. 
trine ?; » et, vers les derniers mois de l'année 1422, un 











ail 





we dont l'empere 





frère mineur se rendit à Constantinople pour entamer des 
pourparlers sur cos bases®. Mais l'empereur, qui n'avait pas 
reçu les secours qu'on lui avait annoncés, répondit que ses 
ambassadeurs ave 





nt dépassé s0s instructions; qu'il n'en- 
tendait pas s'unir à l'Église romaine « purement et simple- 
ment; » qu'on devait, à cet égard, suivre de part et d'autre 
les inspirations du Saint-Esprit; que Constantinople lui pa- 
raissait le lieu le plus convenable pour tenir le concile; maïs 
que le moment de le rassembler était inopportun, et qu'a- 
vant tout il était nécessaire d'expulser Les T'ures 4, C’est 
dire que les négociations échouèrent, comme avaient échoué 
jus lentées pour l'union. 
Dans une lettre que l'envoyé apostolique avait été chargé dle 
remottre au monarque, Martia ne se contentait pas de pren- 
dre le litre de « souverain pontife; » il se disait « bicuheu- 
reux el très saint, successeur do Pierre, Christ du Seigneur, 
père des rois, lumièro du monde, préposé à l'empire de la 
lorre et du ciel, et dominaleur de l'univers #, à De telles 
qualifications n'étaient assurément pas propres à ramener 





“ici loutes los négociations « 
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giunr, doctrà 

3. Ce frère 
septembre. 

4 Ce fut Juan LI Paléologue, fs de Manuel et déjà assnelé à l'Empire, 
qui répondit au nom de sou père, Sa lettre au pape vel datée du 44 no 
vembre 1492, Raynal., cod, anno. ne Li, 

3, Voir dans Rayuall., unou 4422. n° 6-1, le mémoire que l'euvoyé pon- 
tiical a écrit sur les résultats de sa mission, mémoire alé du 14 no 
vemhre 1683, at anuel sat joint la tovie des Inatrnetions dm pape. 
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les Grecs qui si souvent avaient reproché à l'Église romaine 
son ambition et sun orgueil, ot elles montraient aussi com- 
bien pou la papauté, malgré les leçons bumiliantes qu'elle 
avait subies à Coustance, élail disposée à se modif 

Cependant on touchait au moment où, conformément aux 
décrets dles Pères de Constanes, devait se réunir à Pavie le 
coneilo général chargé de reprendre et do eumpléter l'œuvro 
de la réforme ccelésiastique. Martin n'avait rien fait pour y 
préparer le elergé el s'y préparer lui-même, Il avait, il est 

















vrai, lors de son arrivée en lialie, publié une bulle sévère 
contre la simonie ! IL avait publié également quelques ri 
glements de discipline relatifs à divers monastères ?. Mais 
là s'était borné son zèle, Non seulemont il n'avait pris au- 
eune autre mesure à l'égard du clergé; 1 avail L 
reproduire, au soin de la cour pontificale, plusieurs des an- 
ciens abus, et Ja simoaie mème, qu'il semblait avoir voulu 
pros! ontinuail d'y régner, Dès 1420, dans des relations 
qu'envoyaient de Rome certains ambassadeurs, on se plai- 
gnail qu'on ne pal obtenir de celte eour ane 
les causes les plus justes, y trouver un appui, si l'on n'en of. 
frait d'abord le prix *, Avre les abus, le luxe avait aussi re- 
paru, Marlin, durant son séjour à Florence s'était fait faire 
une Liare d'or d'une telle richesse, que, plusieurs années après 
sa mort, on en parlait encore #. Elle était l'euvre de Ghi 
berti, l'un de ces artistes Morentins qui concouraient alors à 
la renaissance de larten Italie, en même temps que les 
nguient à y renouveler les lettres. À 
nt le trésor poatifical presque épuisé * 
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il no cessait de commander à son usage de riches bijoux, 
des étoffes précieuses; les émaux, les niellos brillaient jus- 
que sur les moindres pièces de harnachement de ses che- 
vaux où de ses mules !. Avec cela, plus prodigue envers ses 
proches que n'avait été aucun de ses prédécesseurs. Lorsqu'il 
reconnut les droits de Jeanne de Naples, il obtint qu'un de 
ses frères, Jordano Golonna, fût créé due d'Amalfi et de Ve- 
nosa, puis prince de Salerne; qu'un second roçût le comté 
d’Albe dans les Abruzzes. A d'autres de ses proches il dis- 
Uribua les possessions territoriales dlans l'État occlésiastique 
avec si peu do dissrélion, qu'il exeila enfin la jalousie des 
grandes familles de Rome et provoqua notamment entre los 
Colonna et les Orsini dos rivalités d'où devaient naîtra nn 
jour les plus graves désordres ?, 

D'après celle conduite et avec l'idée qu'il poursuivait de 
rétablir Lo saint-siège dans ses anciennes prérogatives, Mar- 
tin devait montrer pou d'emprossement à réunir le concile 
général. On se défiait si bien de ses dispasilians, qu'environ 
une annéo avant la date fixée pour cette réunion, l'Unive: 
sité de Paris avait envoyé au pape, aux cardinaux et à Sigis- 
mond lui-même des dépulés churgés de réclamer, sur ce 
point, l'exécution des statuts de Constunec?, un de ces dé- 
putés était le célèbre Jean de laguse, daminieain et docteur 
en théologie. Il séjourna près de six mois à Rome et n'en 
partit que lorsque le pontife, cédant à ses instances, eut 
ls pour présider le concile 4 Encore Martin 
madressa-Lil, à celle occasion, aucune lelire aux princes et 
aux évêques. Ces légats, que, sans douts pour donnor mé 






























se plaignant de la pénarie du 4 tifieat, 4 demanda 6000 fe 
de pour subvenir aux dépon mieu avec Les Grecs, I D lu 
mème demande aux arehevéques de Mayence el ile Froves, fus 
4. Muntz, Les arts à Le cowr des papes, &. 1.6. 
2. Pastor, ouvr, cité, t. J s. 
# VI p. 1 
3. Voir dans Haynall., an 
sité do Paris, CE. Méfélé, Gone. & XI, p. 187, 18, 
4. Ces légats étaient au nombre de quatre, un are 
un abbé et Le général des dominieaius, 
La Goun ve Rouë, — T, JL 13 
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d'importance au concile, il choisit en dehors du sacré col- 
Lège, et que néanmoins il munit des pouvoirs les plus éten- 
dus, se transportèrent à Pavie, ot l'assembléo put s'ouvrir, 
dans le délai prescrit, le 23 avril 1423. 

Soit que le concile de Pavie fût trop rapproché par sa date 
de celui de Constance pour qu'on mit le même zèle à s'y ren- 
dre, soit aussi qu'on eût peu de confiance dans les résul- 
tats de la nouvelle assemblée, elle ne compta d'abord qu'un 
pelil nombre de membres. Les circonstances, on doit ie dire, 
étaient loin d'être favorables. Sans parler du royaume de 
Naples que continuaient à se disputer les maisons d'Anjou 
et d'Aragon, la France et l'Angleterre étaient alors aux pri- 
ses et l'Allemagno regarduil avec inquiétude du côté des Hus- 
sites. Par une malheureuse occurrence, à poine le concile 
avait-il commencé de siéger, que la peste se déclarait à Pa- 
vie et qu'il fallut transférer l'assemblée en une autre ville. 
De concert avec les commissaires pontificaux, on choisit la 
ville de Sienne, où, le 21 juillot, le concile reprit sos séan- 
ces. Dans l'intervalle, il s'était augmenté de nouveaux mem- 
Lres. Toutefuis, vers la Toussaint, on n6 complail encore que 
vingt-cinq prélats mitrés, c'est. vingt- 
évéques ou abbés, auxquels s'ajoutaient, il est vrai, avec 
des ecelésiastiques de moindre rang, un grand nombre de 
docteurs !, L'absence, non souleiment du pape, mais des car- 
dinaux et des prélats de la cour pontificale, que l'assemblée 
invila en vain à se rendre au milieu d'elle, n'attestait que 
trop qu'on était peu désireux à Rome d'en seconder les 
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Quelques jours après sa translation à Sicane, le concile, si 
peu nombreux qu'il fût eucure, n'avait pas luissé do se cons- 
tiluer, et il s'était aussitôt mis à l'œuvre. Les concordais pu- 
bliés à Constance ayant cessé d'être en vigueur, toute liberté 
étuit laissée par cela même à ses décisions. Mais, dès qu'on 
voulut parler de la réforme de l'Église « dans son chef et 
dans ses membres, » reparurent les mêmes dissentiments qui 
avaient si malheureusement divisé les Pères de Constance. 
Ce fut également sur la réforme du « chef » que se mani- 
festèront ces dissentiments. Tandis que les uas jugeaient n£- 
eessaire de limiter l'auturilé du pape, d'autres el, à leur tête, 
les représentants du saint-siège ue cherchaient qu'à étendre 
ses prérogatives, Trois mois s'écoulèrent en ces discussions, 
sans qu'on aboulit à aucune résolution. L'on s'accorda du 
moins sur des mesures qui, à un autre litre, intéressaient 
l'Église, et, le 8 novembre, plusieurs décrets furent publiés, 
Par l'un de ces décrets étaient confirmées les sentences ro 
dues au concile de Constance contre les docrines de Wiclef 
et de Jean Huss. Pur uu autro il Gtuit enjoint aux évèques 
et aux inquisiteurs, dans les divors Étals où avail pénétré 
l'hérésie, do l'y poursuivre avec rigueur, el des indulgences 

nt promises aux princes qui aideraient à la réprimer. 
Enlin, par un troisième, on renouvelait l'anathème dont Be- 
noît XILI avait été frappé, et l'on monaçait ses partisans, quelle 
que fût leur diguiu 
décret était partie: 


























des sévérilés canonique 





!. Ce dernier 
ièrement dirigé contre Alphonse, roi d’A- 
ragon. Jeanne de Naples venait alors de révoguer l'adoption 












&te Taux ar «s, à Paris, incoul, dun 
Sais Alfonse, mécontent du poitie à 
rapprochait a it XII, et M 
voir les préluts des États de ee prinen venir nm enneile, 

1: Nous donnons ici l'esprit et non le lettre dé à 
quel, — à 1 
nait « la mémoire s de Renoit NUIT et menaçait eonx qui 
persistéraient dans le sehlsme. Le bruit de la mort de Benoit 
ullel répandu, eomme l'attests la lettre mentionnée ci-dessus du Rogistre 
de Martin V, Pour les fails qui précèdent, voir Iléfélé, Conc,, L KL 
p. 131-136, 
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faite en faveur de ce prince et d'adopter Louis d'Anjou !. 
Par irrilation contre le pape qui avait ratifié celle adoption, 
Alphonse s'était rallié à Benoit XI, — dont depuis quelque 
temps déj de se rapprocher, — el il le sou 
Lenait ouvertement dans son opposition schismatique ?. 

A Ja publication de ces décrets devaient sa bornor les opé- 
rations de l'assemblée, Ce n'est pas que les questions de ré- 
forme n'eussenL cnlin ëté trailées, À l'imitalion de cc qui 
avait é1é fait à Constance, le concile, après s'être eonstitr 
s'éluil distribué par « nations. » Dans les derniers jours de 
novembre, où nomma une commission chargée d'étudier les 
réformes el dans laquelle chaque nation était représentée 
par un nombre égal de députés. Mais les dissentiments qui 
avaient commencé de partager le concile se répétèrent dans 
la commission. L'ou convinl alors que chaque nation rédige- 
rait à part ses propositions de réformes. La nalion française 
hora un projet qui, bien qu'inférieur en hardiesee à ceux 
qui avaient été présentés dans l'assemblée de Constance, ne 
fut pas mênie l'objet d'une délibération. Les légats et ceux 
des membres du synode qui s’assucinient à leurs vues ne ces 
saient à dessein de semer la discorde ?, Las de ces stériles dis- 
cussions, des prélats, des cleres, des docteurs avaient quitté 
le mois dle janvier 1124. Ces désertions ne pou- 
vaiont qu'ajouter aux troubles de l'assemblée. On s'accorda 
toutefois encore pour désigner le lieu du prochain concile 
général, et, le 19 Février, il fut décidé que la futuro assem- 
blée, qui, selon les déerets de Couslance, dévail se Lenir sept 
ail à Bâle. Malgré celle di 
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ent que le concile 
à ses 


cision, les partisans des réformes era) 
conlinuerail de siiger; mais déjà le pape avait eavoy 
Légats l'ordre de le dissoudre. Le 7 mars au soir, ils faisaient 
afficher secrètement Le décret de dissolution, puis se hâtèrent 
do sortir de la ville. En vain les Français prolestérent. Ga- 
gnés ou découragés, les autres membres du concile refu- 
sèrent de s'unir à cetle protestulion ; ils ne voulaient pas, 
disaienL-ils, eauser du scandale par Jour résistance, préten- 
daigat mêmé qu'en raison de la proximité des États du pape 
ils pouvaient craindre pour leur sûreté, et l'assemblée se sé 
para, « remellant à Dieu k èts do l'Église L » 

Ainsi avorta le concile de Sienne, lequel, à vrai dire, ne 
pouvait être assimilé à un synode œeuménique, bien qu'il 
s'en fût attribué la qualification. Le pontife, par une eneyeli- 
que, nôtifia à la chrétienté la dissolution de l'assemblée et 
confirma le choix qui avait été fait de la ville de Bâle pour le 
prochain concile. Comme motif de cette dissolution, il allé- 
guait le nombre insuffisant des prélats qui composaient l’as- 
semblée ; il alléguait en outre, ce qui était moins juste, leurs 
propres divisions ?. 1 sentait tonte 
ser d'avoir cherché, par cette dissolution hâtive, à empè- 
cher les réformes. Aussi annonçait-il dans une autre on- 
cyclique que, désireux au contraire d'y travailler, il avait 
désigné trois cardinaux chargés de recevoir toutes les pro- 
positions qui pourraient être faites à ce sujet, quels qu'on 
fussent les auteurs ?. Pour LS 
ne tarda pas à publier une balle par laquelle il rappelait le 
clergé de tous les degrés à l'esprit de discipline. Dans cotte 
bulle, il recommandait l'humilité aux cardinaux, enjoignait 
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4. « Tandem propter vitandum coclese soandalum.…. a6 propriarnm 
personarum perieulam, propter propinquam temporalem papa poteutiun, 
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aux archevèques et aux évêques de garder la résidence, de 
rassembler des synodes provinciaux, de donner à leurs in- 
férieurs l'exemple de la chasteté et des bonnes mœurs, et 
prescrivant à tous la simplicité et la modestie, allait jusqu’ 
indiquer la forme et la couleur des vêtements qui convenaient 
aux prélats et aux cleres !, 1] voulut montrer également qu'il 
n'était pas moins attentif au bon ordre de la conr pontificale 
et, par des promotions faites peu après dans le sacré collège, 
appela auprès de lui des hommes de mérile el de savoir ?. 
C'est ainsi que furent élevés au cardinalat Louis d'Aleman, 
archevêque d'Arles, et Julien Césarini, qui, sincèrement 
préoecupés de la situation de l'Église, devaient un jour, 
contre l'attente du saint-siège, se prononcer hautement pour 
les idées de réforme. 











Dans le moment où, par la dissolution précipitée du con- 
ile de Sienne, Martin échappait aux « nouveautés » qu'il re- 
doutait, il voyait, par d'heureux événements, s'accroître son 
pouvoir tout à la fois au temporel et au spirituel. Braccio di 
Montone, qui avait embrassé le parti du roi d'Aragon, s'était 
avancé en armes dans le royaume de Naples, et, malgré le 
traité qu'il avait conclu antérieurement avec le pape, il pro- 
jetait de se porter ensuile dans les États de l'Église, quand 
il fut blessé mortellement, sous les murs d'Aquila, à uue ba- 
taille que lui livrèrent les troupes napolitaines. Sa mort ren- 
dit au pape Pérouse, Assise, Todi et loutes les autres villes 
que ce condottiere occupait dans le domaine pontifical ?. 
Vers le même temps, s'amélioraient les relations du saint- 
siège avee la France. Charles VIT, dont la situation était alor 
des plus critiques et qui cherchait de toutes parts des appuis 
contre les Auglais, sontil la nécessité de se rendre le pape 
favorable ou, tout au moins, de ne l'avoir pas pour en- 


























1. Cette bulle, mentionnie par Faynadd à l'annèu 1424, parait étre du 
mois de mai de l'année suivants. 

: Pastor, Mist, des papes, t. 1, p. 969, 270. 

3. Mural, Amal, d'Ual,, anno 12, CE, Grogorovius, Sloriz di Koma, 
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nsmi. Par uno ordonnance du 10 février 1425, il annula les 
édits dont Martin avait si vivement demandé la révocation, 
et sigaifia qu'à l'avenir « Lous mandements, bulles ot res 
crits émanant du saint-siège, tant pour la collalion des béné- 
ficos qu'en ce qui touchait la juridiction apostolique, scraient 
requs dans son royaume !. » Bien que le Parlement eût d'a- 
bord refusé d'enregistrer cette ordonnance, Charles maintint 
sa décision. Il est vrai qu'elle ne devait être qu'imparfaite- 
ment ubservée, et que li 
ronne, devait revenir sur ces concessions. Quant au pape, 
il Joua ce prince de son dévouement à l'Église; mais, toujours 
prudent, il ne lui promit pas l'appui du sainl-siège contre 
l'Angleterre et s8 contenta, ayee la même réserve qu'il avait 
déjà montrée, de l'exharter à la paix #. 

Le mécontentement que dut causer aux Anglais ce rappro- 
chement entre le saint-siège ot Charles VII ne fut sans doute 
pas étranger fà l'envoi d’une députation qui, sur la fin de 
cette année, s6 présenta à Rome au nom de Henri VI, « roi 
très chrétien de France et d'Angleterre. » L'un des membres 
de la députation, l'abbé d'Ourscamp, lut au pape une adresse 
dans laquelle, insistant sur la nécessité de réformer l'Église, 
il demandait qu'on procédât sans relard à des mesures récla- 
mées par le vœu unanime des fidèles. « Voilà quarante aus, 
disait-il, qu'on attend eotte réforme. Cotte œuvre, que devait 
entreprendre le concile de Pise, a été remise à celui de Cons- 
tance, puis à celui de Sienne, et l'est maintenant à celui de 
Bâle; et, durant ce temps, des désordres de toute sorte dés- 
honorent le nom chrétien. Le roi vous demande de hâter 
l'ouverture du concile. IL se doit à lui-même, il doit à ses 
aïeux, à ses peuples de vous faire colle prière, pérsuailé que, 
si l'on opère cette réforme, ni les schismaliques de Penis- 
cola, ni les Fraticelles qui depuis longtemps prétendent qu'il 
n'y a plus de pape, ni enfin les Hussites ne prévaudront con 
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We l'Église de Dieu !, » Un autre député, Guillaume Sulburg, 
abbé de Beaulieu, dans un discours qu'il prononça, fut en- 
core plus hardi. « Les princes chrétiens, dit-il, espéraient que, 
selon les décrets du concile de Constance, la réforme de l'É- 
glise dans son chef et dans ses membres suivrait l'élection 
du pape. Cet espoir a été déçu, et, après avoir attendu pen 
dant cinq ans celte réforme, voici qu'on nous parle d'un 
nouveau et plus long délai. Hätez-vous de remédier aux 
maux qui afligent l'Église, sans quoi le pouvoir séculier fera 
peut-être ce que le saint-siège néglige de faire. C'est à cause 
des retards apportés à une réforme nécessaire que l'Église 
est aujourd'hui bauleversée en Bol 











», ol, si ces rolaris se 
prolongent, il est à craindre que, dans d'autres États, elle 
n'ait à subir de semblables épreuves #. » 

Bien que l'intérêt politique plus que l'intérêt religieux eût 
vraisemblablement dicté une démarche propre à intimider le 
pontife, elle n'en était pas moins un indieo des idées qui agi- 
tient les esprils au sujet de la réforme, Cen'étail pas d'ailleurs 

a que l'abbé d'Ourscamp avait parlé du « schisme de 
Peniscola. » Benoît XIII était mort l'année précédonte ?, s'obs- 
dinant jusqu'à la fin à conserver le titre de pape. A l'instig: 
tion du roi d'Aragon, les cardinaux restés fidèles à Benoît, 
joints à d’autres qu'il avait créés la veille de sa mort #, ve- 
naient d'élire à sa place un chanoine de Barcelone, Gilles 
Munez, sous le nom de Clément VIT? 


















4 Un diseours analogue fut adressé aux cardinaux pur Le mème oclé- 
siastique. 

8, Pour ces diseours, qui furont proneneës le 27 noven 
LL, Pa X-3x. 
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» Go: igle HO 











RÉACTION DE LA PAPAUTÉ 201 


quelque Lemps avant celle élection, Marlin avait envoyé vers 
Alfonse, qui se trouvait alors en Espagne, le cardinal Pierre 
de Foix, chargé d’adoucir l'esprit de ce prince et de le ra- 
mener à l'Église romaine !. Non seulement Alfonse avait re- 
fusé de recevoir le légat; mais, après l'élection, aggravant 
ce refus par des mesures de rigueur, il avait interdit, dans 
ses Élats, la publication d'aneune lettre du pape fendu à 
ses sujets, sous peine de la confiscation des biens, toutrapport 
avec Rome *, Martin n'était pas sans alarmes. Il craignail 
que le schisme ainsi prolongé ne devint une arme aux mains 
dos partisans de la réforme qu'avait mécontentés la dissolu- 
Lion du coneile de Sicane. Au mois de juillet 1426, il fulmina 
une bulle par laquelle il citait Alfonse à Rome pour s'y jus- 
tir de la protection accordée par lui à l'antipape, lui signi- 
fiant que, faute de comparaître, il serait privé tout ensemble 
de la dignité royale et dos fiefs qu'il tenait du saint-siège 3. 
délai là qu'une menace. Bien qu'Alfonse neût pas ohéi 














à cette sommation, Martin ne jugea pas à propos d'aller plus 
loin. La papauté n'avait pas encore recouvré assez de forec 


pour oser, comme par le passé, déposer un souverain, et 
Martin ne commit pas l'imprudence de prononcer une sen- 
tence qui fût demeurée sans elle 

En co qui regardait l'hérésio de Bohôme, Martin n'avait 
pas attendu les représentations de l'abbé d'Ourscamp pour y 
reporter son allention. Depuis la dernière défaite des catholi- 
ques, il n'avait cessé d'écrire non seulement à Sigismond, 
mais au roi de Pologne, au due de Lithuanie, au duc de 
Bavière et à tous les princes allemands, pour les exciter à 
s'armer de nouveau contre les ennemis de l'Église *, 11 se 











4. Go cardinal, dont les pouvoirs dutaieut du 8 janvier 1425, et qui 
parti de Rome leurs, arriva te méme mois À Carpentras et célébra 
en avril lu Pâque à Avignon (Bzovins, Annual, evcles., anno 1425). 
enne leure que le pape nlressait au roi de Castille sur lu con- 
sd au 1423, ne 3 
à 1426, ne 13 
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détermina enfin, au mois de février 1427, à ordonner une 
roisième croisade et choisit comine légat, pour cetto expé- 
dition, le cardinal Henri de Winchester de la famille royale 
d'Angleterre !, Ce cardinal, qui élait alors en Flandre, accepta 
la mission dont le chargeait le pontife et se rendit en Alle- 
magae, amenant avec lui mille archers anglais. Par le pres- 
tige que lui donnait sa naissance plus encore que par l'autorité 
qu'il tonait du saint-siège, il réussit à entrainer les princes. 
Une diète solennelle s'ouvrit, an mois d'avril, à Francfort, 
où, malgré l'absenco de Sigismond qui semblait plus disposé 
à négocier qu'à rombattre, la guerre ful résolue, Trois ar- 
mées, commandées respectivement par le duc de Saxe, le 
margravo de Brandebourg et l'archevèque de Trèves, so pré- 
parèrent à envahir la Bohème par trois côlës différents ?, 
Après avoir enlevé séparément plusieurs petites places voi- 
es de la frontière, ces armées se rejoignirent, au mois 
d'août, pour mettre le siège devant la place plus importante 
de Stribro, A Ziska, mart depuis deux ans *, avait succédé 
un chof militaire non moins hardi, Procope, qui accourut au 
secours do la ville assiégée. Bien que les Hussites fussent 
très inférieurs en nombre, leur approche suffil pour jeter 
l'effroi parmi les Allemands, qui s'enfuirent sans que le Ié- 
gat, par les prières où los mennces, pôt les ramener au come 
bat. « L'armée allemande, autrefois si vaillante, écrivait un 
ecclésiastique brandebourgenis, est secrètement favorable à 
V'hérésie ou honteusement dégénérée 4, » 

















Hussites, il avait défendu d'avoir, à un titre quelconque, mème pour Les 
choses nécessaires à la vie, aueun rapport avee eux, sons peine, pour 
les infracteurs, d'être déclarés jufémes, privés de leurs droits el de 
leurs biens et livrés comme serfs à ceux qui se saisiraient de leurs per- 
soanes, Novembre 1424, Raynald., eod, auto, n° 10, Cette défonse fut re- 
nouvelée en 146, 10, anna U426, ne 15, 

4. Raynald., anno 44637, n° 1-5. 

2. Æn. Sylv.. ist. Bohem.,e. 84, La totalité de ces forces, au dire d'un 
éhraniqueur, comprenait 80,00 cavaliers et au mains antant d'hom 
de pivd, 

3. 1 oetohre 149% 

4 Denis, Muse 2 La guerre des Hussites, p. 463-568. 
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Tout. étonné qu'il fat de ve nouvel échee, le pape ne se 
laissa pas ébranler, Il manda au cardinal de Winchoster de 
réilérer ses efforts 1 I lança successivement deux bulles, 
dans lesquelles il disait que les chrétiens devaient s'armer 
sans trêve, sans repos, jusqu'à ce que les ennemis de la re- 
ligion fusseol où soumis on exterminés ?, Il éerivit en Alle- 
magne, en Angleterre, on France. En mème lemps que les 
plus larges indulgences furent assurées à coux qui, en hom- 
mes où 8n argent, ail 














aient à celle guerre sainte à, il im- 
posa une décime sur les églises de toute la chrétienté, dé- 
clarant que, cetle imposition ayant été décidée d'accord avi 
les cardinaux et avec les évêques des divers États qui 
trouvaient en ce moment à Rome, elle était conforme aux 
décrets de Constance. Lui-même promit le 
venus apostoliques. Mais il ne rencontra pas dans le clergé 
le concours qu'il attendait. Le clergé anglais, en particulier, 
ne consentit que lardivement à la lovée de la décime. Lo 
d'octobre 4428 adressée à tous 
siastiques d'Angleterre, leur reprocha leur hésita- 
tioni, « Bien loin de tarder à fournir re subside, c'est spon- 
tanément que vous aurioz dû l'offrir, N'est-co pas d'Angle- 
torre que celle hérésie détestable à tiré sou origine? Vous 
comptez encore parmi vous nombre d'hérétiques, el vous 
n'ignorez pas qu'ils sont en correspondance avec ceux de 
Buhème. Comment hésitez-vous à danner des secours, quand 
le fou atteint déjà vos murailles et qu'on n’a que trop lieu 
de craindre qu'il n'advienne de l'Angleterre ce qui est ad- 
venu de la Bohème? » C'éta it de 
l'avenir. 
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11 semblait que celle résistance vielorieuse dos Hussites 
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excitàt alors la colère du pontife contre tous les autres héré- 
Liques. Déjà, a 
à l'évêque de Lincoln d'exhumer les restes de Wiclef et, con- 
formément à là décision du concile de Constance qui n'avail 
pas encore élé exécutée, de les brûler publiquement et d'en 
disperser Les cendres ! Ce fut particulièrement à l'égard des 
Fralierlles que se manifesta sa sévérité, Informé que, malgré 
l'expédition qui avait été dirigée contre eux, un certain nom- 
bre de ces sectaires avaient trouvé un refuge au châteuu de 
Magnalaia, dans la Marche d'Ancône, il ordonna à l'évêque 
du diocèse, par une bulle du mois de mai 1428. de raser cette 
forterosse jusqu'au sol, de procéder ensuite À une enquête 
sur la religion des habitants et, après avoir séparé les en- 
fants de leurs pères, de eoudamner à une détention perpé- 


a mois do déce: 





védent, il avait ou, 
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tuelle coux de ces héréliques qui témoigneraient du ropen- 
tir, en punissant les autres selon toules les rigucurs usitées. 
« Il nous plait eu outre, ajoutait le pape, quo vous me: 2 
de la torture et, au besoin, que vous y soumettiez les prin- 
cipaux dé ces habilunts, afin de convattre d' 
ticelles se trouvent cachés en d’autres points de la province? 
Vous aurez soin d'ailleurs de nous instruire du résultat qui 
aura suivi nos injonclions, nous réservant, S'il y à 
prendre d'autres mesures pour le bien des fidèles ?, » 

IL était plus facile de Lriompher de quelques Frutivelles 
que d'abattre les Hussites. Néanmoins, sur les sollicitations 
réitérées du pontife et surtout par l'active influence du car- 
dinal de Winchester, une nouvelle expédition parut se pré- 
parer en Allemagne au printemps de 1429. Sigismond Ini- 
ne, semblant surtir de son in 
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de Brandebourg ct aux autres princes de l'Empire de ras- 
sembler leurs forces et promit de se mettre à la tête des 








4. Raÿnald.. auno 1497, ne 13. 
à placo mobi quod uit 
mor nentintur 2t, sk opt 





euslri ter. 
uerit, Lorqueantur, ut revee 








dent, à 
d Haynall, aan LES, n°8, 





a, Google 





ms. 





REAGTION DE LA PAPAUTÉ 205 


croisés. Le cardinal, de son côté, élait retourné en Angle- 
bientôt, à ln te do 





Lorre pour y chercher des renforts; 
cinq mille arehers, il débarquait en Flandre, quand il reçut 
du gouvernement do Henri VI l'ordre d'amener au secours 
de ses compalrioles, arrètés en France au milicu de leurs 
succès, les troupes qu'il allait conduire on Bohème L C'était 
le moment nù Jeanne d'Are, apparaissant pour le salnt de la 
France, après avoir contraint les Anglais à lever le siège 
d'Orléans, vonait de faire saërer Charles VII à Reims. Accusé 
par ce prinen d'avoir à dessein délourné le cardinal de sa 
roule, Martin repoussa celle accusation et protesta que 
tait contrairement aux vœux de la chaire apostolique que le 
at avait déserlé sa « sainte mission #, » Bica qu'il conti- 
nuät de suivre uneconduite équivoque à l'égard de Char- 
les VIL*, le pape étail'sincère dans ectlo affirmation. L'issue, 
quelle qu'elle pat être, do la longue ‘guerre engagée entre 
la France ot l'Angleterre Ini imporlait moins que la saumis- 
sion des llussites, et, sur ce point, il se vit Irompé encore 
es allemands, plus réso- 



































uno fois dans son allente, Les pris 
lus en apparence qu'ils no l'élaient en réa 
celte « désortion » du cardinal pour s'arrêter dans leurs pré- 
paratifs, et l'expédition fat alors abandonnée. 

Marlin voyait du moins ses intéré érer ent Ialié, 
Non seulement, malgré Les entreprises d'Alfonse, sa politique 
continuait de prévaloir dans Le royaume de Naples, où les 
populations reconnuissaient Louis d'Anjou comme leur futur 
roi 4; mais Ch atesta, le méme q 
tenu Grégoire XII, élant venu à mourir. le pape prolita hahi- 
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lemeut des divisions qui se produisirent entre les héritiers de 
ee prinee pour s'emparer de certaines parties de l'État de Ri- 
mini, ce qui acheva, de ce côté, le recouvrement du domaine 
pontilieal 1. D L'assez pl 
Lomporel, pour compter en Italie au mème litro que le duc 
de Milan, les Vénitiens. les Florentins et la reine de Naples, 
qui, se faisant équilibre les uns aux aul Lendaient alors 
à se partager avec le saint-siège la domination de la pénin- 
sule®, À ces succès vint s'ajouter, dans le méme temps, l'heu- 
reuse extinetion du schisme aragonais, Alfonse, s'étant enfin 
ix, avail consenti à négo- 
cier, par son entremise, une réconciliation avec le pape. 
Comme conditions de celte réconciliation, le légat avait de- 
mandé que le rai eontraignit Gilles Munoz à se démettre du 
pontilicat ou, sur sun refus, qu'il le livrât au saint-siège ; 
qu'il laissäl un libre accès dans ses États aux collecteurs 
apostoliques et ÿ fit respecter les droits de lacour de Rome ; 
qu'en outre il renonçäl à loutes ses prétentions sur Naples. 
Alfonse av té les 
Loutefois se prononcer sur la dernière, Encore avait-il exigé 
que le saint-siège le libérât des arrérages qu'il devait pour 
lo ces de la Sicile, de la Corse et de la Sardaigne; qu'on lui 
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sières conditions, sans vouloir 














payät cent cinquante mille florins d'or, el qu'on promût deux 
de cardinal. Le pape, désireux d'en 
rdu presque loul?. Quant 





de ses sujets à la dignité 
fin 
à Gilles Munoz, Afonse n'eut pas bosoin do le livrer, Élev, 
malgré lui sur la chaire apostolique, il s'emprossa d'abdi- 
quer. voulut du moins ne Le faire qu'avec pompe. Lo 26 ju 
let 1429, revèlu dé tous les ornements pontifica 
rooné de sa cour, il lit lire la bulle qui contenait sa renon- 
iation : après quoi, se dépouillant des insignes de la papauté, 





avee les restes du schisme, ac 
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ilentra en conclave ainsi que ses cardinaux et élut avec eux : 
Martin V 

Cependant les partisans de la réforme n'avaient renoncé 
ni à leurs vœux, ni à leurs espérances, el ils attendaient im- 
patiemment la réunion du concile général qui devait se tenir 
à Bâle. Les craintes qu'inspiraient à l'Allemagne los héréti- 
ques de Bohème leur paraissaient un nouveau motif de hâlor 
celte réunion. Les Mussites semblaient alors d'autant plus 
redoutables, qu'après avoir été attaqués ils attaquaient à 
leur tour?, Déjà ils avaient pénétré en Saxe, eu Franconie, en 
Silésie, en Bavière, portant partout le ravage, et l'on se Îlat- 
lait quo l'Église assemblée trouverait en sa sagesse des 
moyens propres à conjurer un danger de plus en plus m 
naçant. Néanmoins le ponlife, qui, par peur de nouveautés 

isibles à sun autorité, « avait pris eu horreur le uom seul 
ile concile ©, » n'avait encore, sur la fin de l'année 1430, ar- 
rôté aueune mesure au sujet de la future assemblée. Le 
dominicain Joan de Raguse, qui se trouvait alors à Rome 
pour les intérêts de son ordre, avertissait en vain Les cardi- 
paux que le moment était venu de s'y préparer. Un incident 
ft sortir Martin de son silences. Lo 8 novembre de cette an- 
néo, on Lrouva affichés sur les murs du palais poatifieal et en 























d'autres endruits dé la eilé des placards dont les autours, 
restés inconnus, réclamaient d'urgenec la réunion du concile 
général et signiliaiont au pape que, s'il n'ouvrait cette as- 
semblée au mois de mars prochain, date fixée par le dernivr 
synode, on serait en droit de lo déposer # La publication de 
ces manifestes, dont on s'émul à Rome, eut pour effet d'en- 


hardir les réclamations, auxquelles le pape se détermina 
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enfin à donner satisfaction. Persislant loutefois dans le dos. 
sein qu'il avait poursuivi jusqu'ici de soumettre les Hussites 
par los «de nouvo appel à ln 
guerro sainte el, par une bulle du 1* janvier 4434, confia 
non plus au cardinal de Winchester, mais au cardinal Julien 
Césarini, la mission de se rendre en Allemagne pour y ex- 
citer les fidèles. Un mois après, par deux autres bulles! 
il de ne cardinal à la présilence du concile 
qui devait se rassembler à Büle. La première le chargeait 
de l'auverturo du euneile et de la on de ses travaux ; 
la seconde l'autorisail, au besoin, à traasfirer le concile en 
uns autre ville ou à eu prononcer la dissolution. Cette der- 
nière bulle montrait clairement quelles étaient les intentions 
du pontife. Si l'assemblée prenait des décisions qu'il consi- 
dérât comme préjudiciable: ge, il était résolu à 
la briser plutôt que de céder * 

Martin ne devait pas connaitre les résultats de la nouvelle 
croisade qu'il avait vrdonnée contre les Hussites, ni voir la 
réuaion du eoneilo dont il eraignait les hardicsses, Il mou- 
131 Les Ron 
avaient retrouvé avec lui une paix que depuis longtemps ils 
ne pusséduient plus, le regrelièrent. On l'a nommé, non 





mes, il résolul do 
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rul subitement à Rome le 20 févri 





is, qu 








sans quelque raison, « le second fondateur de la royauté 
pontificale et le restaurateur de Rome. » Il ne s'était pas 
seulement appliqué avec zèle 


relever de ses ruines la cité 
des Césars ; il avait rétabli la puissance Lemporelle du saint- 
siège qui avait failli disparaître dans les troubles du grand 
schisme, Mais celle œuvro, à laquelle il s'était attach tait 
une œuvre de prince. Comme pontife. il n'avait cherehé qu'à 
accroitre le pouvoir que le concile de Constance lui avait 
laissé dans l'Église et, en so dérobant aux rélormes récla- 
s de toutes paris, à rendre à la papauté celle entière 
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autorité dont uu voulait empêcher les excès. Il n'avait tou- 
tefois réus: 





qu'à domi dans celle entreprise ; et c'était sous 

son suecesseur qu'allait s'engager la lutte définitive dont 

_ l'issue devait décider entre le concile général et le saint- 
siègo,entre lesTréformes et les abus. 





La Cour 2e Roms, — LIL, 16 
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Malgré l'avortement du concile de Sienne, lo parti de la 
réforme était encore si considérable en Europe, que les car- 
dinaux, en entrant en conclave après la mort de Martin V, 
se eurent obligés de donner, à cet égard, ungage àl'opinion. 
Ils souscrivirent un acte par lequel chacun d'eux s'enga- 
geait, S'il était élu, e à réformer la cour pontificale dans sou 
chef et dans ses membres » et à réunir, en temps et lieu, le 
concile général pour opérer, avec son concours, la réforme 
de l'ensemble de l'Église ". 11 est vrai que des conditions 
d'une nature bieu différente élaieut en outre imposées au 
Futur pape. Aux lormes de cel acte, il devait s'abstenir de 
loute mesure atteignant un cardinal dans sa liberté on ses 
biens, si olle n'était approuvée par la majorité de ses collè- 
gues. Il ne pouvait également, comme souverain temporel, 
faire la guerre, contracter des alliances, lever des impôts, 
prendre en un mot aucune résolution importante, sans l'as- 











41 Curiu pite et membris reformabit… Item concilium 















gencrule celehrabit,…. et in co reformabit nriversalem écelesiam ciren 
fo, sitam et mores. » On remarquera que les cardinaux laissaient a 
pape le soln de réformer 10 chef», ce qui n'était pas buucoup s'euguger. 
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sentiment du sacré collège, Les vassaux, vicaires el autres 
officiers temporels de la chaire apostolique devaient prêter 
serment de Gdélité aux cardinaux comme à lui-même, Enfin, 
conformément à la constitution de Nicolas IV, il était tenu 
d'abandonner aux cardinaux la moilié de tous les cens, droits 
el revenus, quels qu'ils fassent, perçus par le saint-siège !. 

Ainsi, par une étrange inconséquence, les membres du sa- 
eré collège semblaient vouloir obliger le pomtife à réformer 
la cour romaine, et ils commençaient par sauvegarder vu a- 
croître leurs privilèges. Nul doute que, voyant la papauté 
sur le point de restaurer son ancien pouvoir, il ne leur pa’ 
rûl prudent de prendre leurs précau 











us contre elle el que 


ce ne fit, au moins pour la plupart d’entre eus, le véritable 


objet de acte auquel ils donnaient leur adhésion. Quatorze 
cardinaux présents à Rome, sur dix-sept dont se composail 
alors le sacré collège, signèrent cette « capitulation. » Le 
lendemain, 3 mars 4431, l'un des signataires, le cardinal Ga- 
briel Condulmaro, issu d'une famille noble de Venise et ne- 
veu de Grégoire XIL, éluit élu pape sous le nom d'Eugène IV. 
Aussilôl après son élection, le nouveau ponlife confirma les 
engagements qu'il avait pris dans le conelave. À la véri 

ne devait les observer qu'imparfaitement À l'égard des car- 
dinaux et moins encore sur l'article des réformes. Agé do 
quarante-sopt ans, d'une figure imposante, d'une régularité 
de mœurs que ses adversaires eux-mêmes s'accordaient à 
reconnaitre, porté par caractère à la sévérité, habile à tirer 
parti des circonstances et dissimulé au besoin, il devait, on 
dépit de ses engagements, continuer les vues de Martin V et, 























en cherchant, comme lui, à se soustraire aux réformes, su- 
bordonner les intérêts de l 
voir. 

Le soin de son autorité temporelle l’entraina Lout d'abord 
à des mesures qui eurent pour résultat de troubler les débuts 





lise à ceux de son propre pou- 








4. Voir, Raynall,, anuo 1494, n° 5-7, Le loxte du celle cupitulution repra- 
duit dans une balle d'Eugêne IV. 
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de son pontilicat. Voulant affaiblir les Golonna qu'il jugeait 
Lrop puissants et encouragé dans co dessein par les Orsini, 
leurs rivaux, il exigea d'eux, avee la restitulion des trésors 
de Martin V qu'on les aceusail d'avoir dérobés, celle des 





places el forteresses qu'ils tenaient de la faveur de eo pape. 
Les Colonna prirent les armes pour s0 défendre, et peu s'en 
ie qu'ils firent sur Rome, 





fallut que, dans une Lenta 
le chef de l'Églisa ne fût lombé entre leurs mains, si le peu- 
ple, en cote occasion, ne se TL uni contre eux aux milices 
pontilicales. Eugène les frappa d'excommunicution, les di 
clara déchus de leurs dignités et de leurs biens, et, à la suite 
d'une enquête, Bt incarcérer ou meltre à mort plus de deux 
cents de leurs eumpliees. C'est parcet acte de sévérité, blamé, 
on doit le dire, de plus d'un contemporain, qu'i 
son élévation au saint-siège. Les Colonna usèrent de repré 
sailles on portant le ravage dans la Maritime et la Campa- 
nie. Les Savelli, les Gactani et d'autres nobles, ennemis des 
Orsini, se ralliérent à leur cause, et la guerre civile mona- 
quit déjà de s'élendre aux autres provinces ecelésiusliqu 
lorsque le pape, qui avait sollicité tour à tour l'appui de la 
reine de Nagles, des Florentins et des Vénitiens. reçut enfin 











inaugura 








des secours qui lui permirent de faire la loi aux rebelles. 
Vaineus, non soumis, les Colonna, par un traité du 21 sep. 
tembre 1434, durent abandonner presque toutes les forteres- 
ses dont ils ét 
quinze mille florins d'or *, Mais. si Eugène avail aba 
Colonna, il avait remué imprudemment des ferments de sé- 
dition dont il no devait pas tarder à eunnaître Les effets, ot 
montré une fois de plus la difficulté de cancilier sur le saint- 
siège les devoirs du pontife et les ambitions du prince. 

Se conformant aux dix 








enL en possession el payer en outre soixunte- 





4 les 








us de son prédécesseur, Eugène. 
le jour do san conrannement ?, avait ralifié les pouvoirs du 





4. Raynald., anno 1434, ue 1042, GE Gregorovins, Sioria li Momo, L VIT 
PREELA 
2, 12 mars LM 
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cardinal Julien Gésarini comme légat de la croisade contre 
les Hussites ; il les lui avait également renouvelés comme 
président du concile qui devait s'ouvrir à Bâle, non sans 
laisser percer à ce sujet cerlaines hésitations ! Ce cardinal, 
un mois avant la mort de Martin V, s'était déjà rendu en 
Allemagne alin d'exécuter la première parie de sa mi 
Ardent, généreux, d’une piété éclairée el l'une des plus no- 
bles figures de ce temps, Julien voulait soumettre les Hussi- 
tes pour les révoncilior avec l'Église, non pour les punir. Sos 


efforts, son 6 








sion. 














mquence, la nécossilé sentio par les princes 
d'arrêter les incursions répétées qui désolaient l'Allemagne, 
semblèrent avoir ranimé les courages, el, à la suite d’une 
diète tenue à Nuremberg, l'expédition avait été décidée. Au 
moment de marcher sur la Bohème, Julien avait adressé un 
suprême appel aux Hussiles, les conjurant de revenie à l'É 
glise, mère commune des chrétiens, el les assurant que, 
dans ce retour, ils n'auraient à redouter ni rigueurs, ni 
haine *, Moins généreux que son légat, Eugbue, par une 
bulle du 4% juin 1434, avait excilé à la guerre les peuples 
de l'Allemagne el leur avait mandé « d'abattre les héréli- 
ques de telle sorte que leur mémoire mème füt effarée de la 
lerri ondu à cette bulle par des 
manifestes où, dénonçant les mœurs profanes des évêques 
prétendus orthodoxes et demandant que l'Église tout entière 
fût réformée, ils déclaraient qu'ils ne reconnaitraient d'au- 
tre règle que l'Écriture et repousseraient la force par la 
force ‘, Au mois d'août, l'armée allemande entra enfin en 
Bohème. Mais, ainsi qu'il était arrivé dans les expéditions 
précédentes, à lu seule approche des Hussiles, les croisés, 
saisis d'une Lerreur panique, jotèrent leurs armes el prirent 











3,» Les Hussites avaient 














4. Voir Lu lettre adressée, à ceite oeeusion, par le paye au cardinal Jus 
ien, Mausi, Con, L. XXIX, p. 61. Gf. Hétèle, Core, L XL, pe 172, 113. 

2. Lenfant, Aix. de la guerre des Huasites el du conelle te Bale, te À, p.307 
ets. 

3 Ttaynald., ann LE, ne 47, 18 

42 juillet His. 
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la fuite, Entraiaé lui-même dans celte retraite précipitée, lo 
légal, qui avait vainement essayé de rallier les fuyards. ren- 
tra en Allemagne et se dirigea vers Bâle, persuadé qu'on ne 
Lriompherait pas des hérétiques par la guerre et qu'il fallait 
tenter, par d'autres voies, de les ramener à l'Église !. 

Malgré l'absence du cardinal Julien, le concile n'avait pas 
laissé de se réunir, avec lentour loutefoi 








Bien qu'il eût dù 
s'ouvrir aux premiers jours de mars, c'était à peine si, le 
mois suivant, il comptait quelques membres #. À la vérité, 
les circonstances n'étaient guère moins défavorables qu'à 
l'époque du concile de Sienne. Outre que l'Allemagne était 
en ce moment lout entière aux préparalifs de la croisade 
contre les Hussites, la guerre se poursuivait entre la France 
et l'Angleterre, et Jeanne d'Are, devenue pris 
Anglais, allait sous peu expier sur le bûcher sa foi aux des- 
Linées de la France, On se définit d'ailleurs des dispositions 
d'Eugène comme on' s'était défié de celles de son prédéces- 
seur, à co point que les premiers prélats qui se présontèrent 
à Bâle so virent raillés par les habitants pour leur sir 
cité ?. Peut-être même le concile de Bâle eùt-il avorté ainsi 
qu'avait avorlé « 





e des 

















lui de Sienne, sans l'intervention active du 
cardinal Julien. Soit que l'occasion lui eût manqué jusqu'ici 
de déclarer sa pensée, soit que le jour se fût fait par degrés 
dans son esprit, il s'était alors rallié ouvertement au parti 
de la réforme. Convaineu que. si l'on n'opérait cette réforme, 
l'Église était monacte de graves périls, il avait aussi l'esp 
que, par l'entremise du concile général, on réussirait à rame- 
ner les Hussites, el il ft tout pour aceroïtre l'importance de 
l'assemblée, 

IL était arrivé à Bâle lo 9 soplembre 1434. Le nombre des 
membres présenis ne s'était encore que faiblement aug- 
mené. Coup sur coup. il adressa aux évêques et aux abbés 

















4. Denis, Huss et la querre cles Hussites, p. 392, 390. 
2. Héfélé. Come. 4, XI, p. 173, 174 
3. Æncas Sylvius, Comment, de reb. Da 
pan. 
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de la chrétivaé deux cireulaires par lesquelles il les menas 
gait d'excommunication si, dans un délai de trente jours, 
eux ou leurs fondés de pouvoir ne s'étaient rendus à Bâle !. 
Le roi des Romains Sigismond, avec lequel il s'était eoncerté 
et qui se proposait d'aller en Italie ceindre la couronne impé- 
riale. désigna le duc Guillaume de Bavière pour être, à sa 
place, le protecleur temporel du concile ?, Bientôt, de divers 
côtés, arrivèrent des prélats, des docteurs. Une résolution 
inattendue fut prise alors sous l'inspiration du généreux car- 
dinal, Une lettre du eoneile, portée aux insurgés de Bohème, 
les i à lle expliquer lihremont leurs doctrines 
et exposer leurs griefs. « Si vous aimez la foi, leur disait-on, 
si vous désirez la paix, st vous avez à cœur l'honneur du 
Christ, venez; nous vous en conjurons par l'Esprit-Saint au 
nom duquel nous sommes réunis et qui sera votre juge et le 
nôtre ?. » Cette lettre élait dalée du 15 octobre. L'assemblée, 
s'étant enfin constituée sous la présidence du cardinal Ju. 
lien, ne tarda pas à tenir sa première session, dans laquelle, 
après avoir rappelé les décrets de Constaneo relatifs à la 
célébration périodique des les généraux, elle décla- 
rait s'être réunie dans le triple but de détruire l'hérésie, de 
rétablir la paix entre les princes chréliens el de réformer 
PÉglise 4. 

Go n'était pus sans raison qu'on s'était défié des dispos 
tions d'Eugène. Ainsi qu'il était arrivé lors du concile de 
Sienne, ni les cardinaux, ni les prélats dle la cour pontificale 
t rendus à'la nouvelle assemblée. Lui-même, dès 
avait mandé au cardinal Julien que, vu le pou 
d’ecclésiastiques qui s'étaient présentés à Bâle, il s'en remet- 
tait à sa prudence pour décider, à son retour de la croisade, 








la à ve: 


























et 5 octobre 4431. Héfilé, Cone., +. XI, p. 180, 181. 
Ssiguation ent lieu le LL octobre 14, 
3. Raynald., anno 1434, n° 24, 
4, Mansi, Cone., t, XXIX, p. 3-2 Cette première suslon out lou le 14 
décembre 4431. 
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ce qu'il y aurait à faire au sujet du concile !, Nul doute qu'il 
n'eût déjà la pensée de le dissoudre. Une démarche de l'o- 
pereur grec, Jean II Paléologue, fournit au pape le prétexte 
dont il avait besoin. Serré de près par les Tures qui venaient 
de s'emparer de Thessalonique, co monarque avait, à l'exem- 
ple de son père Manuel, manifesté l'intention de s'unir 
l'Église romaine et demandé qu'à cet effet se tint un concile 
général auquel il assisterait avec sos évêques?. Bien qu’en 
sollicitant cette union il ne cherchât également qu’à s'assurer 
les secours des Lalins, tout indiquait que ectte fois la démar- 
cho était sérieuse, el Eugène avait proposé pour lieu du futur 
synode la ville de Bologne, dont le choix avait été agréé par 
les Grecs. Se fondant sur ces premiers pourparlers et allé. 
guant de nouveau le petil nombre de prélats rassemblés à 
Häle, il éerivit, le 12 novembre, au cardinal J 




















ien qu'il im- 
portait de no pas retarder une union aussi précieuse pour 
la chrétienté el que, deux conciles ne pouvant siéger en 
même lemps, il l'autorisait à dissoudre celui de Bâle, « si 
toutefois il existait encore * », et à notifier qu'un autre, pré- 
sidé par le chef de l'Église, s'ouvrirait prochainement à Bo- 
logne ?, 

Gette lettre parvint à Bâle peu de jours après que l'assem- 
blée avait tena sa première session, Déjà les Pères s'étaient 
émus de bruits de dissolution qui étaient parvenus jusqu'à 
eux, et ils avaient envoyé vers Sigismond pour protester 
contre les desseins qu'on attribuait au pape“. Bien qu'eu 
reçu de la lettre poutifieale Julien eût cherché à rassurer les 
Pères en disant qu’elle lui donnait la facullé el non l'ordre 














auno 4434, n9 17. 

2. Cette démarche nvait en lien dans les derniers mois de l'année 14 
Taynald., anna 1430, n° 8: anno (431, n° 2). Arrities par la mort de 
Martin V, lus igocialions avaient Ôté reprises par Engèue, Peut-être 
étuit-ee là lo motifou le prétexte des hésitations que, le 12 mars, le pape 

paraitre au sujet de l'assemblée de Bâle. Cf. Raynald., anno 














3, « Si quod adhue pendere videatur. » 
5 Haynald., anno 1691, n° 21 
54 Hé, Gone, EXT pe INT. 
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de dissoudre le concilo !, le seul envoi de cette lettre avait 


sul pour esciler des 





ges, quand, moins d’un mois après, 
arrivait une bulle qui prononçait expressément la dissolu- 
Lion, Aux raisons que, dans su lettre précédente, il donnait 
do cette mesure, le pape, dans celle bulle, eu ajouluit une 
. « Nous avons appris, disaitil, que les hérétiques de 
Bohème, qui ont été condamne 








autre 








par le concile do Constance, 





que le saint-siège lui-même a flélris el coutre lesquels, à plu- 
sieurs reprises, il a fait précher la croisade, avaient été invi- 
tés À vonir à Dile pour s'y expliquer sur leurs prélendues 
doctrines. Nous ne suurions souffrir uu el oulrage à l'auto 
rité du saint-siège, à celle des conciles généraux, non plus 
qu’une violation aussi manifeste des règles canoniques el des 
lois civiles eu matière d'hérésie ». Par lu même bulle, il 
annonçait quo dans dix-huit mois se réunirail le concile 
qu'il devait présider à Bologne, et ordre était donné à tous 
les pariarches, évèques et prélats d'y assister sous peine 
d’excommunication 
ugène rencontra une opposition à laquelle il ne s'atten- 
dait pas. Non seulement les Pères de Bäle refusèrent d’obéir 
à ses injonelions; mais Sigismand, qu'il avait informé de s 
décision, lui répondit que, jugeant la pacification de la 
Bohême plus importante que l'union des Grecs avec Rome, il 
était résolu à soutenir le concile *. Le cardinal Julien lu 
même osa résister au ponlife, et, le 43 janvier 4432. il lui 
adressa une leltre aussi noble que hardie. « Après la mal- 
heureuse issue de In croisade contre les Hussiles, éerivait-il. 
je suis venu à Bäle, convaincu que, pour les ramener à 
Église, il n'y avait désormais d'autre ressource que celle 
d'un coneilo général. Aussi ai-je mis Lout en œuvre pour 



































4 La litre pontifielé portait en eMfet: à Cire 
eoneilium... dissolvemdi... concudimus faeultater 
2. Mana, Done, t XXIX, p. 864 et ss, CL Taynald., anno 434, n° 23. 
8. Lettre de Sigismend au pape, datiu de Milan, Rayrald., anne Hat, 
n° 28. CE, au autre lettre de Sigismond datée le Plaisance le 9 

, Raynald., anne 152, 0 13 
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rendre F Un second motif m'a 





emblée plus nombreu 
encore attiré à Bale ; c’est la nécessité d'opposer un frein 
aux désordres du clergé allemand, désordres arrivés aujonr- 
d'hui à un lel excès, que les séculiers semblent prêts à se 








jeter sur les prêtres à la manière des Hussites, et que. si 








Fou ne se hâte de remédier an mal, il est à craindre que, 
ne à disparaitre, une autre ne 


Votre bulle a déjà soulevé la lompôte; que 





la rempla 





sera-ce, si on la met à exécution? Les héréliques, que nous 
avons appelés au concile, ne diront.ils pas que l'Église s'a- 
voue vainoue, puisqu'elle mose les ente 


pas notre propre condamnation * Ce concile, réuni pour 


dre, el ne sera-ce 











exlirper l'hérésie, l'a été aussi pour opérer Ju réforme, non 
pas seulement du clergé allemand, mais de l'Église tout 


entière. S'il est dissous, ne s'écricra-t-on pas que le clergé 
est incorrigible, qu'il veut demeurer dans ses vices, et qu'a- 
vec lous ces prétendus conciles de réforme, dont ou ne v 








naître aueun résultat, nous nous moquons de Dieu et des 
hommes? Ce mème concile se proposait de rétablir la paix 





entre les peuples chrétiens et particulièrement entre la 
France et l'Angleterre; sera-ce également une œuvre vaine? 
e vous supplie, saint Père, épargnez-vous, épargnéz à | 
glise celte honte, Quant aux Grecs, qui vous empêche de vous 
en occuper plus tard? N'est-co pas hors de toute sagesse de 
dissoudre un concile on vue d’une union qui n'est rien moins 
que certaine et quand, depuis bientôt trois siècles, on nous 
berce avee cette chanson? Et ne m'objeelez pas que, dési- 
reux de présider Je concile, vous ne pouvez, en raison des 
qui agilent encure l'État eeclésiastique, vous élai- 
gner de l'Itilie. Alors même que vous seriez certain de per- 
dre Rome et les autres possessions du saint-siège, vous devez 
d’abord veiller à l'intérêt des âmes. C'est pour elles qu'est 
mort notre Seigneur Jésus-Christ, et une seule de ces mes est 
plus précieuse à ses yeux que tout votre pouvoir temporel!, » 























tin sf eaactis eerti pordare Homam ct totum patrimontum Keele 
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Le cardinal Julien ne se contenta pas de transmettre au 
pape cos représentations courageuses, il écrivit aux eardi- 
naux, les conjurant, au nom du salut de l'Église. de le dé. 
tourner d’une si funeste résolution. Le concile ne demeura 
pas non plus inactif. En même temps que, par une cireu- 
laire adressée à lous les fidèles, il annonçait qu'il continuait 
de siéger, il faisait un nouvel appel aux prélats de la catha- 
licité, leur mandait de hâtor leur arrivée à Düle, et députait 
vers Le pontife pour lui remontrer les conséquences néfastes 
qu'entraincrait la di 
qui se trouvait alors en Lombardi 
et envoya, dans le même but, des ambassadeurs à Rome ? 
Sur l'invitation du monarque, le due Guillaume de Bavière, 
qui n'avait pas encore paru à Bâle, 'empressa de s’y rendre, 
pour seconder l'assemblée dans ses dessins de résistance *. 
Encouragé par cet appui, échauifé du zèlo que lui commun 
quait le légat, le concile Lint, le 45 février 4432, 
session générale, dans laquelle, renouvelant les célèbres sta 
tuts de Gonstance qui proclamaient l'obligation pour tout 
fidèle, füLil pape, d'obéir aux conciles généraux, il faisait 
cette déclaration : « Le synode de Bäle, légitimement réuni 
dans le Saint-Esprit pour l'extirpation de l'hérésie, la réforme 
de l'Église duns son chef et dans ses membres el le rélablis 
sement de li paix entre les peuples chrétiens, ne peut être 
par qui que ce soit, pas{mémo par le pape, dissous, trans- 
féré ou ajourné sans le consentement de ses membres #. » 

Ce fut inutilement qu'Eugène envoya vers les divers prin- 





solution de l'assemblée #. Sigismond, 
s 





ssocia à ces démarches 











x seconde 

















& fidei et animabus, pro quious Dorinus 
noster Jesus Christus mortuus est. Carior est Christo una anima quam. 
patrimonium temporale Ecrlesie.» Cette lettre, reproduite par Æn. Syv., 
Opp. &di. Basil. 1981, p. G& et s5., vel en grands partie dans Rayrud 
qui l'a pabliée en deux fragments séparés, anno 1431, 

4. Hfélé, Conr, L. KT, p. 209-208. La cireulaire aux fdéles est du 24 
janvier 4492, 
D. 206, 205. 

41 janvier 4488, le due de Baviére avait ë 
mond à so rentre à Bâle, où il ar 

4: Mansi, Con. !. XXIX, D. 81-84 


six, potius subveniondum 























1 invité pur Si 
va Le 27 du méme mois, 
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ces de l'Europe pour les rallier à sos vues. Sigismond, en 
particulier, tout en sollicitant du pape la couronne impériale, 
était à ce moment d'autant plus résolu à soutenir les Pères 
de Bâle, qu'il espérait que leurs négociations avec les Hussi- 
tes lui rendraient le trône de Bohème. Déjà Amédée VIN, 
duc de Savoie !, puis le due de Milan s'élaient fait représen- 





Ler au convile *. À son tour, le puissa 
Philippe le Bon, fais 


celle de l'Angleterr 


due de Bourgogne, 
it parvenir son adhésion el promettait 
on alliée 3. En France, le clergé, qui 
s'était réuni à Bourges par ordro do Charles VIT. se pronon- 
gait énergiquement en faveur du concile et priait le roi d’in- 








lervenir lan auprès des princes qu'auprès du pape lui-même, 
pour que les Pères de Bâle ne fussent pas entravés dans la 
triple tâche qu'ils s'étaient imposée #, De toutes parts les es- 
prits s'animaient, el chaque jour de nouveaux prélals arri- 
vaient à Bäle. Devenu plus hardi par ces adhésions, le con- 
cile célébra, le 29 avril, en troisième session g 
rendit un décret par lequel, suppliant Le pontife do révoquer 
sa bulle de dissolution. il l'invilait à se présenter au sein de 
l'assemblée dans un délai de trois mois, ou, sil ne pouvail 
venir en personne, à y envoyer des délégués munis de ses 
pleins pouvoirs. « Dans le cus, élait-il ajouté, où sa Sainteté 
refuserait d'obtempérer à celte invitation, le concile pour- 
voirait lui-même aux nécessités de l'Église selon la justiee 
at tion du Saint-Esprit et procéderait d'après le droit 
divin et humain 5. » C'élait Lout ensemble une citation et 
une menace 











rale, et 




















duehé en faveur 
TIC 

ie s'étaient pré 
À par une let 
ntres prélats de 


1 On sait que le comté de Savoie avait été érig 
de ee p pur lettres patentes de Sigismond du 19 

2. Dés Le 11 septembre 1832, les envoyés du due de Saw 
sentis an concile. Grant au due de Milan, iLavait ann 
de février 1432, l'arrivée de son avehovèque dl 4 
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Dans l'intervalle, los ITussites avaient fait connaitre qu 
consentaient à envoyer des députés au concile, el plusieurs 
membres de 1 











semnblée 





allés en Bohème pour régler 


devaient être re- 





les conditions dans lesquelles ces déput 
çus à Bülo. Une convention fut signée à Égra, par laquelle 
on leur garantissait, avec une entière sécurité durant leur 
séjour à Bâle et la faculté même d'y pratiquer leur eulte 
dans leurs habitations partieuli 
brement leurs doctrines et de retourner ensuite en Bohème 
quand ils le jugeraient convenable ‘. On no pouvait agir 
plus généreusement envers des hommes lrailés jusqu 
en ennemis. Cette première entente, dont on espérait une 
réconciliation prochaine, contribua encore à augmenter, aux 
yeux des fidèles, l'importance du con nal Ju- 
lien se prévalut de ces heureuses négociations pour adres- 
ser, au mois de juin 1432, une nouvelle lettre au pontifo. 
« C'est maintenant, lui écrivait-il, que lo monde connaîtra 
si votre Sainteté veut la paix ou si elle cherche la désu- 
nion. 














res, le droit d'exposer li 
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vjourd'hui l'espoir de ramener les Bohë- 
mes à l'Église. Si vous favorisez colle œuvre, ce sera pour 
vous une gloire éternelle : si vous y mettez obstacle. un vous 
aceusera d'impiélé el on vons abandonnera. Les forts que 











vous avez fails pour rompre le concile n'ont servi qu'à l'alfer- 


anir et à le rendre plus nombreux. Combien louable serait 
votre conduite, si, laissant Rome et l'Halie, vous vous trans- 
portiez iei! Ne pouvez-vous eoalier à des légats la garde de 





Le vrai patrimoine de 1 
les esprits que vous gagnez à Dieu. L'Église n'est pas un 
amas de pierres et de murailles: le Christ vous à fait pasteur 
d mn gardien de villes et de fortes 
no venez vous-même à Bâle, envoyez-y du moins là majeure 


église est dans 





ses 2 Si vous 











4. Monument concilior. general, see, XV, 1 1, 72%, 
fut conelus le 18 mai 143 

8 « Hue est vera patrimontum Eccloshe. lue 
est Keclesia congeries Ip 
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partie de vos cardinaux et ordonnez à tous les prélats de s'y 
udre. Au risque de vous déplaire, il faul bien que je vous 
dise que, d'après les décrets de Constance, vous n'avez pas 
vous ne revenez sur 
isme el d'une 








le droit de dissoudre le coneile; et, 








votre déter 





alion, vous seroz cause d'un sel 
intinité dé maux! » 

Devant le mouvement d'opinion qui se pronangçait de pl 
en plus en faveur du concile, Eugène commençait à faiblir. IL 
envoya vers les Pères de Bèle l'archevêque de Tarente chargé 
tout à la fois de leur proposer quelque acrommodement et 
de leur adresser des représentations propres à les ramener 
Reçu par le concile, le prélat s'étendit d'abord longuement 
sur les prérogatives du saint-siège. Il s'attacha à démontrer, 
en eitant Lour à tour Aristule et saint Thomas, que la forme la 
plus parfaite de tout gouvernement était la forme monarchi- 
que: que le pape Lenut du Christ la plénitude de la puissance 
et que sa volonté faisait loi. 11 chercha de mème à établir 
que c'éluit à lui qu'il appartenait de convoquer les canciles 
généraux, comme de les transférer ou de les dissoudre; que 
leur autorité dérivail de la sienne, el que Lout synode réuni 
sans son assontiment n'était qu'un « eonciliabule. » Il repro- 
cha aux Pères d'avoir continué de siger malgré le décret de 
tout ensemble 
donner un exemple dangereux de désobéissance. 11 leur re- 
procha également d'avoir cité le pape à comparaître, bien 
qu'il ft constant que, sauf le cas d'hérésie, le pape ne pou- 
vüil être jugé par porsonne el n'avail d'autre juge que Dieu. 
IL alla jusqu'à soutenir que, ce cas d'hérésie excepté, « on 
devait, en toute chose, sé soumeltre à l'opinion du pape, 
alors même que le mende entier serait d'un sentiment con- 
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2 Cite Lettre est tout entiere dans Hroven, fer. emetend., t, 1, p B-67 

neompiéte dans Raÿual., nano 1682, n° 5, 

2, C'est le 22 août 1432 que l'archevéque de Taronte, avec d'autres en- 

voÿés de pape, Fit rogu par le roneile dans ue congrégation générale ; 

1 e'est Ju 26 avût, dans une seconde congrégation, ononça le dis 
rs cinlessons. 
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iraire & » Après avoir ainsi exposé toutes les doctrines et re 
vendiqué pour le saint-siège loutes les attributions du pou- 
voir absolu, l'archevéque expliqua comment, en vue de l'u- 
nion si désirable des Grecs avec l'IÉglise romaine, le pape avait 
&té amené à dissoudre le concile de Bàle pour le transférer 
à Bologne, el il canjura les Pères de se rendre à cette autre 
assemblée, dans laquelle, en présence du pontife, toutes 
les questions qui devaient ètr Bâle seraient plus 
promptement et plus pleinement résolues. Il termina en di- 
sant que, si les Pères persistaient à eroire que, pour négo- 
cier avec los Hussites et en partieulier pour procéder à la ré- 
forme du clergé allemand, la ville de Bâle était préférable à 
une ville d'Italie, le pape consentait, par esprit de concilie- 
ion, à lai légal y régler ces que 
servant toutefois l'approbation du saint-siège et à la con- 
ditioa que les membres du synode se rendraient, Le moment 
venu, à l'assemblée présidée par le chef de T'É 

Certes, après la lettre impérieuse que le pape avait écrite 
uu sujet des Hussites, on ne pouvait s'attendre qu'il permit au 
concile de traiter avec eux. Mais ni ces concessions, ni sur- 
tout les doctrines exposées par l'archevêque de Tarente n'é- 
lient de nature à satisfaire l'assemblée, Les Pères répoudi- 
rent que le pape se méprenait sur l'étendue de son pouvoir; 
qu'il méconnaissait l'autorité dévolué aux conciles généraux ; 
que la démarche des Grecs ne justifiait en aucune manière le 
décret de dissolution, et qu'un empereur de Constantinople 
s'étant autrefois rendu au concile de Lyon, Jean Paléologue 
pouvait Lout aussi bien venir à eclui de Bâle; qu'au reste, 
dans le cas présent, il s'agissait moins de la translation du 
caneile que du renversement des principes proclamés à Cons- 
tance, el que jamais ils no se préteraient à 
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4e SE totus mains sentontiarot in adiquo negatio contra papas 
pape sententiæe standun essot. » 
2. Voir le texte entier dn ee discours dans Mansi, Cane, te XXTX, 
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préjudiciable à l'Égliso 1. Peut-être même eussent-ils déclaré 
le pape contumace, enmme répondu à la citation 
dont il avait été l'objet, s'ils n'en eussont été détournés par 
des lettres de Sigismond qui, étant à ce moment en pourpar- 
lers a ène au sujet de son couro nt, les exhor- 
tait à la modération ?. Le concile se sentait d'autant plus de 
force qu'il avait reçu peu auparavant l'adhésion du roi d'An- 
gleterre, Charles VII avait, de son eôlé, envoyé l'arehevë 
de Lyon et plusieurs autres prélats à titre d'ambassadeurs. 
Le roi Alfonse d'Aragon, les princes électeurs de l'Allemagne, 
auxquels avait soul, envoyèrent égal 
députés, On vit se présenter en outre les délégués des Uni- 
versités allemandes qui vinrent se joindre à ceux de l'Uni- 
à Bâle dès l'année précédente ?, Le 
concile lixa alors le règlement qui devait présider à ses tra- 
vaux #, et no tarda pas à adresser à Eugène un nouvel aver- 
tissement. Dans sa session du LR décembre, il rendit un dé- 
eret par lequel, disant vouloir usor de condescendance à l'é- 
gard du pape, il lui assignail un délni do soixante jours pour 
retirer sa bulle de dissolution; passé ce délai, on procéderait 
contre lui sans autre citation. Par un second décret, il était 
signifié que Lont concile œemménique, qui se liendrait pen- 
dant quo si 
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versilé de Paris arrivé 











serait le synode de Hle, devait être regardé 
comme un coneiliabule. et que quiconque oserait le convo- 


nent ÿ assister serait excommunié el destitué 








quer ou seu 
de ses fonctions et digaités ?, 

Sur ces eatrefaites, les députés hussites avaient quitté la 
Bohème pour se rendre à Kâle, Parmi eux, on remarquait le 
célèbre Procope devant qui avaient fui nag 
allemandes. Ils firent leur entrée à Bâle le 4 janvier 1433. 








ère trois armées 





1. Mansi, Core, t XAIX, p.299 #07 
2. été, Gene, L NL | 36. CA. él, pe 264 

Pour ces «lésions su) es, voir Héfélé, did, p. 238, 297. L'U- 
niversité de Paris avait, dés le mois d'avril 44, envoyé des députés. 
4, Sur le de votation qui n'était pas tout à fait eclui qu'on 
avait pratiqué à Gousbunce, voir Hit, Come à AL pe 130-24, 

Mans, Court XXIX, De ST. 
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Des membres du eoncile, ayant à leur tête l'archevêque de 
Lyon, se portèrent solennellement à leur rencontre, et, quel- 
ques jours après, ils étaient admis en présence de l'assem- 
blée. Le cardinal Julien, dans un discours éloquent, les snp- 
plia de revenir à l'Église et d'abjurer des inimitiés qui avaient 
déjà causé tant de maux. Par l'organe de l'un d'eux, euré 
d’une dos églises de Prague, ils prolestèrent qu'ils ne cher- 
chaient que Jésus-Christ, qu'on les considérait à tort comme 
héréliques et qu'ils étaient prèls À renoncer aux erreurs 
qu’on leur démontrerait être telles par l'Écriture. Conformé- 
ment à la convention d'Égra, on les laissa exposer leurs doc- 
trines en toute liberté. Avec une habileté, un savoir qui 
étonnèrent l'assemblée, ils défondirent les & quatre articles » 
qui résumaient ces doctrine 
comm, 

















Le concile avait nommé des 
saires pour leur répondre. De nombreuses séances 
furent consacrées à entendre les orateurs des deux partis 
Bien quo des paroles vives fussent parfois échangées, une 
grande modération ré 














al dans les discussions 
Dos deux côtés, un s'exhort a patience, à a conciliation. 


I y a plus; des relations d'amiti ablirent entre des pré 

lats et quelques-uns des députés, ct le eardinal Julien alla 
même, à plusieurs reprises, visiter Procope en sa demeure. 
Qui eùt pensé que l'Église s'éloignerait à ce point de ses tra- 
ditions de rigueur à l'é, 

















ard des hérétiqu 





: el que de sang eût 
été épargné si, lo concile de Constance entrant out d'abord 
dans ces idées de tolérance, le saint-siège eût, à son tour, 
prèché la concorde au lieu do lexterminationt À la vérité, 
on ne parvint pas alors à s'unir sur les doctrines, et, à la de- 
ide des députés Bohèmes qui alléguaiont l'insuffisance de 
leurs pouvoirs, il fut convenu que des représentants du con- 
cile se rendraient avec eux à Prague pour y reprendre les n 
gocialions !. Les nouveaux pourparlers ne devaient pas da- 




















1 Pour tout ce qui concerne ces disemssions et le séjonr des déput 
Bohémes à Bâle, voir Monumenta eoncilinr. general. sec. XV, 1, p.® 
Gt. HéfElb, Comes, &, NI, pe 245 ot ss, — Denis, Huës et la guerre des Mussie 
des, p. at 
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vantage amener l’accord dont on s'était flauté, Mais, art 
et d’autro, on se sentait las de la guerre; la Bohème n'était 
pas moins épuiséo par ss vietoiros quo l'Allemagne par ses 
s, et l'on devait trouver un conipromis qui, à défaut 
de l'union, apporterait la paix. 

Ce fut le 14 avril que partirent les députés Bohèmes, Bien 
que le délai assigné à Eugène fa expiré, les Pères, sur l'avis 
du cardinal Julien, avaient encore différé de procéder contre 
lui. Reprenant alors le cours de sos délibérations, l'assemblée, 
dans la session du 27 de ce mois, renouvela les statuts de 
Constance sur la périodicité et l’inviolabilité des conciles gé- 
uéraux et jura do ne pas se séparer avant d'avoir accompli 
la mission pour laquelle elle s'était réunie. Dans l'intervalle, 
elle avait appris, par des lettres de Sigismond, qu'un change- 
ment s'était produit dans les dispositions du pontife. Eugène 
s'était en effet déterminé, sur les instanccs de ce monarque, 
à accepter la ville de Bâle comme lieu du concile général 
Cette détermination avait été notifiée par une bulle affichée 
à Rome aux portes de l'église Saint-Pierre et dans laquelle il 
annonçait quo, sous pou, il enverrait quatre cardinaux char- 
gés de diriger, en qualité de présidents, les travaux do l’as- 
semblée ?, Il est vrai qu'il ne rétraclait pas son décret de 
dissolution et ne paraissait admettre la légitimité du concile 
qu'à partir de la publication de celte bulle. Il ressortait en 
outre des instructions données à ces cardinaux par une se- 
eonde bulle, que c'était à eux qu'il appartenait de statuer sur 
les questions qui seraient traitées; que le concile ne devait 
intervenir qu'à litre consultatif, et qu’en ce qui regardait la 
réforme de l'Église on devait s'occuper, non du « chef », mais 
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des membres seulement !, Le cardinal Julien n'avait pas 
d'abord 616 adjaint aux nouveaux présidents. Le pape sentit 
apparemment que par cotte exclusion trop prompte il com- 
mettait une imprudeuce, et une décision ultérieure le char- 
gea, avec l'archevêque de T'arento et d'autros nonces présents 
à Bâle, do présider « provisoirement » l'assemblée jusqu’à 
l'arrivée des légats * 

Les instructions données à c4 














légats et sans doute aussi le 
dessein peu dissimulé d'écarter le cardinal Julien n'étaient 
pas propres à corriger, aux yeux «les Pères, ce que la pre 
mière bullo avait d'insuflisant. Ils signifièrent qu'ils ne pou- 
vaient souscrire à ces conditions ?, ot ce no fut pas sans dif- 
ficulté que le due de Bavière, parlant au nom de Sigismond, 
parvint à les dissuader de sévir contre le pontife. ond, 
qui, avant de recevnir la couronne impériale, avait attendu 
qu'Eugène eùt adhéré au concile de Bâle, venait alors d'être 
couronné à Rome après avoir prêté envers le saint-siège les 
serments traditionnels #, Cette nouvelle ne laissa pas de eau- 
ser, parmi les Pères, que nmoins, 
par égard pour le manarque dont ils avaient prouvé 
la protection, ils déclarèrent, par un décret du 13 juillet, 
qu'ils voulaient bien accorder au pape un autre délai de soi- 
xante jours pour rotirer sa bulle de dissolution et reconnaitre 
pleinement le concile de Bâle: mais que, ce délai écoulé, s'il 
n'avait donné satisfaction, ils le suspoudraient au sp 
el au Lemporel et ne roculeraient pas, au besui 


















uel 
, devant une 
sentence plus grave. Jugeant que le moment était venu 
d'entreprendre la réforme de l'Église. ils publièrent, le même 
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jour, un second décret qui, enlevant au saintsiège le droit 
de disposer des charges ecclésiastiques, abolissait définitive- 
ment les réserves Let rélablissail partout, dans les chapitres 
comme dans les communautés, l'ancien usage des élections. 
L'un et l'autre déeret furent adressés à Lous les princes de 
chrélienté ?. 

Avant que ces décrets fussent conaus à Rome, le pape, sur 
de nouvelles instances de Sigismond à qui avai éerit le ear- 
dinal Julien, avait fait un pas de plus dans la voie des con- 
cessions. Il avait déclaré arcepter, dans l'intérêt de la paix, 
que l'assemblée de Bâle fût considérée comme légitime de- 
puis le jour où elle s'était réunie, sous la réserve loulefois 
que les légats nommés par lui en eussent k présidence dans 
les conditions qu'il avait stipulies et que fussent annulés tous 
les actes dirigés contre la persanne où l'autorité du chef de 
l'Église *, Mais, environ un mois après, alors que Sigismond 
avait déjà quitté Rome, Eugène eut connaissance des deux 
deruiers décrets rendus par le concile. N’écoutant que son 
ressentiment, par une bulle du 13 septembre iles cassa l'un 
et l'autre el menaga d'excommunication quiconque y donne- 
rail son adhésion. Une seconde bulle, portant la même date et 
commençant pur ces mots Deus novit, fu en outre fulminés 
contre l'assemblée, Le pape y faisait l'historique du conflit 
élevé entre lui et les Pères de Bâle, et, s'attachant à justilier 
it d'avoir us 
































sa propre conduite, les rpé sur ses droits, 
soutenait qu'en réalité le concilo était sans valeur légale de- 
puis le déeret de dissolution: que e' ésie de pré- 
tendre que lo pape devait obéissance au concile général; qu'il 
avait autorilé sur tous les conciles, el que leurs décrets de- 
vaient être approuvés eL promulgnés par lui , Cette bullo, 
qu'à la vérité Eugène désavoua plus tard et dont il affirma 
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même n'avoir pas connu la publication !, remettait tout en 
question, et les Pères, qui, le jour où cette bulle avait paru, 
ne pas procéder contre le 





avaient encore uns fois consenti 
pape”, eussent enfin exécuté leurs menaces, si l'empereur 
ne Fat venu à Bülo pour empècher un éclat 3. 

L'assemblée comprit la faveur que lui faisait Sigismond en 
venant siéger au milieu d'elle, et, sur la demande du monar- 
que, un nouveau et dernier délai fut accordé au pontife. On 
arrèta les termes dont Eugène devail so servir pour donner 
pleine satisfactian. et lan eaavint que, il acceptait ces ter- 
mes, tous les dissentiments soraiont oubliés et qu'on aurait 
pour lui le respect dà au véritable vicaire du Christ #, Des 
ambassadeurs de Sigismoud, auxquels se jvignirent des re 
présentants du roi de France et du duc de Bourgogne, se ren- 
dirent à Romo pour communiquer ces résolutions au pape. 
Ges députés devaiont d'ailleurs l'assurer que leurs maîtres, 
une fois l'accord rétabli entre lui et les Pères, ne toléreraient 
aucun acte du concile qui fùt contraire à l'honneur du saint- 
siège*. Pendant que s'entamaient ces négociations avec Eu- 
gène, l'assemblée continua à s'ocouper des questions de ré- 
forme. Par un décret du 26 novembre rendu en présence de 
l'empereur, elle décida qu'à l'avenir on liendrait, tous les 
lois aus, des synodes provinciaux et, lous les ans, des sy- 
nodes dincésains, et que les archevêques et évêques qui man- 
queraient à ce devoir seraient punis par le privation de la 
moitié de leurs revenus el, au besvin, suspendus de leurs 
fonctions. Des dispasilions analagnes furant prises à l'égard 

















LT ne serait pus impossible un et que des deux balles, présentées 
1e mèms jour à la signature du pape, il oût choisi la première dout Les 
térmos étaient plus modérés, et que néanmoins la soconde cht été mise 
en cirenlation par des serviteurs trop z6lôs. 

2. Hétélé, Cune., L, XL, pe 237. 

3. Sigismond arriva à Bale le 41 octobre. 

4 Gette décision fut prise lo 7 novembre dans une session générale à 
Laquelle assistait l'empereur. Mansi, Cone., L. XXIX, p.72-14. Voir, dans 
HAtôlé, Hit, p. 263.208, les discussions préliminaires qui eurent lièu sur 
la demande et en présence de Sigismond, 
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des supérieurs d'ordres monastiques, auxquels on preserivit 
également de réunir, à des intervalles déterminés, des cha- 
pitres généraux. Dans ces chapitres, comme dans ces syno- 
des, on devait porter une attention particulière sur les mœurs 
du clergé: el les archevèques eux-mêmes, si leur conduite 
douuait lieu à des blâmes, devaient être déférés par leurs 
propres synodes à la sévérité du primat ou, au défaut du 
primat, à celle du chef de l'Église !, 

Les Lères eurent enfin raison de l'opiniâtreté du pontifo. 
Eugène sentit qu’il ne pourrait résister à un coneile reconnu 
de toute la chrétienté, et dont les divers princes de l'Europe, 
par l'envoi de leurs ambassadeurs, et l'empereur, par sa pré- 
sence, sauctionnaient l'autorité. Parmi les cardinaux, un 
certain nombre s'élait même prononcé contre le pape, et 
quelques-uns, tels que Louis d'Aleman qu'on appelait le car- 
dinal d'Arles, avaient quitté la cour pontificale pour aller se 
joindre aux Pères de Bâle ?, Pressé par los prineos, combattu 
ou délaissé par une partie de ses cardinaux, Eugène se dé- 
lermina à céder. Par une bulle du 13 décembre, il donna à 
l'assemblée toutes les satisfactions qu'elle avait exigées. Dans 
cette bulle, ilfne se bornait pas à reconnaitre que le concile 
général de Bâle était canonique depuis son ouverture; que 
c'était en toute légalité qu'il s'était occupé et s'occupait en- 
eore des questions pour lesquelles il s'était réuni et nommé- 
ment de la réforme de l'Église « dans son chef eL dans ses 
membres » ; il déclarait adhérer au concile « puroment, sim- 
plement, réellement, en toute dévotion et amour », révoquait 
son décret de dissolution, annulait les bulles, quelles qu'elles 
fussent, qu'il avait pu diriger contre le concile, annulait même 
Ja bulle Deusnurit qu 























pourtant il désavouait. « Quoique nous 
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ignorions, disaitil, que cette bulle soit jamais émanée de 
nous ct qu'il paraisse superilu d'annuler co qui u'exislo pas, 
nous la révoquons aussi par précaution, ainsi que tous les 
autres actes qui auraient pu étre publiés en notre nom au pré- 
judice du sacré concile de Bäle ou contre son autorité !. » En- 
fin, par une dernière disposition, il déléguait de nouveau, 
mais celle fois sans conditions, quatre « présidents » auxquels 
était adjoint le cardinal Julien, pour représenter le saint. 
siège au sein de l'assemblée?, 

La bulle du 15 décembre fut lue solennellement, le 5 fé- 
vrier 1434, en session générale, Comme pour ajouter à cette 
victoire du concile, les députés que les Pères avaient envoyés 
à Prague rapportaient en ce moment le projet d'une conven- 
tion avec les Hussites, annonce d’une prochaine paix *. Deux 
mois après 4, élaiont admis « au nom et à la place du pape » 
les quatre nouveaux présidents qu'il avait désignés, Ils du 
rent loutefois déclarer par serment que, conformément aux 
décrots de Constance, le présent synode, comme tout autro 
concile æeuménique, tenait immédiatement son pouvoir de 
Jésus-Christ, et que, sur les points stipulés par ces décrets, 
tout fidèle, mème lo pape, devait lui être soumis et, en cas do 
désohéissance, était passible des peines eananiques. Il fat dé- 
cidé en outre que ces présidents, dont on régla les attribu- 
tions, n'auraient sur l'assemblée, non plus que le cardinal 
Lque les actes des Pê- 























n, aueune juridicl ci 
res seraient publiés au nom et sous le sceau du concile #. La 
défaite d'Eugène était complète. Par cela seul que, dans sa 
bulle du 15 décembre, il ne faisait ateune réserve, il sem- 





1. Voir cette bulle dans Mansi, Cane, L KXIX, p. 78 et as,; on partie 
dans Raynald., anne 4338, n° 1. 

2. Ces quutre présidents, sur la désignation desquels le pape avait varié 
Plusieurs fois, fareut alors le curdinal Nicolas Albergati, l'archevêque 
dr Tarente, l'évêque de Padoue at l'abbé de Suintc-Justins à Padoue, 

3. Pour lu détail dés conférences qui aboutirent à eo projet de con- 
vention, voir Hétélé, Cunc., t KI, p, 254 et sa.: 270 et 48, Cn Pt le 15 fée 
vrièr LR qma los délégués du soncils rovinreut à Dale. 

42 avril LS 
Cone., 1. KL, pe 274, 215. 
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blait même reconnaître la supériorité du concile général sur 
le chef de l'Église. C'était alors, on doit le dire, une opinion 
acceptée communément en Eurupe. Princes, évêques, Uni- 
versités s’accordaient pour soutenir cette doctrine. Dans une 
discussion qui avait eu lieu en présence de l'empereur peu 
après son arrivée à Bâle, le cardinal Julien élait allé jusqu'à 
dire que c'était là, à ses yeux, un article de foi 1. Un théolo- 
gien allemand, Nicolas de Cusa, qui devint plus tard cardi- 
nal et que Julien avait appelé à Büle, venait alors de produire 
son célèbre traité De la concordance catholique, dans lequel 
il établissait la supériorité du concile général sur le pape ?. 
Néanmoins Eugène n'avait pas entendu pousser les conce: 
sions aussi loin. Il n'avait, en réalité, cédé que malgré lui’; 
et, comme le devait prouver la suite des événements, tandis 
que les Pères de Bèle s'apprèlaient à aborder résolument les 
questions de réforme, il n’attendait qu'une occasion favorable 
pour rouvrir le conflit, rompre l'assemblée et reprendre les 
droits qu'il paraissait avoir abandon: 

















1, Héfélé, Cone,, t. XI, pe 268, 

Cet ousagr, eommeneñ à Cobentz et nehevi à Bale, fut communt- 
qué au éoneile à Le Ou de 4480, 

3. Dans des lettres qu'au mois de janvier 143 il adressait à Sigismond, 
au roi de France ot à d'autres princes de l'Europe, et où il disuit ne 
s'ètre ralèché droits qu'en vue de La paix, leur récommandait 
de « défendre l'honneur et l'autorité du saint-siège », et d'empécher, dans 
Vintérét de l'Église, que le « ect » ne fût affaibli, ce qui amènerait né 
cessairement l'afaiblissement des «membres,» Haynall., anno 1434, n°, 4. 























- Google ' 








III 


EUGÈNE IV 
1434-1437. 


En reconnaissant le concile de Bâle, Eugène n'avait pas 
cédé seulement aux représentations des souverains et à la 
pression de l'opinion. Ilse trouvait en ce moment dans une 
situation des plus difficiles en Italie. Le due de Milan, PI 
lippe-Marie Visconti, socond fils de Jean Galéa, prince incer- 
tain et ambitieux et qui était souvent en lutte avec les Véni- 
tiens elles Florentins, avail soutenu socrèlement les Colonna 
dans leur guerre contre le pape et cherchait alors à s'étendre 
dans l'État ecclésiastique, Aussilôt que Sigismond, après 
avoir reçu la couronne impériale, avait repassé les Alpes, 
ce prince, alléguant de prétendues lettres des Pères de Bâle 
qui l'instiluaient vicaire du concile en [talie, avait fait enva- 
les domaines de l'Église par deux condottieri à sa solde, 
dont l'un était Nicolas Fortebraccio el l'autre ce François 
Sfarza qu'une singulière fortune destinait à succéder un jour 
à Visconti dans le duché de Milan !, Pendant que Sforza s'em- 
parait de la Marche d'Aneône, Fortebraccio s'avançait jusqu’ 
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lattiero Ineques Sforza ( à sienalé sous 
virus de Naples, Jacques Sioran était mort au mois 
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Rome, appuyé par Les Colonna impatients de venger leur dé: 
faite passéo. En même temps, d'autres bandes milanaises fai- 
saient irruption dans le duché de Spolète. La Romagne sé 
tant soulevée à la faveur de ces troubles, le pontifo se voyait 
ainsi menacé dans loules ses possessions. Ce fut en cette ex- 











trémmité qu'il résolut de se récuncilier avec les Pères de Bâle, 
dont l'hostilité eût encore aggravé sa situation. 11 réussit du 
moins à gagner à ses intérêts François Sorza, qu'il nomma 
gouverneur de la Marche d'Ancône et gonfalonnier de l'É- 
glise romaine, et l'habile condottiere, abandonnant le parti 
du due de Milan, put tenir en échec Forlebraccio. Mais Eu- 
gène se vit bientôt, dans Rome mème, en bntte à un danger 
plus pressant. Excité par les Colonna et par des émissaires de 
Visconti, le peuple s'insurgea, soma le pape de renoncer à 
toute autorité temporelle et, au mois de mai 1434, proclama 
la république. Eugène, sur le point de tomber entre les 
mains des révoltés, se déeida à fie. Caché sous un habit de 
moine, il gagna le Tibre, se jeta dans une barque qui le con- 
duisit à Ostie, d'où il atteignit Pise et so rendit ensuite à Flo- 
rence !. 

Le concile, qui, dans des déclarations publiques, avait nit 
que le due de Milan eût reçu de lui aueun pouvoir, voulut 
témoigner de son accord avec le pape en députant vers les 
Romains pour les ramener à l'obéissance du saint-siège ?. Il 
ue fut pas besoin de cette intervention. Incapables de se gou- 
êmes, les Romains, au boul de quelques mois, 
se dégoütèrent de leur liberté. Profitant de ces dispositions, 
Eugène envoya à Rome l'évêque de Recanati, Jeun Vitelles- 
ehi, qui, aidé des troupes de Sforza et secondé par les Orsini, 
entra dans la ville, où le peuple l'accueillit aux eris de « 
l'Église #1 » Sur les injonctions menaçantes de l'empereur 
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dont le pape avait sollicité le secours, le due de Milan ne 
devait pas tarder, de son côté, à faire sa paix avec le saint- 
siège el à resliluer ses conquêtes‘. Eugène ne jugea pas 
toutefois qu'il fût encore prudent pour lui de retourner à 
Rome. Des événements qui. en ce même moment, s'étaient 
passés dans le royaume do Naples, contribuèrent vraisem- 
blablement aussi à le tenir éloigné du territoire romain. 
Louis 








juu, puis Jeunne venaient de mourir?, lisant les 
populations partagées ontre un frère de Louis. René, que 
eette princesse avait instilué son héritier, el Alfonse d'Ara- 
gon, qui, renouvelant ses i L déja 
pour s'emparer du royaume. Vainement le pape avait-il dé: 
fendu, en sa qualité de suzcrain, d'obéir à l'uu ou l'autre des 
deux prétendants sans son assentiment *, Il craignit que de 
nouveaux ferments d’agitation ne vinssent, par co eôl 
jouter à ceux qui Lroublaient encore les États de l'Église, et, 
se décidant à fixer sa résidence à Florence, il chargea Vitel- 
leschi de contonir Romo et les provinces ecclé 
prélat, hardi à la fois et violent, qui avait exercé le métier de 
condottiere avant de recevoir la prètrise et qui, sous la mitre, 
était demeuré chef de bande, devait, au déshonneur du saint- 
siège, ne s'acquitter que trop fidèlement de sa mission. 
Cependant les Pères de Bâle n'avaient pas laissé de pour- 
suivre leurs travaux. Que d'heureux fruits l’Église n'eàt-elle 
pas recueillis de l'entente rétablie entre eux et le pontife, 
si des deux parts elle eût élé sincère! Mais on ne devait pas 
tarder à constater combien elle l'était peu. Six mois environ 
avant qu'eût lieu cette réconciliation, les Pères, jaloux de voir 
s'accomplir sous lours auspices l'union des Églises grecque 
et latine, avaient adressé secrètement une ambassade à Jean 
Paléologue, et, faisant valoir qu 
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astiques. Ce 














le pape n'avait pas alors une 








4. Raynald., anuo L434,ne 7: 1435, n° 10, La paix fut signé on août 1486. 
2. Louis II d'Anjou mourut on novembre 1444, ct Jeanne le 2 Gvrier 
135, L'uu et l'autre sans postérité, Lonis, qui était allé en France vers 
Ja An de 4496, était revenn en Halie en HS. 
3. Voir une bulle datée de Florence, juin 1435. aynatd 
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autorilé suffisante pour traiter avec lui, avaiont obtenu de 
l'empereur qu'il envoyât à Halo des députés munis de ses 
pleins pouvoirs !. Ces députés, dont diverses causes retar- 
dèrent le voyage, n'arrivèrent qu'au mois de juillet 4434. 
Se fondant sur lours instructions, ils déclarèrent que leur 
maître ne consentirait pas à venir jusqu'à Bâle ainsi que le 
désiraient les Pères, et ils demandèrent que, dans le cas où 
l'on persisterait à Lenir en Oecident le concile d'union, ce 
concile se rassemblàt soit à Bude, soit à Vienne, soit dans une 
ville de l'Ilalie ou de la Savoie. Ils demandèrent en outre, — 
faisant de co second article une condition expresse, — qu'en 
quelque lieu que se tint le concile, le pape {y assisläl en per- 
sonne où par procureurs. Enfin les Pères devaient s'engager 
non seulement à défrayer l'empereur de toutes les dépenses 
qu'entratnerait son séjour en Occident, mais à fournir des se- 
cours pour la défense de Constantinople. Tout en se réservant 
d'insister auprès de Jean Paléologue sur le choix de la ville 
de Bôle, les Pères consentirent à signer une convention sur 
ces bases, et ils en transmirent aussiôt le texte au pontife 
pour qu'il y donnât son adhésion ?, 














Celle convention, comme les pourparlers dont elle av: 
té précédée à Constantinople, avait eu lieu à l'insu d'Eu- 
gène, qui, obligé de renoncer à son projet d'un concile géné- 
ral à Dologne, avait repris, de son côté, ses négociations 
avec les Grecs. Dé 














reux, lui aussi, de consommer eet ouvrage 
de l'union ?, il s'était rallié à l’idée d’un synode à Constan- 








ans l'été de 4133 que les Pères vnvoyérent une ambassade à 
atinople. Les députés grécs avaient roçu, le 41 novembre de cette 
année, leurs pouvuirs de L'empereur. 
2, Ge traité fut conclu le 7 septembre 1638. voy. Héfélé, Cone., & XL 
ÊTR 
3. Dans les iustruetions qu'il avait donuboe Je tr 
Rx tre eardinane- présid 


ve Les Péros de Bal, 











tars 1438 (Raynald,. 
ns, Eugène lenr avait mandé 
extinetion du schisme grec (re- 
talis écelesiæ), Mais, dans des bulles subséquentes, il 
avait pa loir rélnire l'action du roneile aux trois objets pour las 
quels il d'uberd réuni, savoir: l'extirpation de l'hôrésie, la paix 
entre les princes chritiens #E la réforme de l'Église, Au reste, pendant 
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par un légat du saint-siège, ilée qu'au temps 
V les Grecs avaient adoptée. Dans le moment où 
les députés do Jeun Paléologne so présentaient à Bâle, il 
venait, pour la seconde fois, d'envoyer un nonce vers l'eme 
pereur en vue de eo nouvel arrangement :. Il avait eru dès 
lors devoir instruiro les Pères de sos démarches *, quand il 
reçut le texte de la convention eonelue par l'assemblée. 
Étonné d’abord, il ne laissa pas de la ralifier, non sans se 
plaindre de la conduite des Pères. « Vous n'ignoriez pas, 
leur éerivait-il le 15 novembre 4434, avec quel zèle, en ces 
dernières années, nous nous étions occupé de ramener les 
Grecs à l'orthodoxie. Aussi sommes-nous surpris que, sur 
une question de celte importance, vous ayez conelu un traité 
sans nous consulter et, qui plus est, à notre insu. Tenant 
néanmoins à vous prouver notre bon vouloir, nous adhérons 
à ce traité solon votre désir. Mais nous ne vous ilissimulons 
pas qu'en contrariant ainsi nos démarches par les vôtres, 
vous risquez de donner à rire aux Grecs et de comp 
à leurs yeux, votre honneur et Je nôtre ?, » 

Un mois après avoir écrit celle lettre, le pontife apprenail 
que sa proposition d'un synode à Constantinople avait été 
agréée de Jean Paléologue et que de nouveaux députés de 
l'empereur ét en informer les Pères. 
Ce prince, qui ne connaissait encore ni l'adhésion du pap 
au traité de Bale, ni ec traité lui-même, avait sans doute 











omettre, 








ent chargés ile ven 














tonte Le duré du confit avee Le concile de Bale, la roudnited'Engéne est 





2. Voir une lettro du pape aux Pêres de Tiile du 34 août 1534 Martens, 
Amp, coll, À VII, pe 738-0. 

3 Martone, ihü, p. 66-70 

4 Voir une lettre de Garatonn 
nise, où ee monce s'était areëti en revenant de 
83, Voir aussi, pe 186, 285, une lettre adrusedo par Les nonvouux députés 
urees à ceux qui étaient à Bale depuis juillet. Ces députés appottaient 
aux Péros une miasive de l'empereur datéo du 42 novemlire, 
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d'autant mieux aceueilli les ouvertures d'Eugène, que, l'har- 
monie étant alors rétablie entre le saint-siège ot l'assemblée, 
il pouvait eroire qu'il n'y aurait pas désaccord sur e point. 
Mais ce fut en vain qu'Eugèue exhorta les Pères à se prêter 
aux vues du monarque ! Ils répondirent qu'un synode pré- 
sidé à Gonstantinople par légal du saint 

lequel les Latins ne seraient que faiblement représentés 
n'aurait pas la compétence nécessaire, que les matières de 
foi ne devaient pas être diseutées dans un concile « parti- 











iège el dans 


eulier », et qu'il fallait s'en tenir au traité qui avait été 
Le pape, malgré son mécontentement, finit par se 
soumettre, el il adressa à l’empereur, sur eë qui motivait 
son changement de décision, une lettre d'explications, l'as- 


surant toutef 





signé ? 





S que, si le synode d'union se Lenail en Halie, 
il ferait en sorte d’y assister ?. 

Eugène ne larda pas à élever de nouvelles 
concile, reprenant l'œuvre de la réforme ec 





plaintes, Le 





ésiastique que, 


depuis quelque temps, il semblait avoir interrompue, rendit, 
au mmuis de jauvier 4835, plusieurs décrels dont on no pou- 
vait que loner la sagesse. Afin d'empêcher la dur 


e scanda- 
leuse des procès, il réduisit le droit d'appel en de plus justes 
limites. Il défendit que, pour punir des erimes privés, l'in- 
terdit ft jeté sur une ville où sur toute autre Incalité, 
à moins que le coupable ne ft le prince ou le magistrat. IL 
chercha également à obvier, par certaines prescriptions, à 
l'abus des excommunications, En vue de ramener le clergé 
à des mœurs plus régulièros, il prenulgua toute une série 
de dispositions contra les ecclésiastiques, quel que fit leur 
rang, qui manquaient notoirement aux lois de la continence, 
allant jusqu'à onjoindre aux synodes provinciaux de sévir 
suntre les prélats qui, sans tomber eux-mêmes en ces désar- 

















4. Lattre d'Eugène au concile du 22 février 1633. Martens, Ampl. coit., 
Le VTIE, pe N0ë, 806. 

2 Voir, 30, pa 833-839, une longue lltre 
des Peres de He, 

3. Patrie. Mist. eonc. Bail. €. #2. 
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dres, les toléraient autour d'eux !. Ce n’était pas sur de telles 
mesures qu'Eugène pouvail se montrer eu dissontiment avec 
l'assemblée, Mais, plusieurs mois après ©, le concile, s'atta- 
quant au vieo de la simonie comme il s'était attaqué à celui 
de l'incontinence, publia un décret qui cette fois atteignait 
directement le saint-siège. Il défondit que désormais aucune 
argent, sous le nom « d'annales, menus services, 
premiers fruits » ou autre nom, ne fût prélevée pour confir- 
mation d'élections, provisions on collations tant des prélatu- 
res que des simples bénéfices, et cela malgré toute coutume 
où prescription contraire, Quiconque, au mépris de cette dé- 
fense, exigerait ou verserait quelque argent, devait être puni 
comme simoniaque. Lo pape lui-même, ajoutait le décret, 

i, ce qu'à Dieu ne plaise, il contrevenait à ces dispositions, 
devait être déféré au concile général ?. L'assemblée ne se 
contenta pas de nolifier co décrol au pontife, en le priant de 
s'y conformer. Par une conséquence de cette même décision, 
elle ordonna à lous les collecteurs de La ehambre apostolique 
de comparaître à Bâle, dans un délai déterminé, pour y ren- 
dre leurs comptes #. 








somme 





Ce décret ne pouvait manquer d'émouvoir Eugèno qui se 
ainsi privé d'une part considérable de ses revenus, et 
deux nonees furent chargés d'aller porter des représentations 
au concile 5, Gelui de ces ue qu'on entendit d’abord, et 
qui était Ambroï 


Po 








ral de 





Carmaldul 





par 
de l'autorité du saint-siège que les eonriles, disait-il, avaient 
loujours respectée. et il supplia les Pères de ne rien entre. 
prendre qui pül faire croire qu'ils voulussent la diminuer. 
Les assurant qu'Eugène était disposé à accepler toutes les 
réformes qui sembleraient u cha à Jour persuader 
que, par déférence envers le pape autant que pour donner à 
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426 noût HAS. Iétlé, Cone., Le NA, pe SI2-U4. 
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leu 





s décisions la force nécessaire, il convon 





on 





ail qu'ils n'en 
prissent aucune sans son assentiment; que, par une conduite 
contraire, ils Lendaient à compromettre l'unité de l'Église, 
ele qu'en voulant purifier Je vase, ils risquaieut de le bri- 
ser. » Le deuxième envoyé, auditeur de la chambre apos- 
tolique, aborda de plus près la question, Il représenta les 
dépenses qu’imposait au pontife l'alministration de l'Égl 
se plaignit qu'on lui enlevät les ressources dont il avait besoin, 
prélendit, en ce qui regardait les aunutes, qu'elles apparte 
naient au saint-siège « de droit naturel, divin et humain », 
et conclut en disant qu'il fallait ou les maintenir ou les rem- 
placer. Ce fut le cardinal Julien qui répondit au nom des 
Pères. Après avoir rappelé que, suivant les statuts do Cons- 
tance, le pape était tenu d'observer les décisions du concile 
général, il déclara que l'intention de 1 lai pas 
de diminuer la légilimo autorité du chef de l'Église, non 
plus que d'amoindrir ses revenus, bien qu'il fût à souhait 
que la cour de Roine eherchäl dans les vertus sa principale 
richesse; que, si l'on avait supprimé les annates et d'autres 
préleudus droits, c'était que les ehoses spirituelles ne devaiont 
étre ni achetées, ni vendues; qu'on reconnaissail loutefois 
qu'il convenait de pourvoir aux nécessités du saint-siège, et 
que, dès que le pontife aurait donné son adhésion au décret, 
les Pères aviseraient au moyen d'établir pour lui el les cur- 
dinaux une justo compensation !. 

Malgré vos premiers dissenliments, Eugène et les Pères 
de Däle semblèrent s'accorder encore dans une 
mémorable. À plusieurs reprises, le pape, depuis son avéne- 
ment, et le coneile, depuis sa réunion, s'étaient inlerposés 
entre les rois de France et d'Angleterre pour les porter à la 
paix, et, au mois d'août 1435, s'ouvrait à Arras ce célèbre 
vong de Lous les princes de 
l'Europe. Eugèno et le concile s’y élaient fait représenter. 
les instances de leurs légats, ni les concessions auxquelles 
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consentait Charles VII ne purent déterminer les Anglais à se 
désistor de leurs prétentions sur le royaume de France, ct 
les ambassadeurs de Henri VI quittèrent Arras sans avoir 
rien conclu. Les légats réussirent du moins à se faire écouter 
du due de Bourgogne, Philippe le Don, qui assistait au con- 
grès où qui avait été jusqu'ici le plus puissant appui des 
Anglais. Ils obtinrent de lui qu'il se réconciliät avee Charles, 
et, le 21 septembre, fut signé lo traité qui, en mettant fin 
en France à la guerre civile el en afaiblissant les Anglais, 
devait amener par la suite l'expulsion de l'étranger. Nul 
doute que les représentants du concile, parlant au nom do 
l'Église universelle, n'eussent eu dans cet événement une 
part prépondérante, Co traité fut ratifié le 5 novembre par 
les Pères de Häle avec solennité. Tels étaient les bienfaits 
qu'on en espérait pour la chrétienté, que le cardinal Julien, 
qui à ce moment présidait l'assemblée, y rendit grâces publi 
quement à Dieu, au pape, aux légats du saint-siège et à ceux 
du concile. « Je n’ignore pas s'éeria-L-il, que ce saint synoie 
a des détracteurs; mais j'oserai leur dire qu'alors même qu'il 
eût siégé durant des années sans avoir rien fait que donn 




















celte paix à la France, on devrait encore, au lieu de le dif 
mer, le louer et le béni 

Cet événement [ut suivi d'un autre non moins heureux 
pour la catholicité, Afin de hâter l'issue des négociations 
engagées avec les Ilussites, l'emporeur Sigismonl avait ré- 
solu d'intervenir entre eux et les Pères de Bâle, disposé, au- 
tant dans un intérêt d'ambition que par désir de la paix, à 
faire les concessions qui pouvaient lui rendre la c 
Bohéun 
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concilium ditamare, ao ilud Jaudars el heneicere. à aval sm 
4435, ne 3-6. 

2. Sigismond poussuit Jes Léyuts du concile aux concessions leur disant 
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ees négociations avaient enfin abouti !, et, Lo 10 janvier 1436, 
furent signés à Stublweisenburg les fameux Compactats, par 
lesquels le concile accordait aux Ilussites, non, il est vrai, 
sans restrictions, les quatre articles dé Prague. C'est ainsi 
était concédée qu'à 
eraient 








que la communion sous les deux espèce! 
ceux qui l'avaient pratiquée jusqu'ici ou qui la demand! 
avec dévotion; que la parole de Dicu pouvait être prêchée 
librement sauf lassentiment ilu supérieur diccésain, el qu'on 
devait laisser au clergé les biens justement acquis et qu'il 
administrait fidèlement *. Reconnus alors pour de sincères 
chrétiens par les légats du concile qui ordonnèrent aux prin- 
ces ot aux peuples de déposer à leur égard lout sentiment 
d'inimitié, les Hussiles, de leur côté, premirent obéissance à 











l'Église, au concile général et au pape, en stipulant toutefois 
que cette obéissance fût conforme « à la loi de Dieu et aux 
institutions des anciens Pères. » Affaiblis par des divisions 
aient éclaté parmi eux depuis lonverture 





inteslines qui 4 
des négociations et avaient provoqué des luttes dans l’une 
desquelles leur chef, Provope, avait perdu la vie, ils n'étaient 
déjà plus à craindre pour l'Allemagne, Quelques mois après, 
la paix était proclamée en grande pompe à Iglau, et Sigi 

mond se voyail. selon ses vieux, reconnu roi de Bohème ? 
Eugène, qui avait envoyé un nonce à Stuhlweisenburg durant 
les derniers pourparlers, adressa aux nobles et aux peuples 
de Bohème une lettre où, les félicitant de leur retour à 
l'Église, il les assurait de la bienveillance du saint-siège. 
Dans cette lettre, il ne parlait ni des Compactats, ni même 
mblait attribuer ce retour à la pieuse 
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intervention de Sigismond !, 11 n'en donnait pas moins, par 
cette démarche, une adhésion indirecte à l'œuvre du concile. 

Ce fut la dernière circonstance où 
union avec les Pères de Bile. I ee que se 
terminaient ces longues négociations, le concile rendait plu- 
sieurs décrets qui achevèrent d'indisposer le pontile, déjà 
mécontent de la mesure qui supprimait les annales, Par ces 
décrets, il était statué qu’à l'avenir tout pape nouvellement 
élu devail, aussitôt après son élection, jurer de garder et dé- 
fendre Ja foi catholique, en so conformant aux décisions, 
non pas seulement des anciens conciles œcuméniques, ainsi 
que déjà l'y obligeaient les Lraditions, mais de ceux de Cons- 
lance et de Rile; de veiller à la célébration régulière des 
conciles généraux, et de maintenir les élections dans l'Église 
selon que les avait rélablies le synode de Bâle. Ce serment 
devait lui être rappelé publiquement chaque année, au jour 








Éugène se montra en 
ns le temps 




















auniversaire de son couronnement, Afin de prévenir des 
abus qui avaient été plus d’une fois une cause de scandale, 
défonse lui était faite de nommer aucun de ses noveux ear- 
dinal, comme d'élever aneun de ses proches, jusqu'au troi- 
sième degré inclusivement, à une dignité séeulière dans les 
États de l'Église. AT inaux en particulier, il 
lui était interdit den porter le nombre à plus de vingt-qua- 
tre, et nul ne pouvait être appelé à ces fonctions s'il n'était 
âgé d'au moins trente ans, de mœurs recommandables, et ne 
justifiait en ontre d'un savoir suffisant en drait eivil rt cano- 





gard des e 














nique. Encure cette nomination ne pouvait-elle avoir lieu 
sans l'ussentiment écrit des membres du saeré collège. Ces 
décrets étaient accompagnés do longnes prescriptions sur la 
manière dont le pape devait gouverner lout ensemble au spi- 
rituel et au temporel, et par lesquelles ou l'invitait à mon- 
trer, en tant que prêtre, que, s'il était le chef de l'Église, il 
en était aussi le modèle, et, comme souverain d’une partie 
de l'talig, qu'il était pour les peuples un père, non un prince. 














1. Raÿnald,, anno 1436, n° 18 {in fine). 
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S'il manquait à ces devoirs, 
cardinaux el, au besoin, déféré au concile général ‘. 

On conçoil qu'Eugène ne supportait qu'im ment de 
telles hardiesses. Il est juste de reconnaitre que, si louables 
que pussent être les mesures qu’ils avaient adoptées, les Pè- 
res de Bâle avaient commis plus d'une faute. En n 
pas leurs propres pouvoirs, en ne les distinguant pas, par 
des bornes précises, de ceux du chef de l'Église, ils sem- 
blaient allirer à eux toute l'autvrité et ne laisser au pontife 
qu'un rôle effacé ou incertain. Cette première faute les avait 
conduits à une autre. À limitation de ce qui s'était fait au 
concile de Constance, et sans considérer qu'à l'époque où se 
lenait ce enncile le saint-siège était regardé comme vacant, 
ils s'étaient ingérés dans une foule d'affaires ecclésiastiques 
étrangères aux objets pour lesquels ils s'étaient réunis, et 
c'était à également un grief d'Eugène # Il est vrai qu'ils 
navaient pas moins lien d'être mécontents du pape, qui n'a- 
vait consenti encore à aucun de leurs décrets de réforme, et 
il avait même été question de le mettre en demeuro d'y don- 
ner son adhésion ?. Mais, quels que pussent être les torts 
d'Eugène, on comptait dans l'assemblée un certain nombre 
de membres qui, par intérêt ou timidité. ou parce qu'ils ré- 
pugnaient au scandale d'un nouveau cunflit avec le pape, 
pprouvaient pas tous les actes de leurs vollègues. Déjà 
même deux partis se dessinaient dansle concile, L'un, qu'ins- 
pirait le cardinal d'Arles et qui, eomposé en majorité d'ceelé- 
siastiques d'ordre inférieur, était alurs le plus considérable, 


L devait être admonesté par les 
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4. Ces déerots furent publiés le 25 
ir Mansi,Cone., L NXIX, pe 10-121, 
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paraissait résolu à tout oser, landis {que l'autre, où domi: 
uaient les évêques et vers lequ il à pencher le 
cardinal Julien, voulait qu'on agit avec circonspection et que, 
lout en poursuivant les réformes, on ménageät le pontife 

Eugène profila de ces divisions naissantes pour faire con- 
naître à la chrétienté les sujets de plaintes qu'il avait contre 
les Pères. Au mois de juin 1436, il adressa aux souve 
de l'Europe ua long mémoire ? où, reprenant les événements 
depuis leur origine, il déclarait n'avoir cédé d'abord aux exi 
gences du concile que parce que l'ompereur et les autres 
princes l'avaient assuré qu'aucune entreprise ne serait faite 
ntre la dignité et l'honneur du saint-siège. Or, disait-il, le 
contraire était arrivé. Les Pères de Bâle, au mépris de tou- 
tes les traditions, n'avaient accordé aux légats pontifieaux 
qu'une présidence nominale el dépourvae de juridietion. Ils 
avaient prétendu que le pape devait se soumettre à leurs dé- 
crets, et, en cas de désobéissance, qu'il était passible de pei- 
nes, « ce qui ne tendait à rion moins qu'à détruire l'autorité 
du chef de l'Église, à transférer aux mains de la multitude le 
pouvoir qu'il lenait de Jésus-Christ et à convertir en une dé- 
mocralie tumultueuse et sans règle la sainte monarchie ins- 
tituée par Dieu même ?. » Non contents d'appauvrir le saint- 
siège par la supprossion des annates sans lui rien attribuer 
en échange, ils n'avaient pas craint, par la dimiaution des 
appels, d'empêcher la voix des opprimés de parvenir jus- 
qu'à lui. Ils avaient imposé au pape de nouveaux serments, 
fixé los conditions d'aptitude et le nombre des eardinaux, 
voulu, en un mot, lier et amoindrir de telle sorte le succos- 
seur de l'Apôtre, qu'il ne füt plus qu'un « nom, » un « signe » 
e de saint Pierre. Ne les avail-on pas vus égale. 
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4 Méfélé, Con. L, XL, p. 317 

2. Ce mémoire, dont nous ne reproduisons ci-dessous que les points 
principaux, veeupe dix-sepl pages dans Haynald., anna 1636, ne 213. 

3. e Quod nihil alind est, quam polestaten suit por annihi 
dure el supromann potestaten fps a Christo datam in manibus multitu- 
dinis ponere.…. Ce mon mn bane, quan Deus du ave institnit.. ad 
dernoeratiam deiluce mal, fo, eut. n° 3, 4,7 
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juges en 
partenaient au saint-siège, établissant ainsi deux pouvoirs, 
deux chefs de l'Église, au risque de susciter un schisme et 
de renouveler les maux qui si longtemps avaient désolé la 
chrétienté? Qui doute qu’une ambition jalouse n'ait dirigé 
leur cond el qu’ 
siège dans le seul but de s'emparer de ses prérogatives? Ils 
voulaient, aflirmaientils, réformer l'Église, Mais où sont les 
réformes qu'ils ont accomplie ? Par leur lémérité, ils ont 
même comprounis l'autorité des conciles généraux; car quelle 
confiance aura-on désormais dans ces assemblées, en cunsi- 
dérant le peu que celle-ci a lait depuis bientôt six ans qu'elle 
est réunie? Il importe, pour le bien de la chrétienté, que ces 
désordres aient un terme; il faut qu'abdiquant leur orgueil, 
les Pères de Bèle « reconnaissent que le pape est Je seul et 
vériluble chef de l'Église, et qu'ils revientent enfin à la doe- 
trine canonique qui a fait de lui, non le sujet de la loi, mais 
le maitre de la loi". 

Des instructions pu nL été données 
ces chargés de remettre ce mémoire aux souverains, Ils de- 
vaient Lenir à chacun d'oux le langage Le plus propre à les 
persuader, rappeler à Sigismond les engagements pris par 
lui lors de son couronnement, au roi de France la protection 
que ses prédécesseurs avaient de tout lemps accordée à la 
chaire apostolique. Pour se faire mieux écouter, ils devaient 
en outre présenter, avec ce mémoire, un écrit contenant un 
projet de réforme de la cour pontificale. « Alors mème que ce 
projet ne serail par la suile qu'imparfaitement exécuté, di 
saient ces instructions, il ne pourra que disposer les princes 
à accueillir favorabloment les réclamations du saint-siège et 
réduira au silence les ennemis de la cour de Rome, qui, sous 
prétexte qu'elle s'oppose à Ja correction des abus, ne cessent 
de la décrier ?, » On ne pouvait reconnaitre plus nettement 
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L « Recognosennt eum eeelesim eapnt; non recelant a doctrina pa 
trum, que ipsi cmnes loges subjicit. » Raynald.. be. cit., n° 10. 
2. « Utile præterea foret si à muneii apostolin seen portarent sub 
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à quel point l'opinion était unanime sur la nécessité des ré- 
for 





es. Il est superflu de faire ressortir combien peu étaient 
fondées la plupart des aceusations formulées dans co mé- 
moire. À ne parler que des réformes, c'était assurément 
offenser la vérité que de prétendre que les Pères de Bâle n'a- 
vaient rien aecompli d’utile. N'était-ce rien que d'avoir con- 
Siriné les décrets de Constance qui preserivaient la célébra- 





tion régulière des conciles généraux, d'avoir ordonné la tenue 
fréquente des synodes provinciaux et diocésains: d'avoir 
cherché à proscrire, par des mesures sévères, la simonie et 
l'incontinence, remédié à l'abus des appels, obvié, par le ré 
tablissement des élections canoniques. à tant de nominations 
arbitraires ou scandaleuses, exigé pour le choix des cardinaux 
des conditions de moralité et de savoir, établi enfin que le 
aiu pontife était, au besoin 
assemblée? N'était-ce rien aussi que d’avoir contrevenu, en 
matière d'hérésie, à des lois d'intolérance et cherché à ra- 
mener les Ilussites par quelques conerssians, au lieu de les 
soumettre, selon les volontés du saint-siège, par l'extermina- 
tion; et combien l'Église se fl honorée, si, persévérant dans 
celle voie, elle eût rampu désormais avec des traditions de 
violence et de persécution auxquelles, durant des siècles, elle 
s'était montréo trop fidèle! 

En réalité, co qu'Eugène reprochait surtout aux Pères de 
Bâle, c'était d'avoir voulu limiter l'autorité du pontife de 
Rome. Mais depuis longtemps et de toutes parts n’avait-on 
pas dit que dans l'excès et les abus de cette autorité était la 
principale sources des désordres qui affligeaient l'Église ? On 
peut même trouver qu'à certains égards les Pères de Bäle 
aiont pas allés assez loin. À l'exemple de coux de Cons- 
tance, ils n'avaient rien dil du pouvoir temporel du saint 
siège; ils n'avaient pas envisagé la difficulté de concilier ce 
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responsable devant l'Église 























bulla diquam eurie réformationem, quam rogihus ct principib 
sentarent.…. Par Lane réformalioncu, étiamsi usquequaque plena non 
foret. rorum ora obstruentur qui. lacerant romane curie famam, » 
aynald., loc, cit,, n° 4, 
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pouvoir avec la mission apostolique du successeur de saint 
Pierre, el ent bornés à des prescriplions ou plutôt à 
des conseils sur la manière dont il devait êlre exercé. Cer- 
tains indices permettent toutefois de conjecturer que 
tion de retirer à la papauté eo pouvoir dangereux 
agitée au début, sinon par le concile lui 

















nëme, du inoins par 
quelques-uns de ses membres. Elle l'avait été vraisemblahle- 
ment à propos do la guerre qu'Eugène venait alors de sou- 
tenir euntre les Colonna. Ce qui est ù 





in, é'est qu'à Rome 
on avait ou, à ce moment, les plus vivos appréhensions que 
l'assemblée n'adoptät une mesure de ce genre. Instruit de 
ces craintes, le cardinal Julien avait mandé au pontife qw'el- 
les oussent peut-être élé fondées si le nombre des séculiers 
avait dominé dans le concile; mais qu'il n'était pas à penser 
que des ceelésiastiques se porteraient à une mesure qui tour- 
nerail à leur propre préjudice, vonlant dire sans daule que, 
par ses conséquences, elle atteindrait nécessairement les 
prélats qui, comme ceux d'Allemagne, étaient à la fois prin- 
ves eLévèques dans leurs diocèses !. Mais Julien lui-mème ne 
s'étaitil pas montré contraire à ce pouvoir temporel, quand 
il avait écrit à Eugèno que Dieu l'avait fait pasteur des âmes, 
non gurdion de villes et de forteresses, el que, pour l'aceom- 
plissement do ses véritables devoirs, il importait peu qu’il 
perdit Roms et l'État ecclésiastique, ajoutant que le salut d’une 
seule âme avait plus de prix, aux yeux du Christ, que loutes 
les possessions du saint-siège ? 

Ce qui se passait à celle heure dans les États pontificaux 
ne montrait que trop à quels excès le soin de celle souverai- 
neté temporelle pouvait entrainer le chef de l'Église. L'év 
que de Recanati, ce Jean Vitelleschi, qu'Eugène avait chargé 





























1. Voir, dans la premiére Jetre du eavdinal Julien au pape du 1 ja 
vie 4428, La passage commensunt par ces mots: « Audio quod nomma 
Arepiant quod ia hoc coneilio debout auferei temporalitas ab celrsi 
Cr. Hüfélé, Gone. L XL, D. 197. On doit noter en cutre qe Nivol 





usa, dans san ouvrage de Concordia eatholiea eommuniqué aux Pêres de 
Bèle en 1433, uvuit exprimé des doutes sur l'authenticité de la Donatid 
de Constant 
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de pacilier les provinces ecclésiastiques, s'était mis à la be- 
sogne de la manière qu'il eñt fait s’il eñt été encore un con- 
dolticre aux gages de quelque prines. À la Lète do troupes 
mercenaires qu'il avait rassemblées. il avait d'abord attaqué 
Jacques de Vico, qui duminait sur une partie du Patrimoine 
et dont la famille, alliée autrefois aux Gibelins. avait été de 
tout temps en état d'hostilité avec les papes. Il l'avait con- 
train de livrer ses forteresses et, s'élant saisi de sa personne, 
lui avait fait trancher la tête, Après cet acte de rigueur, qi 
avait été suivi de la soumission de tout le Patrimoine, il était 
allé à Florence, où, redevenu homme d'Église, ilavait obten 
d'Eugène le siège archiépiscopal de eette cité avec le titre 
de patriarche d'Alexandrie, Mais, durant son absence, au 
mois de mars 1436, avait éclaté à Rome une nouvelle insur- 
rection contre le pouvoir pontifieal, insurrection fomentée 
par un des notables de la ville, Poncelet di Pietro, et à la- 
quelle s'associèrent, avee un certain nombre de citoyens, les 
Savelli, les Colonna, les Gaetani et d'autres nobles, sans que 
celte fois du moins le peuple y participt. Le « patriarche, » 
— comme aimait à s'appeler Vitelleschi, — retourna en hâte 
sur ses pas et se jeta avec ses bandes dans la campagne de 
Roue. Leschâteuux des Savelli, enlevés de vive force, furent 
détruits. Palestrine, la plus importante des villes qui appar- 
tenaient aux Colonna, fut ensuite assiégée et prise. Zagarola, 
Castelnuovo, Louti es places Lombèrent également 
au pouvoir de Vitelleschi, qui, dans les derniers jours d'août, 
se porta enfin sur Homie, où il entra â cheval el armé de Lou 
tes pièces comme un triomphateur. Co fut pour y exercer les 
plus impitoyables violences. Il envoya au éupplice tous ceux 
des habitants qui avaient trempé dans la révolte. Poncelet 
di Pictro, qui en avait été l'insligateur, fut traîné dans les 
rues de la cité, où, avec des tenailles rougies au feu, on lui 
arracha les membres. Au printemps de l'année suivante, le 
patriarche reprit son œuvre de répression. Pour en finir avec 
les Colonna, il enjoignit de démolir de fond on comble la ville 


de Palestrine, sans même épnrgner lé 

















s leurs aut 























dise enthédrale que 





250 LIVRE TREIZIÈME 


Boniface VIII, dans une conjoncture analogue, avait du moins 
respectée. Ce fut par ces moyens indignes d'un évêque, in- 
dignes du pontife qu'il servait, que Vitelleschi rétablit l'au- 
torité du saint-siège dans l'État ecclésiastique !. Le peuple de 
Rome, qui lui devait d'être délivré des entreprises d'une no- 
blesse qu'il haïssail, lui décorne les plus grands honneurs. 
Mais, parmi les contomporains, plus d'un s'éleva contre ces 
excès. Les Pères de Bülo s'honorèrent par de publiques pro- 
testations ?. Lo pape, qu'ils aceusèrent, n'avait pas ordonné 
ces violences. Néanmoins il ne désavona pas son légat, et, 
quelques mois après, par un étrange oubli do ce qu'il devait 
à l'Église et à lui-même, il le nommait cardinal *, 
Cependant tout annonçait une rupture proc 
pape et le concile. Ce fut sur la question des Grees qu'elle 
se produisit. Les Pères avaient inutilement député dé nou- 
veau vers Jean Paléologue pour le solliciter de venir jusqu'à 
Bäle, L'empereur avait consenti, il est vrai, à renoncer au 
choix de Constantinople comme lieu du synode d'union, et à 
se Lransporter on Occident ; mais il avait repoussé tout 
choix que celui d’une des villes mealionnées dans Le traité 
précédemment conclu, avait demandé qu'on indiquät de pré= 
férence une ville proche de la mer, et réitéré expressément 
le vœu que le pontife fül présent au synode 4. Informée de 
cette réponse, la majorité du concile, sans tenir compte des 
engagements pris, refusa de souscrire au désir du mouar- 
que, et, le 6 décembre 4436, dans une congrégation générale, 
émit l'avis qu'à défaut de Bâle on choisit Avignon. Eugène, 
dont on requit l'adhésion, objecla avee raison que eotte ville 
n'était pas indiquée dans le traité, ajoutant que, pour lui 
lui serait difficile de s'y rendre, et demanda qu'à sa considé- 
ration, autant que pour la commodité des Grecs, on désignât 
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4 Pour luus ces faits, vuir Gregorovius, Séoria di Roma, t, VII, p, 61-10. 
2. Voy. la vingt-sixiôme session, 31 juillet 137. 

août A7. Le cardinal Capranien protesta eontra eette nomination, 
des papes, L. 1. p, HAT, not. 2. Les Pêrus de Bâle, dans leur 
session (27 sept, 1497), la déclarérent iligale 
4 HAS, Gone, L NT, pe 2844 
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une ville d'Italie‘, Un ambassadeur de Paléologue, du nom 
de Jean Dishypathus, arrivé à Dâle sur ces entrefaites afin de 
presser les résulutions de l'assemblée ?, se prononça dans le 
même sens. Le cardinal Julien, qui, re cette 
fois à la sincérité des Grecs, jugeait convenable de leur faire 
des concessions, appuya ce sentiment, auquel se rallièrent, 
avec los autres légats pontifieaux, la plupart des évêques. 
Mais les autres membres de l'assemblée, en plus grand nom- 
bre, et, à leur tête, lé cardinal d'Arles, repoussèrent formel- 
lement cette idée. Peut-être eraignaient-ils que. si le concile 
56 transférait en deçà des Alpes, il ne fa envahi par le flot 
des prélats italiens et ne se trouvät dès lors à la discrétion 
du pontife. l'our triompher plus sûrement dans ce débat, ils 
recoururent à un moyen que celle crainte ne suffisait pas à 
justilier. Ils appelèrent des villes et des localités voisines un 
cerlain nombre de prêtres et de moines et en grossirent leur 
parti. 

Ge procédé peu régulier n'était pas propre à ramener 
l'accord dans le concile déjà divisé sur d'autres points. Les 
discussions les plus violentes s'élovèrent, à la suite dlesquel- 
les la majorité, maintenant sa détermination, proposa Dâle, 
Avignon ou, à la rigueur, une ville de la Savoie, tandis que 
le resto de l'assembléc proposait Florence, Udine ou quelque 
autre cité de l'Halie. Lo 7 mai 1437, dans la vingt-cinquième 
session, deux décrets, rédigés sur-ces bases, furent lus à la 
fois au milieu du tumalle , Une commission, chargée par 
Y'un st l'antre parti da décider auquel de ces décrets serait 
apposé le sceau du concile, adopta celui de la majorité, qui, 
ayant été scellé et, dès lors seul valable, s'imposait par cola 
même à la minorité. Mais l'archevèque de Tarente, l'un des 








‘aissant er 




















4. Raynald,, anne 1491, n° 1,9. 

2. 15 février 14, 

3. « Clerleos undique cogunt, veniunt turmatin ex vicinis oppidis èt 
civitatibus sacerdotes, » Patric., ist. cone, Basit., 6. 54. Cf, HIGH, Con, 
Le XI, p. 455, not. 4; p. 162, no! 
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légats pontificaux, força clandestinement la cassette où le 
sceau était renfermé, scella le second décret, et, se dérobant 
par la fuite aux colères que cette fraude avait soulevées, le 
porta au pape qui résidait en ce moment à Bologne ', L'am- 
bassadeur grec, Jean Dishypathus, se rendit également au- 
près d'Eugène el, déclarant au nom de son maître adhérer 
à ce décret, en sollicita la confirmation, Le pontife s’em- 
pressa, par une bulle du 28 juin, de ratilier un décret qui 
favorisait ses vues, el, se substituant au concile pour l'exé- 
cution des autres articles du traité conclu avec les Grecs, 
se procura aussitôt à Venise des navires qu'il envoya à Gons- 
tautinople pour amener l'empereur en Italie # 

Irritée de se voir Lraversée dans ses dessins, la majorité 
de l'assemblée résolut de sévir contre le pape, entraïnant 
avec elle ceux des membres de la minorité qui s'étaient ral- 
liés au premier des deux décrets. Sans voulair, pour le mo- 
ment, incriminer Eugène sur la ratitication du second décret 
qu'avait proposé une partie notable du concile, les Pères al- 
léguërent d'autres griefs. A la date du 44 juillet, ils publ 
rent un monitoire, où, parlant des efforts qu'avait faits lo 
concile pour réformer l'Église dans son chef et dans ses mem 
bres, ils se plaignaient des entraves quo le poulife n'avait 
cessé d'apporter à cette œuvre de réparation et l’accusaient 
de ne tenir aucun compte des décisions que, d’après les sta- 
tuts de Constance, il avait le devoir d'observer. Ils lui repro- 
chaient, en pal 
dignitaires ecclésiastiques désignés, couformément à ces dé- 
cisions. pur la voie de l'élection, et de leur avoir opposé des 
prélats nommés de sa seule autorité; d'avoir joté ainsi le 
trouble en nombre de diocèses et, par l'argent qu'il exigeait 
des titulaires. continué des pratiques détestables que le con- 
voulu proscrire. Ils l'atlaquaient également sur son 
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or, d'avuir refusé de reconnaitre los 
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4, Düdluré par l'assnblée déchu du Loules ses digités, Le prélat fat 
nommé card par Le pape, Voy, HOGS, Cane, L XI, p. 364-366: 
2 Voir Paul, anna 147, n° &13. 
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administration Lomporelle, rappelaient Palestrine anéanlie et 
tant d’autres villes ou pillées ou détruites, et comment, au 
déshonneur du saint-siège, il avait laissé porter le ravage 
et la ruine dans les États de l'Église. En conséquence, ils le 
citaient à comparaïtre dans un délai de soixante jours, et 
l'avertissaient que, passé ce délai, il serait procédé contre 
luit. On ne pouvait nier que les blmes adressés à Eugène 
dans ce monitoire ne fussent mérilés. Mais le cardinal Julien 
etavec lui d'autres prélals désapprouvèrent une citation dont 
les suites, disaient-ils, ne pouvaient qu'amener de nouveaux 
scandales dans l'Égl Sigismondl, auquel ce mo- 
uitoire avait été envo à arrêter les Pères en 
celle entreprise el leur it-il savoir que, disposé à les secon- 
der dans leur œuvre de réforme, il leur reirerait son appui 
s'ils exécutaient leurs menaces contre le pape*. Ils furent 
d'a bles à ees représentations, qu'ils ve- 
aient d' acquérir un autre protecteur. Eugène s'était enfin 
prononcé entre les deux prinees rivaux qui se disputaient le 
royaume de Naples. Désireux de se concilier la faveur de la 
France, voulant aussi se conformer à la politique prudente de 
Martin V, il avait repoussé les prétentions d'Mfonse d'Ara- 
gon et reconnu Renéd'Anjou comme souverain du royaume 
Par celle détermination il s'était attiré linimilié d'Alfonse, 
qui dès lors soutint le concile contre Eugène, ainsi que jadis 
il avait soutenu Benoit XII contre Martin 

En menaçant publiquement de frapper Eugène, les Pères 
croyaient le discrédiler aux yeux de Jean Paléologue €, 
qui ils avaient, à leur tour, envoyé des galères pour le Lrans- 




























al moins si 



























Cane. 1, KXIX, p. 167-141 (vingt-sixième session). 
. one, L XI, p. 368, 369, 
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porter en Occident, sans que loutefois ils eussent voulu céder 
sur lo hoix du li ccomplir l'union. Le pape 
répondit à ces menaces par une bulle du 18 septembre, dans 
laquelle, leur reprochant leurs nouvelles entreprises contre 
le saint-siège el les accusant de meltre obstacle, par leur ob- 
sination, au retour des Grecs à l'orthodoxie, il ordonnait, 
«en vertu de la plénitude de sa pnissance », la translation 
immédiate du concile à Ferrare, ot invalidail par avance 
Loute disposition contraire qui pou tre prise à Bäle 
Presque à la méme date, les Pères, se décidant à une me 
sure qu'ils avaient jusqu'alors ajournée, annulèrent comme 
illégal le dévre de leurs collègues que le ponlife avait con- 
ficmé #, C'était aggraver les divisions qui partageaient l’us- 
semblée. Quelques jours saprès, le 1° oelobre, le délai qui 
avait # ae pour comparaître devant le con- 
cile étant expiré, ils déclarèrent le pape contumace *. Dans 
ce même mais, la bulle de translation leur était notiliée, Ils 
publièrent aussitôt un décret par lequel, rappelant que le 
puntife ne pouvait ni dissoudre, ni transférer le concile gé- 
néral sans le consentement de ses membres, ils cassaient la 
dite bulle, défendaient à tout ecclésiastique, sous peine d'ex- 
communication, de se rendre à Ferrare, el annonçaient que, 
si Eugène porsistait dans un dessein contraire aux règles 
établies à Constance, il serait, au boul de quatre mois, sus- 
autres mois, déposé # 





où devait sa 





























pendu, et, uu bout de d 

Dans l'intervalle, les galères envoyées par Eugène à Cons- 
tautinople étaient parvenues k leur destination. Elles y étaient 
arrivées dans le eurs du mois de soptembro. Celles qui por- 
taient les déléguës du concile n'abordèrent que le 3 octobre. 














1 Voir octte ue datée du 48 septembre 1437, dans Lai, Cone., L XUL, 
me 858 et ss, CL Raÿnad, anno 1697, ne (7. Dans celte bulle, Eugône d 
sait avec raison choix de Féreare était dans les conditions du 
traité nceupté par les Grues, eeuxeei ayant Iaissf aix Pères, — dans Le 
non se forait en Italie, — la faculté d'y désigner la 
t-soptième 
Mansi, Con AIX, p. 1 
octobre 1437, Mansi, dit, 
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Des deux parts, on s'offorça de cireonvenir l'empereur, Les 
députés du concile lui représentèrent que, des procédures 
étant commencées contre Eugène, eelui-ci n'avait plus l'auto- 
& pour opérer l'union des deux É 
gats pontificaux faisaient valoir, de leur côté, que le pape 
était d'accord avec la partie la pli 
breuse de l'assemblée. Ces débats, qui n'étaient pas à l'avan- 
tage des Latins, ne furont pas sans exciter les railleries des 
Grecs !, Jean Palcologue se prononça en faveur d'Eugè 
ratiliant ainsi la déclaration faite à Bologne par son ambassa- 
deur. IL se disposa dès lors à partir pour l’Ilalie et, dans les 
derniers jours de novembre. s'embarqua avec ses prélats 
sur les navires pontificaux, land 
ile. irrités et humiliés, regagnaient seuls l'Occident ?, À 
la nouvelle de l'embarquement de l'empereur, le cardinal 
dulien conjura les Pères d'oublier leurs divisions, d'envoyer 
une députation à la rencontre des Grees, et, puisque ceux-ci 
persistaient dans le choix d'une ville d'Italie, de céder à 
leurs exigences c do se réconcilier avec le pape. Voyant ses 
exhortalions inuliles, il quilla Bâle, ue! d'un eur- 
tain nombre de membres qui partageaient ses sentiments ?. 
La mort de Sigismond, survenue sur ces eutrefailes #, ruina 








rité nécessai 





glises. Les lé- 





ge, sinon la plus nom 








que les délégués du eon- 
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les chances d'un accommodemnent qu'on eûl pu espérer de 
son intervention, Par une bulle du 30 décembre, Eugène fixa 
aus janvier suivant l'ouverture de l'assemblée don il avait 
ordonné la translation à Ferrare #. La rupture était dès lors 
consommée. On allait avoir à lu fois deux conciles œeurméni- | 
ques jusqu'à ce qu'il y eût aussi deux pontifes. 
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4e Risit Orions Latinorum fn) 
ru union perquirerent, » À 
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4.9 décembre 137. 

+ ITt&é, Cone., Le NI, je UT. 


fau qi, sibf ipsis iissentientes, allo 
d. Sylv. De morib, Germs pe 1040. 
Hist, con. Hasil, €. 68. 























1: Got igle UNIVERSITY OF WISCONSIN 


IV 


EUGÈNE 1V 
148-1447, 


Eugène avait compris qu'il lui importaitde rassombler suns 
retard le concile de Ferrare, afin de l’opposer aux Pères de 
Bâle. Dopuis qu'avait été publiée la bulle de translation, des 
lettres de convocation avaient été lancées de tous côtés !, et, 
lorsque le concile s'ouvrit à la date lixée, le 8 janvier 1438, 
un assez grand nombre d'évêques, de prêtres el de docteurs, 
à la vérité presque tous italiens, se trouvaient réunis. Il 
s'ouvrit sous la présidence du cardinal Albergati, que le pape 
avait chargé de ce soin jusqu'à ce qu'il arrivät lui-même ?, 
Dès le 1 janvier, on y reudait un décret par lequel il était dit 
que, le concile ayant été légitimement Lransféré à Ferrai 
toutes les décisions qu'à partir de ce moment pourraient pro- 
mulguer les Pères de Bâle devaiont être considérées comme 
nulles *. Le 27, sur le bruit que les Grecs approchaiont de 
l'Italie, Eugène entrait à son Lour à Ferrare avec ses cardi- 
présence allira encore de nouveaux prélals. Le ci 
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dinal Julien, qu'il avait mandé par une lettre particulière ot 
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qui peut-être hésilail sur la conduite à tenir, n'arriva guère 
qu'ua mois après le chef de l’Église !. Comme le pape n'avait 
publié sa bulle do lrauslation qu'en vertu d'un décrol au- 
quel s'était ralliéo à Bâle une partie du concile, l'assemblée 
«le Ferrarc put paraitre d'abord une continuation de celle do 
Bâle. On était d'autant plus fondé à lo croire, que, dans la 
lettre où il chargeait lo cardinal Albergati de la présidence, 
il avait signifié qu'on s’oceuperait à Ferrare non pas seule- 
ment de l'union des Grocs, mais des mêmes questions qu’on 
avail commencé de traiter à Bale, c’est-à-dire de l’extirpa- 
tion des hérésies, de la pacification des Élats chrétiens et de 
la réforme de l’Église *. Gelte opinion dut sans doute contri- 
buer à amener à Ferrare plus d'un 











ésiastique qui, lout 
en s'unissant au pape, était partisan des réformes. Mais, 
comme on devait bientôt s'en eonvainero, Eugène, en Lrans- 
férant lo coneilo de Däle, n'avait eu en réalité d'autre but 
que de le dissoudre et d'arrêter des entreprises contraires à 
son autorilé. 

Les Pères de Bâle ne s'étaient pas mépris sur la véritable 
pensée du pontife, el, bien que moins nombreux par la d 
sortion d’une partie de leurs collègues, ils continuèrent de 
siéger. Ils avaient donné la présidence au cardinul d'Arles. 
Voulant montrer qu'ils élaienL vi 














olus à poursuivre l'œuvre 
à laquelle ils s'étaient attachés, ils publiaient, dans le mo- 
ment mème où E 
deux nouveaux di 





nes 





à se rendre à Ferrare, 
els de réforme. L'un de ces décrets com- 
plétait eclui qu'ils avaient déjà rendu uu sujet des appels. 
Ils ÿ décidaient que désormais toutes les causes eeclésiasti. 
ques, à l'excoption iles « causes majeures » indiquées dans 
le droit cano les 








aient jugé le liou même 















1. Héfilé, Cone., 1, KL doe. cit. 
2, On doit noter que, dans cuits lettre, Engène parle de la + reformatio 
late », sans ajouter les mots «in enpite Gt 1 » Mais, dans 
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tribunaux ordinaires; qu'on suivrail rigoureusement la hié- 
rarchie des instances, et qu'on ne pourrait appeler au pape 
qu'après avoir épuisé toutes les juridictions. C'était, tout en 
réservant l'intervention suprême du chef de l'Église, restituer 
aux évêques leur droit de juridiction. Par le second décret, 
ils supprimaient les grâces expeclatives, Pun des abus les 
plus criants de la cour de Nome, et annulaient, sans recours 
possible, toutes celles qu'elle accorderait à l'avonir. Un troi- 
sième iléeret était, à la vérité, dirigé contre Eugène. Mettant 
à exéeution leurs précédentes menaces, ils le suspendaient 
tout à la fois au spirituel et au temporel, dé 
fidèles de lui obéir et s'attribuaient l’autrité pontificale pen- 
dent Loute la durée de lu susponsiont. En réponse à cetle sen- 
lence, Eugène, le 45 février, frappa les Pères de Bâle d’ex- 
communication, les déclara privés de leurs dignités et de leurs 
bénéfices, et menaça de jeter l'interdit sur la ville de Bâle si 
elle tolérait dans ses murs la continuation du concile ?, Mais 
l'une et l'autre sentence, que € des deux pa il 
impuissant à faire observer, n'eurent d'autre résultat que 
d'augmenter la disrorde, Le pape ne poussa pas plus loin les 
rigueurs, et les Pères de Bâle, de leur côté, so bornèrent, 
pour le moment, à renouveler leur décret de suspension. 
Sur ces entrefaites, les Grecs, après une traversée inter- 
rompue par de fréquentes stations sur les côtes, avaient 
abordé à Venise 4 el de là s'élai s vers Ferrare, où 
ils firent leur entrée dans les premiers jours de mars. Avec 
cipaux offi- 
arche de Constantinople, on comp- 
veclésiastiques, évêques, prêtres, 
ts porsonnes, On les 
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l'empereur Jean Paléologue, accompagné des pri 
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£. Partis du Constantinople le 24 novembre HN) 


der 38 à Venise, où ils restèrent vingt jours. 
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rèçut avec pompe !. Le pape notifia 
toute la chrétienté?. L'empereur, qui eroyait trouver un con 
eile plus nombreux, exigea du pontife qu'il adressäl des let- 
tres aux princes et aux prélats de l'Oeeident pour los presser 
de venir à errare. Luimême avait écrit de Venise aux Pè- 
res de Bale et sollieité leur présence ?. On ne laissa pas de se 


ssilôt leur arrivée à 











préparer au gran L'ouvrage de l'union, el une séance solen- 
nelle, dans laquelle fut déclarée ouverte l'assemblée qui avait 
mission de l'éceumplir, eut lieu le 9 avril. sous la présidence 
du pape, dans l'église cathiélralo. Mais, sur les représentu- 
Lions de l'emporeur, on conviat d'attendre l'effet des lettres 
envoyées en Oceident avant do 
générale, el une commission, 








brer la première session 
nommée de part et d'autre, fat 
ntervalle, l'examea des points 
paraient les deux Églises 4. Ces débats pré- 
liminaires no servirent guère qu'à montrer combien il était 
difficile de s'entendre, et, parimi 1 





chargée de commencer, dans 
de doctrine 4 














s Grees, quelques-uns në 
tardèrent pas à manifos: 





l'intention de regagner Constan- 
ils étaieut, pour le plus grand nombre, 
secrètement hostiles à l'union et n'avaient suivi l'empereur 
à Furrare que par ohéissance, Lo monarque lui-même ne se 
prétait à l'union que dans le but intéressé de s'assurer des 
ours ésntre les T'ures; el sil désirait la pr 














isenco iles prin- 
où de leurs ambassuleurs, c'était dans là pensée qu'il 






ve 
obliendrait ainsi plus aisément cvs secours et qu'après avoir 
fait des concessions au pape par quelque vague formulaire il 
repart vec de l'argent, des hommes el des vaisseaux 5. 
Tel n'était pas l'objet que so proposait Engène. 1 voulait l'u- 
nion pour so grandir aux yeux de la chrétienté et amoindrir 
on proportion ses adversaires de Bal 
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Les questions principales sur lesquelles les Grecs et les 
Latins se monteaient partagés élaiont, avec celle du purga- 
toire, la question plus importante de la procession du Saint 
Esprit et colle de la primauté du pape! Après plusieurs 
mois de discussions particulières, on n'avait abordé encore 
que la question du purgatoire :. Eugène, dont ces lentours 
contrariaiont les projets, obtint enfin de l'empereur qu'on 
ouvrit les discussions publiques, et, le 8 octobre, eut lieu la 
première session générale. Coup sur ecup, les sessions se suc- 
cédèrent sans aboutir davantage. C'élail sur la procession (lu 
Saint-Esprit que celte fois s'étaient engagés les débats. L'É- 
glise romaine eroyait que le Saint-Esprit procédail el du Père 
et du Fils, au contraire de l'Égliso grecque dont le symbole 
portait qu'il ne procédait que du Père. Pendant deux mois, 
les Grees, sans vouloir entrer dans la question de doctrine, 
disputèrent sur Le point de savoir « s'il était licite d'ajouter 
quelque chose au symbole 2», tandis que les Latins et nom- 
mément le cardinal Julien demandaient que d'abord on exu- 
minât Ja doctrine. 11 ne fallut rien moins que les injonctions 
de l'empereur pour décider les Grecs à accepter la discussion 
sur le dogme #, Mais co fut à Florence et non pas à Ferraro 
qu'on reprit les débats. Les dangers d'une épidémie qui 
avait éelalé à Ferrare, la pensée que les Grecs, étaut plus 
de la mer, seraient moins tentés de quitter l'Italie, 
rminé le pape à chonger le lieu de l'assemblée 





















avaient 
Une autre raison l'avait conduit aussi à cette détermination. 
D'après les conventions, il élait tenu de subvenir à toutes 








les dépenses des Grees jusqu'à leur retour à Constantinople, 
et les Flarentins, qui désiraient donner du lustre à leur ville 
par la présence du concile. avaient offert à Eugène des som- 
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mes considérables s'il consentait à le transférer chez eux. Le 
pontife réussit à faire partager ses vues à l'empereur; les 
Grecs, non, il est vrai, sans difliculté, ÿ adhérèrent égale- 
ment, ot des deux côtés l'on se disposa à so rondre à Flo- 
reuce, où les sessions ne devaient se rouvrir que sur lu Gn 
de février de l'année suivante ! 

C'était vainement que Jean Paléologue avait attendu jus- 
qu'ici, avec l'arrivée des Pères de Bâle, celle des représen- 
tants ecclésiastiques ou séculiers des divers États de l'Occi- 
dent, Les Pères, lout en différant de prononcer contre Eugène 
la sentenco de déposition dont ils l'avaient menacé, avaient 
commoncé d’instruire son procès ?, Quant aux prinees, soul 
le duc de Bourgogne avait envoyé des députés à Ferrare*. 
Ge n'est pas que les gouvernements de l'Europe eussent pris 
avait que le roi d'Aragon qui, 














parti en 





hostile à Eugène par intérèt pulitique, soutint ouvertement 
les Pères de Dâle. Les autres souverains furent d'abord in- 
certains. Ils n'étaient pas sans se rendre compte que, s'ils 


o le pape. Il n 


rompaient avee le coneile do Bâle pour embrasser la cause 
du pape, ils risquaient de compromettre l'œuvre, déjà si 
avancée, des réformes que l'opinion en Europe avait appelées 
de ses vœux 4 D'un autro côlé, ils ne pouvaient guère, en 
reconnaissant avec les Pères l'illégalité du concile de Fer- 
rare, paraître meltre obstacle à l'union‘des deux Églises. Ils 
sentaient surtout que c'eût été se prêter à un schisme, et le 
souvenir de celui qui avail si longtemps déchiré la chré- 
tienté était encore trop présent pour qu'ils voulussent s'ex- 
poser à voir renailre lus mêmes désordres. 

Dans cet état d'incertitude, la Franco et l'Allemagne furent, 
entre toutes les puissances, celles qui adoptèrent la conduite 











1. Vast, Le cardinal Resserion, p. 74 

2. Patrie., His. conc. Baril, c. 00. 

3. Ces dépatés s'étaient présentés à la fin de novembre 1498. Acta graca, 
PACA 
. Le roi d'Angleterre Cerivil de vives romontrances aux Pères de Bdle; 
mais il n'alla pas plus loin. Raynald., anno 4448, ne 14. 
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la plus sage. Le 5 juin 1498, une assemblée du clergé de 
France, convoquée par Charles VII, s'était réunie à Bourges 
pour déjibérer sur la situation !, Les Pères de Bâle y avaient 
envoyé des ambassadeurs, avec mission d'obtenir du roi 
qu'il adhérât à la sentence de suspension prononcée contre 
le pape et enjoignit d'exécuter dans son royaume les décrets 
de réform 








publiés par le concile 2. Engèn 





avait également 
député vers ee prince. pour le prier de reconnaitre le concile 
de Ferrare, de rappelor eoux de ses prélals qui se trouvaient 
à Bâle et d'exiger des Pères la révocation de leur sentence. 
Les évêques de France furent d'avis que le roi, lout en tra- 
d + à ramener 
paix dans l'Église *. devait continuer à roconnaitre le concile 
de Bâle, demeurer néanmoins daus l'obédience d'Eugène, et 














vaillant, selon l'exempl s devanei 








accepter les décrets de réforme. Ce fut des délibérations 
engagées au sujet de ces décrets que sortit la célèbre Prag- 


matique sanction, Dans le préambule do col acte, il était dit 
qu'une infinilé de maux s'étaient introduits dans l'Église 
depuis que l'ancienne discipline n'y était plus pratiquée: 
que le concile de Bâle, légitimement rassemblé pour réfor- 
mer l'Église dans son chef et dans ses membres, avait rendu 
des déerots dont l'exéention paraissait propre à remédier À 
ces maux, et qu'en conséquence, sauf cortaines modilications 
névessilées par les usages du royaume, le clergé de France 
avait résolu de les observer. Puis venait l'énumération des di- 
vers déerels publiés à Bâle sur la célébration décennale des 
conciles généraux de cos conciles et 
l'obligation pour le pape de leur obéir, sur Le rétablissement 
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4. Convequée d'abord pour Je fer mat à Orléans, où eurent lieu les di 
libératione prélinit cette assemblée ne s'ouvrit uffcicllement que 
le mois suivant à Bourges, Beauceurt, His?. de Charles VII, IN, p. 952. 
2. Ges décrets, dont les Pêres avalent adressé le texte au roi, étaient 
tous coux qui avaient Eté publiés dans les diverses sessions jusqu'à la. 
trente et uniéme (24 janvier 1438) inclnsivement, 

3. 11 fut conclu « que le roy envoyrait letires au saiut concile ét au 
pape, afin qu'on ne procelast plus avant, ne d'un costé 
tout nat en suspens. » Murtene, Ampl. Coll, à. VIII, 
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des élections ecclésiastiques, sur la limitation des procès 
jugés en cour de Rome et sur celle des appels, sur l'abolition 
des résorves et des grâces expectatives et la suppression des 
annates, décrels qui, modifiés seulement en quelques points, 
devaient, aux Lermes du même aele, faire loi désormais 
dans l'Église de France ‘. Cette Pragmatique fut signée le 
7 juillet par Charles VII; après quoi des députés furent char- 
gés d'aller à Bâle soumettre à l'approbation des Pères les 
changements apportés aux décrets et leur demander en ou- 
tre d'arrèter les procédures conunencées contre le pape, 
comme on devait ensuite envoyer vers le pape pour l'inviter 
à s'abstenir de loute consure contre Les Pères. 

La conduite de l'Allemagne fut, à pou de chose près, celle 
de la France. Au printemps de cette année, Les princes éloe- 
leurs avaient nommé à Francfort, comme roi des Romains, 
Albert, duc d'Autriche, gendre de Sigismond ?. La veille de 
l'élection, ils avaient déclaré daus uu éerit qu'ils véuéraiont 
également le pape ot le concile de Bâle; que néanmoins, 
jusqu’au retour de la paix qu'ils s'efforceraient de rétablir, 
ils entendaiont rester neutres; en d'autres termes, qu'ils 











entendaient n'obéir ni au concile, ni au pape, lout en les 
reconuuissuut également; que jusque-là ils muintiendraiont, 
chacua dans leurs domaines, la juridiction ordinaire des évé- 
ques, el que, si dans un délai de six mois la paix n'était pas 
rélablie, ils se couerteraient ave le nouveau roi et les re- 
présentants de l'Allemagne sur les mesures qu'il conviendrait 
d'adopter ?. Les démarches qu'en vue de eotte paix ils firent 














4. Voy. Bésueonrt, it, p. 382-360. Cf. Héfélé, Cane. t. KI, p. 485-401. 

3, Albert d'Autriche fu! élu roi des Romains le 48 mars 1498, Par son 
mariage avec Élisabeth, file unique do Sigismond, il fut en outra roi dé 
Hongrie ct de Bohême. 

2. « Statuunt so... vonerari et Eugenium pontificem et concilium Basi 
leense, vellequé usqni ad soxtom mensem deliberars enjus parti sit ad- 
bærendum;iutérca lauun.. prulatos ecclesiarum populos sibi eoumissos 
jure srdinario gubernaturos. Hoe principium {ait neutralitatis germa- 
Mic, que, per sex menses instituta, supra sex annos porduravit, » 
Patrie., list. cone, Basie., 6, 73, Gf. Uéfèlé, ibid, p. 493, 44. 
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tant auprès des Pères de Bâle qu'auprès d'Eugène, n'yant 
pas eu de résultat, non plus que celles tentées dans le même 
but par Gharles VII, une diète solennelle se réunit au mois 
de mars 4439 à Mayenco, où l'on réselut, tout en continuant 
à garder la neutralité, d'accepter, à l'imitation de la France, 
Les décrets réformateurs de Bäle. On dressa un acte, désigné 
souvent aussi sous le nom de « Pragmatique », et dont les 
articles rappelaient sur nombre de points les dispositions de 
la Pragmatique de Bourges. Les considérants qui précédaient 
ces articles en indiquaient clairement l'esprit. « Nous, les en- 
voyés du roi des Romains, les princes électeurs et les autres 
grands ecclésiastiques et séculiers de l'Allemagne, nous ac- 
ceptons avec respect les décrets du saint concile de Bäle, sous 
la réserve des modifications qui conviendront à la nation 
allemande en général et à chacun de nos États en particulier. 
Quant au décret de suspension rendu contre notre saint-père 
le pape, nous ne pouvons y adhérer présentement et persis- 
tons, jusqu'à nouvelle décision, dans notre déclaration de 
ueutralilé !. » 

Bien que la France et l’Aller spé les dé- 
crets réformateurs de Bâle et fusseat d'accord avec les Pères 
pour limiter l'autorité du saint-siège, le fait que ces deux 
puissances, ainsi que les autres gouvernements de l'Europe, 
continuient, malgré la suspension prunoncée euntre Eugène, 
à le eansidérer comme pape, était déjà pour cel 
mencement de victoire. 11 n’en mit que plus de zèle à pour- 
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4. Koch, Sanetia pragmatica Germanorim, pe 108-474. 11 y avait c 
Allemands et les Frauçais cette dilféreuee, — pour ev qui concernait leurs 
rapports avec Eugène, — que, les Allemands se délachant provisoire. 
ment de son ebélience, leur ndhésion ñ ceux des déerets de Bâle qui hor- 
moient 'antorité du sujut-slège wétait dcunde en quelque sorte qu 
principe et ne devenait applicable que Le juur où c 

due à Eugène, tandis que les Francais accept 
nant à Eugône dans lex Hmites trucbus par ce qui re 
gurdnit les rapports avec Bille, EL y avait ausci celle différence que Les 
Allemauds, no voulant nou plus ohéit au concile, ne sowmirent pas 
son approbation, comme avaient fait les Français, les modif 
portées aux dévrets réformatours 
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suivre avec les Grecs des négocialions dont le succès devait 
le grandir dans l'opinion. Dès le 26 février 1439, les déhats 
s'élaient rouverts sur la procession du Saint-Esprit. Ils sem- 
blèrent d'abord ne pas devoir plus aboutir que eux qui s'é- 
lient engagés à Ferrare, et plusieurs mois s'étaient déjà 
vainement écoulés, lorsque le pape consenlit à un accommo- 
dement qui hâta la solution. L'on éonvint que les Grees se 
borneraient à une simple profession de foi, sans rien ajouter 
au texte de leur symbole, Aussitôt que Jean Paléologue vit 
que l'union était sur le point de se conclure. il exigea du pon- 
Life un traité par lequel le saint-siège sobligeait à fournir de 
l'argent et des galères pour le relour des Grecs à Constanti 
nople; à entretenir dans cette ville trois cents archers pour 
sa défense; à envoyer ving x armés, si elle était 
assiégée ; enlin à faire prêcher en Europe une eroisade contre 
les Tures. Ce traité fut signé le 4 juin. Quatre jours après, 
les Grecs souscrivaient une profession de foi où ils rec: 
maissaient, avec l'Église romaine, que le Saint-Esprit pro- 
cède du Pè us 
seul principe ! ». 

L'ontente se fit aisément sur la question du Purgatoire, 
qui avait 616 déjà débattue à Ferrare ©. Restait la question 
de la primauté du pape. À vrai dire, c'était celle qui, duns 
les éireonstances présentes, importait le plus à Eugène. Il 
voulait obtenir des Grecs une déclaration qu'il pût opposer et 
au concile de Bdle ct aux priuces qui eu avaient adopté les 
décrets. Alléguant les prérogatives dlont il disait qu'avaient 
joui ses plus anciens prédécesseurs, il entendait qu'on re- 
eonnût le pontife de Rome, non pas 
premier des évêques, mais « comme le vicaire de Jésus- 
Christ; Le père et le maitre des chrétiens et le chef de toute 
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6 el du Fils « comme d'une seule cause 61 d'un 























lement comme le 








4. Tour ces disemssions, voir Acte grec, p. 22-488, CE Hfélé, Cone., 
te XL, p. 416-400. 


2. Cest à ce moment que fat abordée la question des aymes, sur 1a- 





quelle on s’accorda de méme sans diffvulté. Vast, Le cardinal Bessarian, 
D DB, 400. 
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l'Église avee le droit d'exercer sur elle une pleine auto- 
rité ! ». Après d'assez vives discussions, les Grecs semblè- 
rent disposés à eéder à ees exigences, hors deux points, Ils 
demandaient qu'aucun concile ne pôt être dit œcuménique, 
si l'empereur et le patriarche de Constantinople n'y assis 
taient, et que, dans Le cas où l'on appellerail au pape d'une 
sentence rendue par Je patriarche, celui-ci ne füt pas obligé 
de comparaître à Rome et que la cause Ft jugée sur Le lieu 
même par des délégués du pontife. Eugène repoussa ces 
trietions; il signilia qu'il n'abandonnerait aucune de ses pr 
rogatives; qu'il entendait recevoir Lous les appels; qu'il 1 
appartenait de diriger l'Église universelle; qu'il avait le 
droit de convoquer les conciles généraux quand il le jugerail 
utile, et que tous les patriarches étaient tenus de lui obéir. 
Cette réponse faillit tout rompre, et, à un moment, l'empe- 
reur irrilé annonça son départ, Ealin, on Lrouva un eompro- 
et, le 28 juin, les Grecs signèrent une déclaration 
ue en ces termes : « Nous reconnaissons que le pape es 
le souverain prêtre, le mandataire et le vicaire du Christ, le 
pasteur et Le docteur de tous les chrétiens, et qu'il régit et 
gouverne l'Église de Dieu, sauf les droits et privilèges des 
patriarches d'Orient ? ». Si cette déclaration n’était pas aussi 
explicite que le désirait le pape, elle suffisait néanmoins à 
ses vues. 

L’eccord étant ainsi fait sur les doctrines qui divismient les 
deux Églises, on rédigea un acte qui, sous le nom de « Dé- 






































eret d'union », fut écrit dans les deux langues et signé par 
les représentants de l'un etde l'autre parti. Ce dévrel Put pu- 


blié solennellement le 6 juillet dans la cathédrale de Florence, 
dont, trois ans auparavant, Brunelleschi avait achevé la 





4e Diffninns.… Romannm pontifie sieurium Jesu Christi, 
iutius Ecelesiæ caprut, omnium eurislauoruin patron ct magistrum. at- 
que culem.… eonvoeandi, regendi et gubernandi universalem 
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majestueuse coupole. Eugène lui-même officiait. Les Latins 
et les Grees, au nombre de plus de sept cents, étaient pré- 
sents. Après la messe, le cardinal Julien lut à haute voix le 
texte latin du décret, et l'un des évêques grecs, le célèbre 
Bessarion, qu'Eugène allait sous pou nommer cardinal, lut 
le Lexte grer; puis les deux prélats s'embrassèrent, en signe 
de l'union accomplie. La cérémonie se terinina par un long 
défilé; tous les Grees. l'empereur en tête, et tous los Latins 
vinrent fléchir le genou devant lo pape et Ini baiser la 
main, Pour présider cette solennité, Lugèno s'était fait 
faire une Liare dont les pierres précieuses ne valaient pas 
moins de trente-huit mille ducats d'or ?. L'unité religieuse 
semblait définitivement rétablie dans l'Europe chrétienne. 
Eugène, par une encyclique, nolifia à la chrétienté la con- 
elusion de l'union et ordonna des actions de grâces dans 
toutes les églises pour célébrer ce grand événement? Quel- 
ques jours après, les Grues quitlaient Florence el se ren- 
daiont à Venise, d'où ils s'embarquèrent pour Constantino- 
ple. Il est vrai que cette union, si solennellement proclamée, 
ne devait pas être durable. Jean Paléologue n'y avait adhéré 
que dans l'espoir de sauver son Empire, et les Grecs, au 
moins pour la plupart, ne s'y étaient soumis que par con- 
Lrainte. Quant à Eugène, il avail eu surtout en vue l'inlérèt 
de son autorité. Dans l'eneyelique où il annonçait qu'après 
une séparation de plusieurs siècles les Grecs s'étaient ralliés 
à l'Église romaine, il écrivait : « Abjurant Jours longues 
erreurs, ils ont enfiu reconnu l'autorité souveraine du trône 
apostolique. et devant le pontife de Rome ils ont courbé la 
tête comme ils eussent fait devant notre Seigneur Jésus- 
Christ { ». Toutefois ce ne fut pas en vain que, durant plus 


























4. Vasl, Le cardinal Bessarion, D. 105-109. Voy, dans Héfélé, did, pe 
464473, les textes latin et gros du décret 

2. Muntz, Les arts à fx cour des papes. À. 1, pe 36, 59. 

2. 13 août 1439. Raynald., eod. auno, n° 9. 

4: € Roragnosentes snpronnm anetoritatem npostoliel braut romant 
poutifieis, eui ut Domino uostro Jesu Chrislo capila eubiniserunl. » 
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de dix-huit mois, Grees et Lalins avaient véeu d'une même 
vie. Quand Constantinople tomba plus tard sous les coups 
des Intidèles, les Grecs, chassés de leur patrie, regardèrent 
vors la terre qui les avait accueillis, Elle devint le refuge de 
leurs leurés et de leurs érudits, et, suus l'uniun apparente 
des deux Églises, se prépara ainsi un rapprochement dont 
Les effets devaient aider si puissamment à la renaissance des 
lettres en Italie ‘. 

Malgré le peu d'altention que les princes de l'Europe, en 
s'abstenant d'envoyer des ambassadeurs au concile de Flo- 
rence, avaient paru dannor aux négociations ouvertes avec 
les Grecs, leur heureuse issue n'avait pas laissé de faire im- 
pression sur les esprits. Los Pères de Bâle ne se montrèrent 
pas néanmoins touchés de cet événement, Persuadés que, 
sous le couvert de l'union, l'assemblée de Florence était 
dirigée contre eux, ils avaient, duns le moment même où 
Eugène achevail ce grand ouvrage, cherché à le frapper de 
nouveau, Dès le 16 mai 1439, ils avaient rendu un décret 
par lequel ils établissaient, comme « vérités de la foi catho- 
lique », d'une part, que le concile général, représentant 
l'Église universelle, avait une autorité supérieure à celle du 
pape, et, d'une autre part, qu'il ne pouvait être transféré, 
prorogé où dissous sans le consentement de ses membres, 
ajoutant que quiconque contredisait ces vérités tombait dans 
l'hérésie ?. Ils allèrent plus loin et résolurent de procéder à 
la déposition d'Eugène. En vain coux des députés des princes 
qui se trouvaient à Bale leur firent des représentations en 
raison des Lroubles qu'une mesure aussi extrême devait 
infailliblement faire naître. Les Pères et, à leur tête, l’op 
niâtre cardinal d'Arles répandirent que, par condescendance 
pour les princes, ils avaient différé jusqu'ici d'exécuter leur 
dessein; que le temps était venu d'agir; que c'en serait fuit 
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des destinées de l'Église, si on laissait un homme la gouver- 
ner arbitrairement ot fouler aux pieds les décisions des conci- 
les généraux !. Un certain nombre d'évêques, suit pareo qu'ils 
Hämaient cette mesure, soit dans un but intéressé et pour 
se ménager, au besoin, un relour vers lo pape, s'abstinrent 
de paraître à la session où devait être lu le décret de déposi- 
ion. On y compta on lout vingt prélals, dont sepl évêques, 














auxquels se joignirent, il est vrai, trois cents prètres ou doc- 
teurs. Le 25 juin, sous la présideneo du cardinal d'Arles, la 
déposition fut enfin prononcée. Eugène élait déchiré déchu 
du pontificat comme rebelle à l'Église universelle, parjure, 
schismatique et hérétique, et défense était faite à tous les 
fidèles, quels qu'ils fussent, rois, princes, évêques ou autres, 
sous peine d'être desi de leurs dignités, de le recannai- 
tre pour pape *. 

Cette sentence fut connue en Europe en même temps que 
le Décret d'union. Si fondées que fussent les défiances des 
Pères de Bâle à l'égard d'Eugène, on ne pouvait prendre une 
résolution plus inconsidérée. Ce n'était pas seulement jeter 
le trouble dans l'Église, En frappant Eugène, lorsqu'il venait 
de méllre fin au 
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grer, ils faisaient, à quelques 
égards, œuvre d'impiélé, et eo n'est pas sans raison qu'on 
leur reprocha d’avoir, en éelle circonstance, plus obéi à des 
sentiments d'inimitié personnelle qu'envisagé le bien de ln 
religion. Is ne virent pas non plus que les sanverains de 
l'Europe ne les suivraient pas dans la nouvelle voie où ils 
s'engageaient. Il n'était pas à penser en ellet que les princes, 
après avoir refusé d'adhérer au déerel qui suspend 





it Eugène, 





voulussont s'astocier à une mesure plus grave. En Allema- 
gne, les archevèques de Mayence, de Cologne, de Trèves, le 
margrave de Brandebourg, le comte palatin du Rhiu, tout en 
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maintenant leur neutralité, désapprouvèrent publiquement 
cette sentence. Le roi de France enjoigni 
continuer, comme auparavant, leur obéissance au pape. Le 
roi d'Angleterre, le roi de Castille formulèreul également 
des protestations !, Eugène ne manqua pas, de son côté, de 
s'élever contre les Pères de Bâle. Dans une session du eon- 
cile de Florence et avec l'approbation de l'assemblée, il publia 
une bulle par laquelle, réitérant les anathèmes dont il les 
avait déjà frappés, il condamnait comme héréliques les nou- 
veaux dogmes qu'ils prétendaient imposer aux fidèles. qua- 
liliait de « ecime inexpiable » 
prononcer contre le chef de l'Église et en déférait les auteurs, 
qu'il appelait « des hammes de perdition », à la colère 
divine 

Plus prudent ou plus bubilo que les Pères de Bèle, Eugène 
était en somme parvenu à son but, Il avait, selon ses vœux, 
opposé au concile de Bâle un autre concile général. et, par 
l'union des Grecs avec Rome, s'était haussé dans l'opinion. 11 
avaiten outre fait reconnaître sa souveraineté spirituelle, non 
pas seulement par les préluts de l'Église grecque, mais par 
ceux de l'Église latine qui s'étaient joints à lui au concile de 
Florence. 1| possédait dès lors une arme pour combattre, avec 
les décrets de Bâle, los Pragmatiques de France et d'Allema- 
ge fondées sur ces décrets. On put voir, dans une conjonc- 
lure particulière, combien il avait repris de ha 
rs étant devenu vacant, 
smalique de Bourges, désigné lu 





à ses sujets de 











sentence qu'ils avaient osé 














siège épiscopal d'Al 
vertu de la Pri 








avail, € 
même 
pas do aura 





n évêque par la voie de l'élection. Le pape ne laissa 








dé sa propre aulorité un autre Litulaire ?. 








4 HEflé, Cone., EXT, pe 504, 602 — Raynald. 
pape à Charles VII) ne 27. 





“nald,, ad, anna, ne 29-31 
par le chapitre 

ait été élu le 20 février 1439. Celui que désigna le 
pay était G Estouteville, qu, le 2 avril, présenta au chapitre 
sa balle de nomination, S deux neminalieus, voy, Beaucourt, ist, 
de Chartes VIL, 4 LIL, pe 568. 
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Comme Charles VIL avait adressé an pontifo une lettre où, 
dans les termes les plus vifs, il l'invitait à retirer cette no- 
mination, Eugène répondit au roi en se p'aignant d'abord du 
ton irrévérencieux de celle lettre. « Ge n'est pas vous, dont 
la piété nous est connue, que nous aceusons, lui disa 
mais vos conseillers ou un secré 











ire ignorant qui ne savait 
ni à qui, ai sur quoi il écrivail ». Parlant ensuite des « or- 
donnances rendues à Bourges » et par lesquelles le c 
der r son évêque, 
il ue craigaait pas de les qualifier « d'iniques et d'impies », 
«t voulait eroire que l'auteur de la lettre, en disant qu'elles 
devaient être observées, avait tenu ce langage à l'insu el 
contre l'intention du roi. « On nous allègue les saints canons, 
ajoulailil, el, à ee titre, on nous invile à retirer la nomina- 
tion que nous avons faite, Il est ridicule de nous objecter les 
canons, alors que leur publication comme leur application 
dépend de nous, ét que nous ps 
les modifier, les suspendre ou les abolir ; car c'est aux sou- 
verains pontifes qu'il appartient d'établir le droit comme de 
l'interpréter ! ». 

Tandis qu'Eugène regagnait ainsi du terrain dans l'Église, 
il assurait de plus on plus sa puissance temporelle en Hal 
Le cardinal Vitelleschi avait poursuivi son œuvre de répres- 

iastique. Sur Ja fin de 14: 
siégé la ville de Foligno, où de longue date dominaient les 
Trinci, Après s'être emparé de cette place par ruse, il avait 
conduit Conrad Trinei et ses deux fils à Soriano et Les avait 
fait dévapiter. 11 était maître alors de tout le territoire ponti- 
fieal, depuis Civita-Vecchia jusqu'à la frontière napolitaine. 
1 gouvernait Nome ot l’État ecclésiastique en tyran. Ses 
cruautés avaient jeté partout la terreur. El avait sous sa main 
une armée de quatre mille cavaliers et de deux mille hom- 
mes de pied, gens déterminés et prêts à le suivre partout où 
il pouvait être besoin de noyer dans le sang une résistance 











lise d'Angers Sétail cru autorisé à € 











ans, selon notre volanté 




















sion dans l'État ecel 





34, il avait as- 











4 Raynald.. anno 4419, n° 27. 
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IL est vrai qu'à partir de ce moment l'autorité temporelle des 
papes, sanslnisser d'être encore contestée, fut pour longtemps 
alfermie, Mais à quel prix! Un contomporain, qui avait célé- 
Lré le gouvernement pacifique de Marlin Ÿ, disait qu'on n'a- 
vail pas souvenir de tels ravages exercés dans les domaines 
Église. « Tous les maux que peut déchainer la guerre, 
écrivail-il, des eilés désertes et à demi-détruites, des champs 
dévastés, plus de cinquante bourgs ou forteresses rasés jus- 
qu'au sol, des citoyens en grand nombre vendus comme sorfs 
où morts de faim dlans les prisons », Lel était le tableau qu'il 
traçait des provinces que Vitelleschi avait voulu ramener 
sous le joug. Les excès du farouche cardinal eurent enfin 
leur châtiment. On l'accusa d'aspirer pour luimème à la 
seigneurie de Rome et de l'État ecclésiaslique. S’autorisant 
de prélendus ordres du pape, le gouverneur du château 
Saint-Ange se saisit de lui par surprise et l'entraina dans le 
fort, où il fut mis à mort. Eugène avait-il en effet, comme 
le disent quelques chroniqueurs, ordonné des mesures con- 





























homme de qui i 
Scarampo, élové depuis peu à l'archevéché de Florenco, qui, 
ayant, lui auss ier des urmes avant d'être 
prètre, conservait sous la mitre les mœurs sollatesques, et 
quo le pape, comme pour achever la ressemblance, fit 





sercé lo n 





également cardinal t, 
Gombien les Père 
s’abstenant do sévé 


de Häle eussent élé mieux inspirés, si, 
rités imprudentes contre Eugène et so 
eontentant de léguer à l'Église des doctrines salut 
eussent condamné dans son principe cotte souveraineté tem- 
porelle du saint-siège, dont Le sain entrainail les pontifes à 








es, ils 














On posséde un 


4 Cast Le 2 avril 1H 
set du pape autressé le 3 avril, aux l 
Senrampa est déjà déni 

juillet, Pour les divers ? 
Roma & VIE, pe Te 72, 8-0, Dh. € 


que Vitellesehi fut is à most. 

tants de Corncto, dans Lo 
JE fut mommé cardinal Le à 
a, voir 
or, Hi. des papes, Le 1, pe 305-308 









qui pr 
l'a 








=: Google JNIVERSITY OF WISCONSIN 











ÉAGTION DE LA PAPAUTÉ 278 





tolérer, sinon à prescrire de semblables excès! À la place des 
ecclésiastiques et des docteurs du concile, ce fut un laïque, 
un de ces lettrés de la Renaissance auxquels on a donné le 
oum dhumanistes, arent Valla, atlaché alors à le cour 
d’Alfonse d'Aragon, qui, au spectacle de ces acles de vio- 
lence et de dévastation, osa s'élever contre le pouvoir tempo- 
rel des papes. Développant une thèse qu'avait déjà abordée 
‘Nicolas de Gusa à un endroit de sa Concordance catholique, 
il démontra, dans un traité, la fausseté de la Donation de 
Constantin regardée eomme lo fondement de ce pouvoir. 
Mais, tandis que Nicolas de Cusa, en déclarant ce diplôme 
apocryphe, n'avait tiré de là aucune couclusion coutre la 
souveraineté temporelle du saint-siège, Valla allait plus loi 
et atlaquait ouvertement celle souveraineté. Il disait que, 
eclle-ci manquant do base. le chef de l'Église ne jouissait que 
dune pui 




















ace égale, Prévenant l'objeetion qu'en pouvait 
lui adresser, à savoir que, si la Donation de Constantin était 
fausse, les papes avaient possédé de fait l'autorité qu’elle 
leur conférait et que leur droit était consacré per le prescrip- 
tion 





Lsoutenait que le pouvoir sur les hommes ue s'acqué- 
rait pas par celle voie. « Mais, alors même que celie dona- 
Lion serait véritable ou qu'à défaut de cette donation il serait 
licite d'invoquer la pres 








ipliou. ve droit, éerivait-il, serait pé- 
rimé, parce qu'il n'a 616 pour l'Italie qu'une source de maus. 





Qui ne sait que Les papes ne sont arrèlés par aueun serupule 
dans les moyens dont ils usent pour reprendre aux mains 
qui l'auraient usurpé le prétendu patrimoine de l'Égl 
comme si, par la reprise de ce patrimoine, la religion en dt 
être plus assurée et plus prospère ? À coux qui auraient où 
blié dans quels excès peut ainsi tomber le gouvernement des 
prêtres, je rappellerai co monstre, ce Jean Vitelleschi, délé- 
guë par le chef de l'Église, à la fois patriarche et cardinal, 
qui à trempé dans le sang chrétien le glaive de saint Pierre 
et vient lui-mème de périr par l'épée. Quand verrai-je un 
pape qui soit vraiment le vicaire du Christ, dont on ne dise 
plus qu'il a réduit par les armes ou Pérousa ou Bologne, ot 
LA Govn pe Roue, — T. II. 18 





iso, 
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qui, au lieu d'exciter les guerres, pacifie les peuples par le 
seul ascondant de son caractère apostoliquet J'ose Je dire, 
souverains pantifes, en exergant eelté royaulé temporelle 
vous blasphémez Dieu et vous vous rendez sacrilèges. Oui, 
vous outragez la mémoire du bienheureux Sylvestre, lorsque 
a reçu de Constantin des empires, des 





vous affirmer qu 
royaumes el des provinces. Lui et ses prémiers successeurs 
St par la seule majesté de la religion 





ont peu possédé, et 
que le pape Léon subjugua autrefois ce roi barbare dont tou- 
tes les forces romaines n'avaient pu arrèter la course. O Cé- 
sur, — faisaiil dire à Sylvestre, — je repousse ta donation. 
Car, si je l'accepte, il me faudra exercer le pouvoir du sang, 
déchatuer la guerre, porter sur des lerritoires le fer et la 
flamme; autrement, comment conserver ce que tu m'auras 
donné ? El si je me résous à ces extrémités, suis-je prêtre, 
suis-je pontife, suis-jo vicaire de Jésus-Christ? Je succède an 
Seigneur qui est venu pour affranchir le monde, et comment 





tiendrai-je sa place si j'apporte la mort 1? » 
Goïncidence singulière! Presque à la même date où Valla 
bre et dont devait 








eomposait ce traité devenu bienlôl e 
s'inspirer par Ja suite plus d'un ennemi du pouvoir Lemporel 
des papes. un ancien conseiller de l'empereur Sigismond, 
Frédérie Lendskron, publiait un prétendu projet de consti 
tution adressé par ce monarque au concile de Bâle, et qui 
eontenait tout un programme de réformes dans l'Ég 
tachant d'abord à montrer la nécessité de ces réformes, 
teur disait que. si elle plées du clorgé, on 
devait, au besoin, les lui imposer par la force. Il insistait no- 
astiques Loute 
itil, que de 














n'étaient pus a 








tamment sur la nécessité d'enlever aux ecclés 
autorité Lemporelle. « C’est agir selon Dieu, di 








les dépouiller d'un pouvoir qui ne sert qu'à les corrompre ». 





Au contraire de Valla qui ne considérait que le chef de l 





4. Ce traité se trouve tout entier dans Brown, Rer. erpetend., 1. 1, 
à. 138-157, Sur Vallu, chez qui Je suruclére ne fut pas foujours à là hau- 
eur des Hdües, voir Pastor, His des papes, À 1, pe 29-28. 
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glise. il envisageait l'ordre entivr du € « Les évêques 
et les abbés, écrivaitil, ue doivent posséder ni château, ni 
seigneurie, ni percovoir d'impôts 








Sur celle idéo, il voulait 
qu'on limität leurs soins à l'adminis 
qu'on remplac: 





ration spirituelle et 
4 par un traitement fixe les revenus dont ils 
jouissaient. C'est ainsi qu'il proposait un traitement annuel 
de dix imille florins pour les urchevèques et un de six mille 
pour les évêques. Il n'oubliait pas d'ailleurs la cour de Rome, 
proposait pour chaque cardinal un traitement de douze mille 
forins, et pour le pape, au li 
de l'Église que des États pont 

















u des revenus qu'il irait laut 





eaux, un traitement de eent 
mille florins !. Déjà, sous l'empereur Frédéric Il et ensuite 
sous Philippe le Bel, l'idéo avait été émise de remplacer par 
une indemnité les revenus que le pape percevait comme 
prince lemporel *; mais c'était la première fois qu'on son- 
geait à étendre celte réforme au reste du clergé. 

Cependant de nouveaux év 








iéments s'étaient passés à Bûle. 
Dans la pensée des Pères du coneile, la déposition d'Eugène 
impliquait élection d'un autre pape ?. Ils ne roculèrent pas 
devant une conséquence qui allait consommer le schisme 
dans l'Église, Gomme le cardinal d'Arles était le seul membre 
du sacré collège qui fût présent, on Ini adjoignit trente deux 
électeurs pris parmi les membres de l'assemblée, et l'on dé- 
cida que, selon l'usage, l'élu devait réunir les deux tiers des 
suffrages. Parun singulier hasard, le futur pape lie 11, JEncas 
Sylvius Pieculomini ppartenait 
doce ot remplissait dans le concile, dont il était 
partisan, 











qui m'a 








ors un 
'oflice de secrétaire, fut chargé de régler le cérémo- 











L. Goldast, Stat. et mar. dmper., Franef., 1607, ® part., pe 170, à donné 


deux textes de eut écrit, l'un en lutin da 
matio ecctesiasticu, et l'autre vu 





1436, scus la nom de Refor 
dleuvand, daté de 1540, ut publié alors pur 
Frédéric Luniskron comme une traduelion du premirr, Cette prétendue 
traduction, dont nous ne citons iei qua quelques retraits, n9 eontiont pas 
motos de frentessenl chaplires on nrticles sur In: réfarmme del'Égiisal 

2. Voy. notre seeoud volutue, p. 91, 385, 380. 

3. Dés leur trontocinquième s08s1on. 19 40 juillet 4149, ils avaisnt-an- 
noncé comme prochaine l'élection d'an nouvean pape. 
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“lion. On eût po salteadre que, par leur ehoîx, les 
& voulu montrer ce que, d'après leurs principes, 
ils exigeaient d'un pasteur de l'Église. Il n’en fut rien, Dès le 
premier Lour de serulin, soin voix se porlèreat sur le vieux 
due de Savoie, Amédée VIT, En vain quelques électeurs 
scrupuleux objectèrent qu'Amédée étail séculier el prinee el 
ignorant des choses crelésiastiques. I leur fut répoidu que, 
dans les ciremastancos présentes, on avait besoin d'un pon- 
dife qui lüt riche ct puissant et apparenté aux autres souve 
rains de l'Europe. Ces ronsidéralions prévalurent, et, le 5 
novernbre 1439, Amédée fut élu *, Ge prince, alors veuf de 
Marie de Bourgogne, dont il avait eu deux ait retiré 
s dans une sorte d'ermitage qu'il s'6- 
aève et où il 


nial de l'é 
Pères cusse 






































depuis quelques anné 
Lait fait construire sur Les bords du le de 0 
menait une existence, mailié monacale, moitié séeulidre 
Informé de son élection par une députation du coneile, dépu- 
accepla ln dignité 











tation dont faisait partie Ænfas Sylvius, il 
qu'on lui offrait el prit le nom de Félix VI fallait bien qu 
le concile de Bäle parüt encore redoutable à la cour ponti 
calo; ear lu nouvelle de celle élection jeta d'ubord l'elfroi 
parmi les cardinaux %. Le cardinal Julien les rassura. « Ne 
craignez rien, leur dilil. J'appréhendais qu'ils n'eussont porté 
leur choix sur un homme pauvre, sage el vertueux, dont la 
Dieu nous eût préparé une lutte terrible: 











conduite agréable à 
mais ils ont élu un homme selon la ct 
toire est à nous # » Ces réflexions n'étaient que justes. Les 
Pères de Bäle avaient commis une faute en déposant Eugène; 
édée. Le premier acte avait 





el le sang; la vic- 





ils l'aggravèrent en nommant 
commencé de les discréditer; le second les perdil. 

Cette élection fut aussitôt annoncée à la chrétienté par les 
Pères de Bâle, qui exhorlèrent les fidèles à se soumettre au 








add. anno LU, 29 88, 34. — Hétélé, Conc., L XI, p. 503-308. 
2! Sur au vie, voir Ia eve des questions Historiques, À. 1, D. (02-207, 
3. Ge fut sous l'impression de cette nouvelle qu'Eugène, voulant se eréor 

des appuis, nomnia, Le {8 décembra 4439, dix-sept nouveaux cardinaux. 
4 Ær. Sylv., Comment. de re. Basile geslis, p.18 ct 53 
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aouveau page! Eugène, de suu côté, dans ane sessio:, du 
concile de Florence, déclara Amédée schismatique et héréti- 
que et menaça des châtiments les plus sévères tous ceux qui 
lui feraient adhésio: En outre, considérant le curdinal 
d'Arles comme le principal auteur de cette élection, il desti- 
tua ce prélat, par une bulle particulière. non seulement du 
dinalat, mai et de loute dignité ?. Quant 
à Amédée, qui s'était alors démis en faveur de son fils aîné 
de sa souverainelé séculière, et dont le concile avait sol 
cité la présence, il w'arviva à Bâle que le 24 juin 1440. Le 
coneile le reçut avec uno pompe extraordinaire. Son couron- 
nement, qui eut lieu un mois après # fut célébré plus pome 
royaient, par cel éclat, en 




















peusement enci 
imposer aux esprits et rehausser le pape qu'ils avaient si in- 
considérément choisi, Ils tombèrent dans une autre faute, 
Comme Amédée, avec leur assealiment, avait fait une pro- 
motion de cardinaux, les Pères, oubliant leurs principes et 
violant leurs décrets, ordonnèrent de prélever le dixième des 
revenus de Lous les bénéfices ceclésiastiques pour subvenir 
aux dépenses de la nouvelle cour. 

11 nc suflisail pas toutefois d'avoir couronné Amédée; il 
fallait encore le faire reconnaitre, Les Pères virent, sur ee 
point, combien ils s'élaient trompés. Avec les villes de Bâle et 
de Strasbourg, il n'y eut guère que le nouveau due de Savoie, 
Lo due de Milan, qui était gendre d'Amèdée, et le due de Ba- 
vière, dont Le frère avait été fait cardinal par Félix V, qui ro- 
connnurent l'antipupe € Le roi d'Aragon, Lout en continuant 
le, demeura incertain entre 
































à se faire le défenseur du ex 
les deux pontifes, prét à donner son adhés 





on à celui dont il 














4. Décret publié le 26 février LG, duns In quarantiéme sossien. 

2 23 murs 4440. Patrie, Mist. cour, Basit., €. A8, 

3. 28 mai 1440, Ray, cod. anne, 

4, 36 juillet 3410. Sur eo couruun 
renal, Félicis. (Op. éd. Basil. p. 61 et ss.) 

S, 4 août LMD (aunrautedeuxiéne son) Pate, ist, one, Dasit, 

6. Paslor, His. des papes, t. 1 pi. 336. 
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obtiendrait le plus d'avantages. En revanche, l'Angleterre, 
que l'Écosse ne tarda pas à imiter, la Castille et l'Halie, moins 
le duché de Milan et la Sicile, se déclarèrent nettement pour 
Eugène !, Le roi de Trance se prononça dans une nouvelle 
assemblée du elergé qu'au mois d'août il réunit à Bourges, 
et où furent entendus des députés qu'avaient envoyés Eugène 
ot les l'ères de Bâle. Les députés de Bûle, se fondant sur la 
prééminence du concile général, s'eforrèrent de prouver que 
les Pères avaient eu des raisons légitimes de déposer Eugène 
et de lui substituer un autre pape, Quant à ceux d'Eugène, 
ils demandèrent que le roi ne reconnût pas le concile de 
Büle depuis sa translation à Ferrare, qu'en conséquence il 
n'adhérât ni à la déposition d'Engène, ni à l'élection de Fé- 
lix V, et qu'en outre il abolit ou tout au moins suspendit la 
Pragmatique sanction, Charles VII ft preuve de la même sa- 
gesso qu'il avait montrée dans la précédente assemblée. Le 
clergé, après des délibérations qui durèrent plusieurs jours, 

lara, au nom du roi, que le monarque reconnaissaiL le 
e de Bâle, et non le concile de Florence, comme œeu- 
ménique; qu'à l'égard de la Pragmatique qui en reproduisait 
les décrets, il voulait qu'elle fût strictement observée; qu'au 
reste, il n'approuvait pas plus l'élection de Félix V qu'il n'a- 
vait approuvé la déposition d'Engène, et qu'il entendait de- 
meurer dans l'obédience du pape de Rome; mais que, dé 
reux du voir ln terme de ces divisions, il prierait Eugène de 
convoquer un nouveau concile général, qui lui semblait la 
voie la plus sûre pour arriver à la paix *. 




















4. Pour cc purtage entre les doux papes, voir Æn. Sylv., De morib, 
Born, p. #80. — Patrie., Hit, come, lait, €. MAS, CE. Raynald., anno 
Aà46 ne 6, 7. Il y a d'ailleurs certaines adhésions, soit d'un côté, soit 

autre, sur lesquelles Les récits no s'accordent pas. C'est ainsi, — 
ne citer qu'un exemple — que, d'aprés Enens Splvins, le Hongrir s'ê 
fait déclarüe pour Eugène, lanis que, sulon Patricius, elle aurait ad-- 
héré à l’antipape. 
aynald, anno 440, ne 4, (in fine), LE. Preuves der Htertés de l'Église 
me, fr part., p. 19-88; 2e part., p. 490. 200. résolutions du roi 
fureut notifiées par un édit du 2 septenibre (Ordonnances, t, XII, p 319 
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L'Allemagne suivit, cette fois encore, l'exemple de laFrance: 
Frédérie, due d'Autriche, venait ulors de s 
de Hf, au roi des Romains, Albert, mort après un 
pou plus d’une année de règne !. A l'imitation de Charles VII, 
il réunit, au mois de février 4441, une dièle à Mayener, en 
vue de mettre fin à « cette déplorable discorde. » De mème 
qu'à l'assemblée de Bourges, on y entendit des députés d'Eu- 
gène et du concile de Bäle. Malgré tout ce que, de part et 
d'autre. purent alléguer ces députés, les princes persistèrent 
à garder la neutralité et se prononcèrent également pour la 
convocation d’un nouveau concile général, comme le moyen 
le plus propre à pacifier l'Église, pourvu que ve concile ne 
siégeàt ni à Florence, ni à Bâle. Une seconde diète s tint 
au mois de novembre, À Francfort, dans laquelle, tout en 
soulevant la question de se rapprocher d'Eugène sous certai- 
nes conditions, on ne fit que confirmer les précédentes réso= 
lutions ? Dans l'intervalle, Charles VII avait envoyé uno 
ambassade notifier au pape les décisions prises en l'assem- 
blée de Bourges. Elle fut reçue par Eugène, le 16 décembre, 
en consistoire. Le chef de l'ambassade, qui était l'évêque de 
Meaux, après avoir rappelé le constant attachement de Char- 
les VIL pour le pape, attachement que le nouveau schisme 
n'avait pas affaibli: « Le roi, dit-il, est déterminé à demeu- 
rer dans votre obédionce. Mais, Lout en vous révérant comme 
souverain pontife, il estime que le pouvoir qui appartient 
au suint-siège doit être circonserit en do justes limites. C'est 
tendre à la ruino de l’Église que d’user de co pouvoir sans 
autre règle que la volonté de celui qui l'exerce; c'est y ten- 
dre également que, par trop de zèle à on combattre les abus, 
de chercher à le renverser. Si l'on ne pout nier que Le con 


‘der, sous le nom 
































321), dans lequel défense était faite d'avoir égard à ancunes censure, 
qu'elles vinssont d'Eugéne ou do Félix V. 
fe mort le 7 octobre 1439. Frédéric fut lu roïdes Romains, 
le 2 février 1440. 
2. Ges conditions, proposées par quelques princes, étaient qu 
rôunit un coueilo général ct acecptit les décrets de Comatanes rt do Bille. 
Patrie. Hist, conc. Bail, @. M7, A8, — IG, Gone, L SL, pe H3-HT. 
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vile de Bâle ne se soit jeté dans ec dernier excès, on ne peut 
contester non plus que le eunc 





de Florence ne soit tombé 
dans l'autre; car aucune règle n’y a été imposée à l'autorité 
apostolique, et le Décret d'union, par ses Lermes mèmes, en 
consacre implicitement les abus. Le sehisne actuel n'a pas 
d'autre source; qu'on réunisse un concile qui limite cette au- 
torité, et le schisme cessera avec la cause qui l'a fait nai- 
tre.» 

On çonçoit qu'Eugène n'était pas disposé à laisser discuter 
son autorité dans une nouvelle assemblée. En réponse à la 
démarche de 6 $ ce p l'évêque 
de Brescia, chargé tout ensemble de lui remontrer les diffi- 
cultés qu’il voyait présentement à la convocation d'un autre 
coneile et de réilérer les réclamations du saint-siège au sujet 
de la Pragmatique. Ce prélat alla jusqu'à déclarer au roi 
que, dans la pensée du chef de l'Église, l'unique moyen d'é- 
Leindre les divisions était « de procéder par les armes contre 
l’antipape et les membres du conciliahule de Bâle ?. » Ce fut 
inutilement qu'à la suite d’une troisième dite qui s'ouvrit à 
Franefort au priulemps de 1449 %, une dépatation solennelle 
50 rendit auprès du pontife, tant au nom de Frédéric HI qu'au 
nom des divers princes de l'Allemagne, pour appuyer la dé- 
marche du roi de France et Ini demander d'adhérer à la rêu- 
nion d'un concile qui fût celle fois « incontestablement » 
légitime. Eugène s'offensa d'une appellation qui semblait 
metre en doute la légitimité du synode de Florence % Les 
Pères de Häle, auxquels fut également adressée une députa- 
tion, s'en olfonsèrent de même. Ils consentirent néanmoins 





arles VII, il délégun v 


























1. Voir, dans Rayrald., anne 4444, ne 9-12, 1e texte entier de ce discours 

2, Pour Les inetruclions remises à l'évêque de Brescia, voir Leroy de 
la Marehe, Le roi fenf, t IL, pièces jastif., p. 83-250 Ces Instruetions 
étaient datés du 92 mai 1642. 

3, Pour culte Lruisième diéie, où l'un ontendit de nouveau des repré 
sentants d'Eugène et du eoncile de Bâle, voir Patrie, His. conc. Baeil.. 
€ 434, 138. 

40 Ni 
bitatur 
apostotien. 




















se Cæsarom et principes petere genérale coneilium inde 
débrari, cum ipse saeram œenmeniean synodum auctoritite 
teliret »2 
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à la réunion de ce nouveau concile, mais avec de Lelles réser- 
ves que leur consentement équivalail à un refus !. Fréd 
vint lui-même à Büle, sur la fin de cette année, pour exhorter 
les Pères à la paix. Outre qu'il n'avait ni l'autorité ni 
cendant de Sigismond, il les mécontenta en ne voulant pas, 
en ruisou de la neutralité, reudre à Félix V les honneurs dus 
à son litre de pape ?, et il se relira s 
Son départ fut suivi d'un autre que les Pères eurent lieu de 
regrette nage, Las peutêtre de son rôle inutile, sinon 
de sa dignité, Amédée, dans le même moment, quitta Bile 
pour aller se fixer à Lausanne ?, 61, en paraissant désespé- 
rer de sa cause, il l’affaiblit encore dans l'opinion. 

Un coup plus sensible vint bicatôt frapper les Pères do 
Bâle. Eugène réussit alors à leur enlever leur plus puissant 
protecteur. Alfonse d'Aragon. Jusqu'ici le pape n'avait cessé 
de soutenir Renë d'Anjou, rival de ce prinee au trône de Nu- 
ples, C'était dans l'intérêt de son pouvoir temporel et aussi 
en vue de se ménager la France qu'il s'était décidé à favori- 
ser René. Récemment même il s'était 
pour repousser Alphonse des États napolitains, et il devait 
seconder de quatre mille cavaliers et de treize cents hommes 
de pied une floite qu'ils avaient promis d'armer contre lui 4, 
quand le souverain aragonais parvint enfin à se rendre mal- 
tre de Naples hassa René, qui se retira on Provence. 
Cet événement changea les dispositions du pontifo. Il crai- 
gnit, en prolongeant les hostilités, que ce prince non seule- 
ment ne se déclaràt pour Amédée, mais n'entreprit, comme 
autrefois Ladislas, de s'emparer de Rome, et il résolut de 
trailer avec lui, Il comptait d’ailleurs s'en faire un appui 








as- 





us avoir rien oble 





vu. 














igué avec les Génois 














L Us voulaient désigner eux-mêmes Ja résilenec du nonvran concile, 
lequel ne soralt que la eontination dle celui de Bèle. et exigeaivut par 
avance l'adhésion des princes allemands aux décrets qi y seraient rene 
dus, alors même qu'Eugène n'y serait pus représenté, 

2. Pour les fuite qui précilent, voir Patrie. ibid. € 199, 135. 

3, Patrie, ibid, €. (3 

$. Convention qu 26 avril HHL, Huyuald, vod, ani 
51e juin 1482. 
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contre l’ambilieux condottiere, François Sforza, qui. nommé 
dix ans aupa Marche d'Ancône, sy 
était rendu indépendant et cherchait à s'avancer dans l'État 
ecclésiastique ‘. Le 14 juin 1443, lut signé un traité par le- 
quel Alfonse il à révérer Eugène cornme vérilable 
pape et à expulser Sforza de la Marche d'Ancône. De son 
eûté, Eugène accordait à ee prince l'investiture du royaume 
de Naples et lui cédait en outre, pour sa vie durant, les villes 





ravant gouverneur du là 











CIF 





de Terracine e1 de Bénévent ? Comme Alfonse élait sans pos- 
térité légitime, il poussa les concessions jusqu'à reconnaitre 
à Ferdinand, son fils naturel, la capacité do lui suceéder. Par 
€9 traité, qu'il disait eonelure « dans l'intérél de la paix dos 
peuples, » Eugène abandonnait la politique prévoyante de 
Martin V ot mécontentait le roi de France; mais il échappait 
it plus pressant 3, Alfonse rappela aus- 
sitôt ceux de ses sujets qui se trouvaient à Däle. Le duc de 
u s'élant soumis presque en même temps qu'Alfonse à 
l'obédionce d'Eugène à, lantipape et, avee lui, le concile de 
Bäle pe 

Ainsi assuré de l'adhésion de toute l'Italie, Eugène se 
termina à revenir à Rome, où le eurdinal Searampo avait 
affermi par ses sévérités l'ordre que Vitelleschi avait rétabli 
par le sang. Avant Eugène, vingt-deux papes avaient dû 
s'eailer de Rome, fuyant tantôt devant les invasions des 
princes, tantôt devant les insurrections populaires. Malgré 
des tentatives qui devaient encore avoir lieu contre le pou- 
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nt tout appui dans la péninsule. 














4. Voir une Bulle du à not 1443 

nald., eod, anno, nt L, 42, 

Jo traité, qu'Engène ratifa le à jnillet 1643, fut complété par des 
dves dont in derniére est du 43 dérembre. Rayzuld. uno 

Hiié, n° 80 (iu Hiuu), Cf. Greguruvius, Sloria di Roma, 

te VIT, De 99. Sfarra OÙ avec le pape, en oelobre 1444, une paix qu'à la 

vérité il n'obserra pas, et fut cufin dépessédé de lt Marche d'Aucôno 

at la mort d'Eugèns. 

, par ce traité, Eugène nécontentait Cliarles VII, A out J'haliteté 

du 8e concilier le dauphin, depuis Louis XL en le nommant gonfalcunier 

de l'Église remaine aves un traitement annel de 15,00) Dorins d'or. 

Août 4445. Raynald., eo ne La. 

3 hayuad., ao 1fi5, ne 12, CE Pustor, fist, des papes. L 1, Le. 358. 





rontre Français Sforzn, dans Ray- 
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voir du saint-siège et qui montraient que les Romains n'a- 
vaient pas perdu loute idéo d'indépendance, il fut le dernier 
pape qui connut les épreuves de l'exil. 11 rentra dans Rome 
le 28 septembre 1443. La malheureuse eité était alors re- 
at le décadence et de 





tombée, à peu de chose près, duns 
misère d'où Martin Y avait essayé de la tirer. Eugène reprit 
l'œuvre de restauration commencée par s0n pré 
Depuis deux ans déjà, alléguunt qu'à Rome il saurait veiller 
plus efficacement à la paix des États de l'Église, il avait an- 
noncé l'intention d'y revenir et d'y transférer le e 
Florence *. Ce concile se rauvrit en effet le 13 octobre au pa- 
lais de Latran *; mais peu de prélats s'y présentirent. Ou- 
vert d'abord à Ferrare, puis à Florence, moins pour l'union 
des Grecs que par opposition à celui de Bâle, il n'avait plus 
d'objet et ne Larda pas àse dissoudre de lui-même. Il esl inu- 
dile de dire que, si Eugène, comme le lui avait reproché 
Charles VII, n'avait rendu à Florence aucun décret de ré- 
forme, il n'en rendit pas davantage à Romo, où, dans les 
deux se 





écesseur 1. 





ncile de 








sessions qu'il 
questions relatives à l’union des Bosnienset d'autres chrétiens 
d'Orient avee l'Église latine 4. Quant au concile de Räle, de 
plus en plus amoindri et diserédité, sinon encore abandonné 
de ses partisans, il avait, lo 46 mai de cette année, célébré 
sa quarante-cinquième et dernière session solennelle 5. Do- 
puis qu'il était entré en lutte avec Engène, il avait, de son 
côté, délaissé les travaux de réforme qui avaient fait sa fore: 
el, bien qu'il continuit de siéger, tout indiquait qu'il appro- 
chait de sa fin. 

Tandis qu'Eugène voyait ainsi se relever son autorité, il 


sida, l'on traita uniquement de 


























4. Pastor, His. des papes, t. T, p. 318, 30, et noi 
2, Cette décision avait été notifiée par Eugène le 26 avril 1444, dans la 
neuvième session générale de Florence. Patrie, His, cone, Ravil., e. 129. 
3. Gregorovins, Storia dé Roma, 1. VIT, pe A0 
4. Ces deux sessions eurent Lieu, 1x première le 30 se 
l'autre le août 1445. Sur ees deux sessions, voir Hé 
P. 539.54. 
3. Héféle, did, pe 52. 
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eut l'espoir de la rehausser encore par l'éclat de succès rem- 
port. 





au sud-est de l'Europe, contre les Tures, qui, ne ces 
sant de menacer Constantinople, avaieni alors élendu leurs 
conquêtes jusqu'au Danube, Lié par ses engagements envers 
les Grees, il avait, dans les derniers temps de son séjour 
Florence, appelé la chrélienté à une croisade et enjoint, à 
cel ellet, la levée d'une décime sur Loutes les églises !. L'Oc- 
cident était demeuré indifférent. Mais il d'en 
de même des États exposés, par leur proximité, aux ineur- 
sious des Infidéles. el la Hongrie, où le cardinal Julien avai 
été envoyé pour prècher la guerre sainte, ÿ avait adh 
avec ardeur, Eugè tait pas contenté 
d'exciter par ses lettres le zèle des chrétiens, et, sur ses or- 
dres, on avait commencé à Venise l'équipement d'une flotte 

















avail pes été 











e, de son côté, ne s 








aux frais du trésor apostolique, Sans allendre ce secours, 
uué érmée hongroise, commandée par le roi Ladislas 
el par le célèbre Jean Hunyade, s'élait portée, à Lravers la 
Serbie, à la rencontre des Tures et, le 3 novembre 1443, leur 
avait livré à 
victorieuse. L'Albanie, qui était l’un des États envahis par 
les Tures, s'était aussitôt soulevée. L'empereur de Constan- 
Linople, Jean Paléologue, qui n'avait pas pris part à cette 
campagne, parut disposé à s'ébranler à son tour, et Lalis- 
las, que de Lous côtés on pressuit de poursuivre sa victoire, 
se prépara à en étendre les effets par une seconde et puis- 
sante expédition ?. 

A la nouvelle de vénements, Eugène, ne 
doutant pas qu'ils ne fussent suivis d'autres succès, avait häté 
le départ de la folle équipée par ses soins eL dont il avait 
remis la conduite à son neveu, François Condulmaro. Sa 
contianee ne Lada pas à être Lrompu 








Nisch uue gran balaille d'où elle était sortie 














s heureux & 











Le sullan Amurath, 








ne 131. 





4 Enerelique du Le janvier 1683. Daynald., cod. an 
2. C'était Ladislus, roi le Polagne, à qui les Hongrois avaient offert le 
£rône à Ja mort d'Albert, gendre LL successeur de Sigismond. 

3. Taÿnahl,, anna 4443, 1 à he, Hisl. de La papauté au XV 
sibele, & 1, j, 802-314 
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craignant de voir se lever les foros de l'Occident, se décida 
à offrir La paix, el, malgré l'opposition du 
lo 13 juin 1444, uno Wréve de dix ans fut jurée, de part et 
d'autre, sur et sur le Coran. Ce traité était à peine 
ronelu que la flotte pontificale, forte de soixante-dix voiles, 
se montrait dans les eaux de l'Hellespont. L'empereur Jean 
Paléologue voulait que l'on profitât de ee secours pour con 











ardinal Julien, 














linuer Ja guerre. La cardinal Julien le voulait également et, 
usant de ses pouvoirs de légat, alla jusqu'à délier Ladislas 
du serment qu'il avait prêté # Eugène confirma l'acte de son 
Légat, déclarant e qu'il était absurde qu’un serment, qui de- 
vait avoir pour objet l'honneur de Dieu, tournât au détriment 
de la fit. » Los Hongrois reprirent les armes 











; mais, cetto 
fois, la fortune ne leur fut pas favorable. Le 10 novembre 
1444, ils furent écrasés à Varna; le roi Ladislas périt dans le 
ombat, et Julien, rojoint, après la défaite, par des courours 
fut massacré. Ainsi mourut, pour avoir violé sa 
parale envers les Infdèles, ee même cardinal qui jadis Pavait 
gardée envers les hérétiques et qui, après s'être montré le 
enseur hardi de la réforme de 1 











glise, aurait 40, pour 
le de Bâle, ne pas pa- 


sa gloire, tout en se séparant ilu concl 
tre en trahir les doctrin 











int à l'indi 





Ce dlôsastro de Varna, j ence qu'avait mon- 
trée l'Occident au sujet dela ercisaie, n'était pas pour main- 
sieur iège ceux des Grecs qui 
ne s'y étaient résignés qu'afin d'échapper aux Infidèles, et 
Eugène put voir s'ébranler l'œuvre qu'il avait eru édifier 4 
11 consacra dès lors lous ses soins à se rattacher l'Allema- 
gne, le seul des grands États de l'Europe dont il w'eût pas 








on avec le saint 























4 Rayald,, mano HA, 8, (in Ene). 

Cum abaurdum ait quod juramentumn, qd ail Dei honorem pres- 
tri debet, in dei detrimentuui et Dei ueusionen redundeb. Rayaald., 
anno 44, n° 6. 

3. Voir une lettre adressie par Julien & Ænens Sylvina vers 1460, et 
où il exprimait son repentir d'avoir soutenu les Pères de le. Tuyuald., 
&04. anno, n° 10. 

4. Vasl, Le cardinal Bissarion, pe 133, 
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encore recouvré l'ubédience. Des dissentiments survenus en- 
tre Frédérie M 81 quelques-uns des électeurs de l'Empire, 
qui avaient fait en dehors de lui alliance avec la France, 
nommément les archevéques de Cologne et de Trèves", fa 
vurisèrent les désseins du pontife, Frédéric, dejh peu puis- 
saut en Allemagne comme roi des Romains, crat utile à ses 
intéréts de se rapprocher d'Eugène. Il y était onconragé par 
lhabile Ænéas Sylvius que, lors de son passage à Däle, il 
avait allaehé à sa cour en qualité de secrétaire, et qui, après 
avoir embrassé avec zèle le parti des 
lui-méme à pencher pour le pape ?, Des négociations ouver- 
los à Rome au début de l'année 4445 et conduites d'abord 
par Æ Sylvius furent achevées à Vienne par le cardinal 
Carvajal. Une convention fut conelue d’après laquelle 
s'engageait à donner au roi des Nomains, avec la couronne 
impériale et cent mille forins pour les frais de son voyage 
à Rome, le droit de lever une décime sur tous les béuélices 
ecelésiastiques d'Allomagne, la collation de cent bénéfices 
dans ses États héréditaires d'Autriche et le droit de présen- 
tation à six sièges Cpiscopaux ?. Eu rolour de ces avantages, 
Frédéric consentail à sortir de la neutralité et, rompant à 
Ja fois avec le concile de Bile el avec Félix V, à se déclarer 
pour le pontife de Rome. 

Eugène s'élait flallé que l'adhésion du roi des Romains 
entrainerait celle de L'AI 




















as 




















magne. Il se trompait. Peu avant 
que cette convention lèt signée, mais quand déjà il était as- 
suré des dispositions de Frédérie, il avait era pouvoir frapper 
un coup hardi, el il avai déposé « comme schismuliques et 
rebelles à l' 








lise romaine », les archovèques-électeurs de 








4. Ce fat an mois de février 15 asion delà guerre que Char- 
as VIE avait alors portée en Aïsñen ot en Lorraine, que le camte Palatin 
du hin, les électeurs coclésinstiques de Cologne et de Trèves ct lo due 
de Saxe conclurent un traité d'alliance avec La Franco. Voir Heancourt, 
ist. de Chartes VIT, & IV, D. 6%. CE Zaller, Ask d'Atlem., te VIT, PAT. 

2. Pastor, Hit, des papes, t: 1. p. 310, 350. 

3. Cutle couveutiou fut conclue eu Hvrier Lg. Va 
drichs in, LIL pe 384 etas. GE éd, LA, 














s. Glumel, Gesch Frie- 
part., 1. 101 1 3. (materiaien). 
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Cologne et de Trèves qui, Luul en paraissant garder la neu- 
tralité. étaient on fait favorables au concile de Bäle !. Cet 
acte précipité faillit tourner cantre lui. Tous les autres élee- 
Leurs, c'est-à-dire lo comte palatin du hi 
le margrave de Brandebourg et l'archevèque de Mayence, 
se sentant alleinls dans la personne de leurs collègues, se 
réunirent avec oux le 21 mars 1446 à Francfort pour se con- 
certer sur les mesures à prendre ?, Là ils souserivirent une 
déclaration où il était dit que le pape serait mis en demeure 
de reconnaitre les statuts de Constance et de Bâle sur l'au- 
torité supérieure des conciles généraux, de convoquer au 
4% mai de l'année suivante un eoncile général on Allema- 
gne pour éteindre le schisme et pacifier l'Église, d'adhérer à 
la Pragmatique de Mayence do 1430 et de révoquer la dépo- 
sition des deux archevèques; an cas où seraient rejetées ces 
conditions, les signataires s0 rallicraient au concile de Bäle, 
La réponse du pontife devait d'ailleurs être notifiée au plus 
tard le 1° septembre, dato à laquelle ils se réuniraient de 
nouveau dans une diète à Franefort ©, Celle sommation fut 
portée à Rome par des députés dont le chef était le syndie de 
Nuremberg, Grégoire Heimburg, un ardent partisan de Bile, 











le due de Saxe, 




















qui, dans un écrit récent où il s'élevait contre les prétentions 
du saint-siège, avait osé dire « qu'on pouvait plus librement 
disputer de la puissance de Dien que de celle du pape. » 
Eugène, dans la réponse qu'il donna d’abord aux députés, 
ue se montra pas disposé à faire des coneussions et déclara 
notamment, en ce qui regardait les archevéques iléposés, 

















4 Voir une bulle 
ét mentionnée eott 
rençu, à La fu de Vu 





que d'Uliceht et uit 
tion, qi ent lien, selon tonte appa- 
M5. Raynadd,, auno 1440, 10 1, 
2. Le roi d seplième Glecteur, élit alors Lé 
neur d'Albert die et dont Frédérie III, succes 
comme roi des Roule, avait pris la tutelle. 






















a. Hifi DES APRETETS 
4 eTibes a muîtis anis dé patostate Dei quam pape prmdi- 
cure val disputure +. Voir ee lrailé, qui parait avoir &té écrit vers UE, 
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qu'il maintenait sa décision. Mais, sur les conseils d'Ænéas 
Sylvius. dépéché à Rome par Frédérie, il modifia cette pre 
pause. I promit de saisi 
teurs, autant que le comporterait l'honneur du saint-siège, 
et l'envoyer, daus ee but, des légats à Franefort, munis de 
ses instructions ?, 

La diète s'ouvril le 14 septembre 1446. À cette diète s'é- 
Laiont rendus, avec quatre électeurs venus en personne el les 





Ü ax demandes des 








fondés de pouvoir des deux autres, des délégués du roi des 
Romains et un certain nombre de princes, de scigneurs et 
de prélats. Le cardinal d'Arles s’y élait rendu également 
au nom des Pères de Bâle et de Félix V. D'après les instrue- 
lions remises à ses légats el dont communication fut doun 











à la diète, Eugène semblait acquiescer aux demandes qui lui 
avaient été adressées. Cet acquicseement était, il est vrai, 
accompagné de restrictions qui en allénuaient sensiblemenl 
la portée. C'est ainsi qu'à propos des statuts de Constance 
ul de lle rel 





ils à l'autorité des conciles généraux, il di- 
sait qu'à l'exemple de ses prédécesseurs qui avaient ac- 
ecplé et henoré les cuuciles généraux « célébrés canonique 
ment, » il hanorait et acceptait le concile de Constance et 
aussi celui de Bâle « jusqu'à sa translation, » sens préjudice 
toutefois « tant du droit, de la dignité et de h prééminence du 
siège apostolique, que du pouvoir qu'il tenait de Jésus-Christ 
ssseur de suint Pierre. 2 1 dis 
sentir à la réunion d'un nouveau concile général, mais il se 
réservait de le convoquer « en temps opportun ?. » Ces décla- 
rations ne parurent pas suffisantes à la maj 
blée, et le cardinal d'Arles se croyait au moment de triom- 
pher, quand Ænéas Sylvius, à l'instigation de Frédérie, 
réussit à gagner à prix d'argent les conseillers de l'archevé- 
que de Maynce ©. Ceux-ci entraînèrent leur maitre, qui, à 
son tour, eutraïoa l'éloeteur de Brandebaurg. Se séparant 

















comme 





con- 








1ë de l’assem- 











1 Pi II Comment, p. 11 
2, Rayould.. anno 4448, ne 3, — Hété 
3 s Sylrius dit expressément 





Cone., t. XI, pe 545-651. 
en coûta 2090 forius, que PFré- 
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dès lors du reste des électeurs, Fun et l'autro émirent l'avis 
qu'on transmit de nouveau à Eugène les premières résolu. 
tions, non plus sous forme de sommation, mais à titre de 
propositions, ce qui laissait la voie ouverte à un actommode- 
ment. Ils rallièrent à cet avis plusieurs autres princes, et des 
ambassadeurs, auxquels se joignil Æuéas Sylvius, comme 
mandataire de Frédéric, se rendirent à Rome, avec pleins 
pouvoirs pour traîter sur ces bases 1. 

Ces ambassadeurs arrivèrent 














Rome le 7 juuvier 1447. 
Dans l'audience qui leur fut accordée, ce fut Ænéas Sylvius 
qui prit la parole. « Nous venons vous apporter la paix, » 
dit-il au poutife. Puis il exposa, eu les accompagoant d'ex- 
plications, les demandes des Allemands. Quand il aborda 
l'article relatif à la convocation d'un concile, il déclara quo ce 
concile ë é non pa 
schisme, mais pour introduire dans l'Église « des réformes : 
nécessaires ?, » Ainsi les princes mêmes qui s'étaient laissé 
gagner au parti d'Eugène exigoaient des réformes. Le pape 
était alors malade et sa fin était proche. 1l chargea des cardi- 
naux de s'entendre avec les délégués des princes, et, à la 
suite de pourparlers où ces demandes furent encore adoucies, 
des bulles furent délivrées sur ces divers articles. Eugène y 
disait « reconnaitre el v 








eulement pour mettre fin au 








nérer le con 





e généra 
tance, » adhérer au décret rendu par ce concile sur la célé- 
bration périodique des synodes weuméniques, reconnaître 
et vénérer de mème « lous les conciles qui représentaient 
l'Église catholique militante, » sans mentionner loutefois 
celui de Bâle, ni parler de leur supériorité à l'égard du saint- 
siège ®. IL s'engageait à convoquer en Allemagne, dans un 
délai de dix mois, un nouveau concile général, mais à ne 














dévie se ft rembourser plus tard p 
Héfété, Cone., 1. XI, p. 3, not. 

4 HÉflS, Hüd., pe 554-595, 

2. « Conciliun petltur, quia plurima necessatin sunt roformanda... in 
elero ». Voir ee discours duus Murtone, Ampl. œoûl., 1. VII, pe 060-084. 
Incomplet dans Haynald., anno {441, n° 2. 

3. Volei eu passage: « Goneilinm generale Ganstanlense, deorotum Free 

La Gouu vx Rous. — T, IL, M] 





colas V, successenr d'Eugèn 
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l'ouvrir que dix-huit mois après qu'il aurait Été convoqué: 
encore ajoutait-il qu'il fallait que les autres puissances de 
l'Europe fussent d'accord avec l'Allemagne sur Putilité de 
celle eunvocation, et qu'il y avait, à ses yeux, des moyens 
plus efficaces de pourvoir aux intérêts de PÉglise 2 En ve 
qui regardait « les décrets de Bâle acceptés par le roi 
Albert, » c'estècdire la P 8 de Mayence de 1439, il 
admettail comme valable tout ce qui avait été fait en Alle 
magne en vortu de ces dévrels; mais alléguant, d'une part. 
des diflicullés et. 














grnati 











que leur application avait douné lien 
d'autre part, qu'aucune indemnité n'y avait été stipulée en 
compensution des rovenus dont on avait dépouillé le sui 
siège, il annonçait l'envoi d’un légat qui se concerterait avec 
le roi des Romains, l'archevêque de Mayonee el l'électeur ile 
Braudubourg pour modifier ces décrets ?, Eufn il eonsentait 
à réintégrer les deux archevèques déposés « s'ils l'avouaient 
su 




















able vienire du Christ, » et relevait des ce 





pour vér 
apostoliques toutes les personnes qu'il avait pu frapper 
l'occusion des événements, sous la condition par elles de 
faire, avant six mois, acte de soumission au saint-siège * 
On désigna sous le nom de « Concordat dles princes » ou 
« Coneordat de Franefort » les bulles où élaient consignl 
ces concessions, Après la remise de ces bulles, tous les am- 
bassudeurs jurèrenl solennellement, au nom de leurs mai- 
Lres, obéissanco à Eugène ?, Bien qu'une partie seulement 




















# sue la périodicité dus coneilesi et alia ejus decretn, sicut 
a catholieuin ecelesiaun mélétanten ropresentuntia, ir 
ter, à Menitam.… veneramur + 


n le mot sxinentia au mot præeminentit 


quens, (if 
coter alu couei 
ue potesta te 
stituuit à de 
par es Allemands. 
4. Les deux déclarations el-dessns étaient consigntes dans une bnil 
du 5 EvrierHkTudressée qu roi des Romuins, à l'archevéque de Mayence 
el à l'électeur de Drandehourg, Raytald, anno LH47, ne 5 
8 Tnlln de méme date que In précédente, Raynali 
est à remarquer que, duus eutls bulle, 
sil editis +, sans se servi 
Vuir eette bulle, même date, dans H 
4, Bulle du 7 février HT, Hagnald., 
5 Le serment prété an nom du roi des Romain: 





































fat pour son compte. 
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de l'Allemagne fat roprésent 
Roms par des prosossions sulennelles et des cérémonios pu- 
bliques, ecmme si l'Empire Lout entier cüt fait sa soumission. 


+, on célébra vel événement à 





Gos concessions, par losquelles Eugène croyait s'assurer 
hésion de l'Allemagne, étaient bien inféricure: 





ad 


celles qui 
do Fr 









avaie 





L'été exigées de If à la première assem 





ée ne- 





fort. Encure les jugeait-il Lrop étendues, et, le jour même où 


élaient déliv 





Lil les 
qua implicitement par une autre bulle écrite de sa main. 
«En faisant aux princes allemands, y disuit-il, les diverses 
concessions que nous a sugrérées le désir de ramener ces 
princes à notre obéissunee, nous n'entendons déroger, en 
quoi que ee soil, aux privilèges ol à l'autorité de la chaire 
apostolique; el comme, dans l'état de maladie où nous som- 
mes, nous avons pu avec on jugement suflisint examiner 
ces cuncessions, nous annulons par les présentes celles qui ÿ 
seraient contraires !. » Culte dernière bulle était datée du 
5 février 4447, Co même mois, le 23 février, Eugène expi- 
rait, après un ponlilieat de dix-sept ans, consacré presque 
uniquement à retenir par tous les moyens ce pouvoir absolu 
qui avail été funeste {out à la fois à LÉ 
el qu'on avail voulu lui ôter. M onmit la faute grave 
de sc refuser à des réformes nécessaires et de rejeter ainsi 
la papauté dans la voie des abus dont les esprils sages cher- 
chaïent à l'écarter, il serait injuste d’en faire retémber sur 
lui l'entière responsabilité; et l'on ne doit pas oublier que, 
seul coupable an début, fut ensuite soutenu dans celte 
conduite dangéreuse par une partie du clergé et des princes, 
et que le concile de 


les contenu 





es Les bulles qu 


















Église et au suint-sièg 





s sil 

















lo lui-même, par les éçarements aux- 
quels sur la lin il se laissa entrainer, so lit indirectement 
sun complice, 





personnel et pour celni du june roi de Bohème, Ladislas, ils posthume 
du rof des Romains Alert ot dont Frôdéris LU avait pris la tutelle. 
4 Raÿnald., auno 1447, ne 7 (in fine). 
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La lutte que Martin V avail commencée et qu'après lu 
gène IV avait poursuivie, tant pour rendre à la papauté son 
pouvoir sur l'Église que pour la réintégrer ou l'affermir dans 
ses possessions tomporelles, n'élait pas tout à fail terminée, 
A la vérité, lo schisme que représentait Amédéo de Savoie, 
autrement dit Félix V, élail s upo, el si, en 
fait, le concile de Bâle n'était pas encore dissous, sa cause 
semblait définitivement perdue. Mais les doctrines dont il 
s'était fait l'organe conservaient, nolamment on France el 
en Allemagne, de nombreux partisans. Bien que la France 
n'eùl pas cessé de ri ire Eugèue, la Pragmaique de 
Bourges ne laissait pas d'y être observée, et quant à l'Alle- 
magne, demeurée, depuis l'origine du schisme, dans la neu- 
Lralité, il n'y avail que quelques princes qui, avec Krédé- 
ric II, se fussent enfin ralliés au ponlite de Rome. Encore 





appui en 














onu 
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ME 


Eugène, pour oblenir leur chédienee, avait-il dû signer le 
“ convordat de Francfort ». Tout en s'y réservant de modi- 
fier la Pragmatique de Mayence de 1439, il avait admis le 
décret de Constance sur li 4 
€ 








ébration périodique des cou- 
généraux el reconnu jusqu'à un certain point leur 
autorité, Il avait en outre pris l'engagement de convoquer, 
dans un délai déterminé, un concile général en Allenmgne. 
En France, malgré le silence qu'en ces dernières années on 


avait paru garder sur l'opportunité d'un nouveaa concile, on 
n'en avait pus os 














éc;el, dans le moment 
où Eugène signait lo concordat de Mranclort, Charles VII se 
disposait à envoyer des députés à Rome pour en solliciter la 





plus abandonné 1 





convoeation !, ainsi qu'il l'avait fait cinq ans auparavant. 
Au point de vue temporel, les résullats acquis semblaient 
plus décisifs, À l'exception de Bologne, qui récemment $6- 
tait ile nouveau insurgée contre le joug pontifical?, et de 
la ville d'lési, que le condottiere François Sforza, chas: 
enfin de la Marche d'Ancôue, retenait encore entro ses 
mains, tout l'État ecclésiastique était, sinon en paix, du 
moins rentré sous l'obéissance du saint-siège?. Il y avait sans 
doute à eraindre que les nobles, abattus jadis par Vitelleschi, 
ne voulussent se venger de leur humiliation. A Rome, les 
idées de démocratie républicaine n'étaient pas non plus 
entièrement éleintes, et, dans les pre: 




















jours qui suivi- 
rent la mort d'Eugène, le descendant d'une ancienne famille 
romaine, du nom d'Élienne Porenro, tenta même de soulever 
le peuple, disant que eétait un opprobre pour les petits-Hils 
iles Scipion d’obéir à des prêtres *, Mais ces idées ne fermen- 
taient que dans quelques esprils el, comme on le vit plus 
Wrd, ne pouvaient aboutir qu'à des complots isolés. Quant 
aux nobles, ils avaient été trop fortement frappés pour être 











1 Jean Chartier, Chrynique de Chartes VIN EL. Vallet de Viriville, 11, 
pe 50, 51. 

 soptmhre UE 

3, Grogorovius, Storiz di Homa, Le VII, pe HO, #11 

4 Iéid., p.117 
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eu état de se relever, el il ÿ avait parmi eux plus de mégan- 
lents que de rebelles. 

Telle était la situation du saint-sid, 
Lib7, dis juurs après qu'Eugène avait expiré, les cardinaux. 


lorsque, le & mars 





au nombre de dix-huit, entrérent en cenclave!, La majorité 
a'ayant pu se décider entre le parti des Orsini et ec 
Cnlonnu qui se partageniont l'influence dans le sacré collège, 
anirent sur le cardinal Thomas Pareutueelli 





i des 





les voix se r 
qui appartenait à aueun des deux partis. Élu le 6 mars, il 
adopta le nom de Nicolas V. Évèque depuis moins de trois 
ans, cardinal depuis deux mois el de naissance médiocre, 
c'était de lous les membres du sacré collège celui qui sem- 
blait le moins destiné à rallier Jes suffrages. Plus porté aux 
choses du savoir qu'à celles de la religion, il était da nombre 
de ces humanistos qui ft 
librement à Florence, V 
Bible, il connaissait également les poètes, les orateurs, les 
historiens et les philosophes de l'antiquité. Ses inelinations 











rissaient alors on Italie et partie: 
rsé dans l'étude des Pères et de la 











ne le portaient pas uniquement vers les leltres. 4 W 
où il avait longtemps séjourné avec la cour pontilicale, il 


ence, 





avait dit souvent € que, si jamais il devenail riche, il em- 
ploierait son argent en livres et en monuments ». Ces goûts le 
suivirent dans sa nouvelle dignité, el l'on a pu dire qu'avec 
as V la Renaissance, qui jusqu'alors n'avait eu qu'un 








faible accès à Rome, prit possession du saint-siège®, 

ï ré qu'il fût par son passé, comme par les habi- 
Ludes de son esprit, à gouverner l’Église, il ne laissa pas 
d'être attentif à y maintenir el, selon L'oceasion, à y aceroï- 





peu pu 





tre le pouvoir que lui avaient transinis ses prédé 
Mais, par prudence nou moins que par caractère, il évi 
s'engager en des coulits. 11 semb , au début, vouloir 
donner satisfaclion, dans une certaine mesure, aux idées 

















1. Le saers eolége comptait vingtauatre catdinaux, dunt six étaient 
alurs nsent. 
3. Ghristophe, Hist, de la papauté au XV: sièce, À. 1, p. 361-369, 
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réforme. Écrivant à Charles VII pour l'instruire de son avé- 


nement, il annonçait le dessein de corriger les abus de la 





cour pontificale et « de la ramener à sa purelé primitive ! » 


Dans une audience qu'au lendemain dé son élection il accorda 
aux ambassadeurs allemands restés à Rome après la mort 
d'Eugène, il ne se borna pas à déclarer qu'il était duns la 
ferme i 








tention d'observer le concordat qu’ils tenaient du 
pape défunt, « Les pontifes ont trop étendu le bras, dit-il, et 
n'ont presque pas laissé d'autorité aux autres évêques. Les 
Pères de Dàle, de leur côté, ont voulu trop amoindrir celle 
du saint-siège. La sagesse est dans une conduite également 
éloignée de res deux extrémités. Les évèques étant appelés 
par leur office à partager nos soucis, nous sommes résolu à 
ne pas empiéter sur leurs droits, et nous espérons obtenir 
d'autant plus de respect pour notre propre juridiction, que 
nous nous abstiendrons d’usurper celle des autres 2 » C’é- 
laient malheureusement autant de promesses qu'il ne 
devait pas tarder à oublier dans l'exercice du pouvoir, À ce 
moment aussi, il ne parlait que du désir qu'il avait ile réta- 
blir partout la paix. « Je prie Diou, disaft.il, qu'il me fasse la 
grâce d'exécuter ce que j'ai à cœur de faire, c'est-à-dire de 
n'employer, pendant mon pontificat, d’autres armes que la 
croix de Jésus-Christ ?. » 

Cette paix, du moins, 1 ’efforça lout d'abord de la restau 
rer à Rome et dans les litats de l'Église. Au lieu de sévir 
contre Étienne Porearo, dont il pouvait appréhender quelque 














nouvelle entreprise, il Ini montra de la confiance, en le nom- 
mant recteur de la Campanie et de la Maritime 4. IL chercha 
galement à gaguer les nobles par 





a clémence; il reçuc on 





4. 90 mars 4547, Voir eette lettre dans Lab, Come, L XIII, 
2. Rlation d'Ænéas Sylvius, dans Murat, rer, il. LUI, 
3. Vespasiand, Conment, della vita di papa Mie. F, Murat 

ya. 

8. 1 avait été déjà, sous Martin Y, pardest 
gène IV l'avait nommé podustat da Bologne. Voir H. de l'Epincis, Nico 
Las Veb lu comjuration d'Étienne Prearr, Revue des questions h 

18e, L 31 





d'Orvieto, et, en 1439, Eu 





















be. 
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grâce les Suv il de relever 
Palestrine, et cette ville, que Vitelleschi avait anéantie, 
commença à sortir de ses raines !, 11 sut même, sans rocou- 


li, les Colonna, auxquels il pert 








0 les possessions qui 
lui manquaient encore. I] racheta de l'rançois Sforza, au prix 
de Lronte-cinq mille forins, la ville d'lesi #, et, par d'habiles 











concessions, amena les Bolonais à reconnaitre la souverai- 
neté pontificale *. [1 s'attacha d'ailleurs, pour mieux sauve- 





garder ses domaines lemporels, à empêcher loute extension 





des puissances qui se partagoaient l'Italie, les contenant les 
unes par les autres et ne se faisant pas scrupule, au besoin, 
de fomenter entre elles les rivalités #. Un événement faillit, 
dans les premiers temps, contrarier sa prudence. Le duc dé 
Milan, Philippe-Marie Visconti, élant mort le 13 août 1447, 
sans laisser de descendants mâles et légitimes, sa succes- 
sion fut convoitée à la fois par Alfonse d'Aragon, qui se 
fondait sur nu lestament de ce prince, vrai où supposé, el par 
François Sforza, qui avait épousé une fille naturelle de Phi- 
lippe. Le due Charles d'Orléans, fils d’une Visconti, fit de son 
côté valoir des prélentions qu’il fut, au reste, incapable de 
soutenir 3. Le pape intervint dans la querelle et, sous appa- 
rence d'arrêter les hostilités, mit tout en œuvre pour empè- 
cher qu’Alfonse, déjà en possession de Naples et de la Sicile, 
n'y joignit encore la Lombardie. La fortune sceonda ses 
vœux. Les Milanais qui s'étaient éi 














gés en république, me- 
nacés aussi par Venise qui s’élait emparée de Lodi et de 
Plaisauce, appelèrent François Sforza à lour seeours. L'heu- 





Men. Pren., a ant. H47- 
2. Joh. Simoneta, De gest. Franc. Sfart Mi tal, te XXE, pe 398 

3. Cronica di Bolyna, Murat, ébid, 1, XVIIL, pe 685. Bulogae se soumil 
1e 24 auNt HT. 

4e Bella inter totius porno Halhe principes vvelesia su pue 
cordium vero curaut vice versa bellun vcelesie… intellige 
Vita Nicol, V, Murat. ibid, t. LI, 3 part. p. 3. 

. Banncourt, Hat, de Charles VI, te IX 
suecrssion Bit ans rocenlit 
avait épousé Philippe 





















On sait que celte 
6. dent la sœur 











=: Google 





298 LIVRE QUATORZIÈME 





reus condolliers, après avoir défait les Véniliens!, ne larda 
pas à s’imposér pour maître à ceux qu'il élait venu défendre, 
et, par le relèvement du duché de Milan, opposant une bar- 
vièro Lout ensemble aux entroprises d'AIf 








6 et à erlles des 
Vénitiens, rétablit au nord de l'Ialie cet équilibre politique 
dans lequel le pontife voyait une garantie pour ses propres 
LE 








En même temps qu'il pacifiai les provinces de l'Église et 
y ulfermissail son auturilé temporelle, Nicolas cherehait à 
ser msidérable tenait 
encore pour le neutralité. Frédérie 111, qui, se sentant faible 
comme souverain, voulait s'assurer l'appui du nouveau pon- 
Life, avail lniamême, au mois de juillet 1447, le 
à Aschalfenbourg, en vue de mettre fin à cet état de choses. 
Lé mort d'Eugène, en calmant jusqu'à un eortain point les 
inimiliés que ce pape avail soulevées, aida aux desseins du 
monarque. Il avait délégué, pour le représenter à cette diète, 
V'adroil .Enéas Sylvius Pie ini alurs depuis peu 
dans l'ordre occlésiastique et que Nicolas venait de faire 
évèque de Trieste ®, À l'instigation du nouveau prélat, l'as- 
semblée, qui était nombreuse, décida que Nicolas serait re- 
connu comme pontife dans toute l'étendue de l'Allemagne, 
sil confirmait par un acte « en bonne et due forme » le 
concordat de Franefort; il fut dil en outre que, selon les 
conditions stiqulées par Eugène IV, on procéderait, dans une 
prochaine diète, à la révision des décrets de Bâle insérés en 
la Pragmatique de 1439, à moins que, dans l'intervalle, un 
arrangement n'oût élé canelu à ce sujet avec les légats du 
saiat-siège *, Nicolas n'atlondit pas la réunion d'une seconde 
diète pour s'oeuper de celle révi 








Uacher PAemagne, où un p 











ni une di 








lon 

















ion, el des négociations 








4, Décemre 148. 
2. Grogorovius, Sérêa dé Roma, L VIT pe 127-129, ie fut Le 25 
que François Storza fie son entrée aotennelle à Milan avec le ti 
3 avait été omlanné prètre en aoventhre 1446. 

42 Vale, dans D'Aehers, Spieitey., LIL p. T3 T8, 
tions prises pur l'assemblée. 
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de due. 
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s'ouvrirent aussitôt entre En 
ire du roi des Romains, et lo cardinal Car 
avait envoyé muni de ses pleins pouvoirs. 

Ces négociations donnèrent lieu à un traité, qui lut signé 
à Vienne, le 17 


comme manda- 
ajal que le pape 











vrie) 





UHR, et que le page ratifia le 19 
. D'après ce traité, loutes les ch 
gne, pl 
qui vaqueraient en cour de Nome, étaient réservées à la 
nomination du saint-siège. A l'égard des prélatures dont la 
vacance s'ouvrirait hors de cette rour, il y serait pourvu par 
la voie de l'élection: mais l'élection devait 8tre confirmée 
par le pape, qui pou 
laire. Quant aux bénéfices qui vaqueraient dans le même 
cas, la collation en tail attribuée aux « ordi 





murs de celte ann 
lésiastiques d'Al 





Hnités ec- 





lures ou simples bénéfices, 








ail, au hesuin, désigner un autre litu- 





aires » pen- 
dant six mois de l'année et au pape pendant les six autres 
mois, Enlin, les annates étaient rélablies, mais à uu taux 
plus modéré que par le passé, et ne devaient êLre avquilléos 
que par échéances successives !. Ce traité, qui rétablissait 
les annales, les réserves, et soumettait les élrelions à l'as- 














sentiment du pape, annulait plusieurs des dispositions, et 
non des moins importantes, empruntées par la Pragmatique 
de 4439 aux décrets réformateurs de Bâle; et, bien qu'il 
été signé par Frédéric III au nom de tout l'Empire, il ne fut 
pas accepté sans corlaines résistances. hevèque de 
Trèves, en particulier, n'y donna son consentoment que 
vers 1450, et l'archevèque de Cologne dix ans après *. À 
la vérité, un dernie 1, sur lous les points 
qui n'étaient pas contraires à ces stipulations, le concordat 
de Francfort et remplissait par cela mème la condition mise 
par la diète à l’obédience de l'Allemagne. C’était ratifier, 
avec les diverses déclarations d 

















article confirm 








pe inscrites dans ce 





eoncordal, los autres décrels de Bäle que contenait la Prag- 





1. Koch, Sanchio pragmatica, p.208 et ss. Cf. HR 
ÉRPA 
2, Koch, ibid, pe 42, #0, 244. 
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matique, Mais le légat, suivant sans aueun doute les instruc- 





tions du pape, avait eu snin, dans cet article, de ne rien sps 
cifier, Cest ainsi qu'il n'avait adhéré expressément ni au 
déeret de Bâle, renouvelé de eelui de Constance, sur la lenuo 
périodique des synodes æcuméniques, ni à l'engagement 
qu'avait pris Eugène de convoquer un coneile général ! 

las, il était difficile à 
Amédée de garder lo poatifieat ®, L'extinelion du schisme fut 
due à la médiation de la France, Déjà. quelque temps avant 
la mort d'Eugène, Charles VIT s'était mis de lui-même en 
rapport avec le due de Savoie pour obtenir La renonciation 








d'Amédée *, Exhorté par Nicolas à poursuivre ses démar- 
ches 4, il avail sollicité le coneours de divers princes de 
l'Europe et avait d'abord attiré dans ses desseins ceux des 
électeurs de FEmpire avee qui, deux ans auparavant, il 
avait conclu une alliance *. Dans un conseil Lenu à Bourges 
le 28 juin 1447 el auquel s'était rendu l'archevèque de 
Trèves se portant fort pour ses collègues, on avait jeté les 
bases d'uno convention qui devait être proposée tant à Nico. 
las V qu'à l'antipape et aux Pères de Bäle 5. Des conférences 

















Les autres décrets de Bâle insérés aus Ja Pri 
raissait admettre 1e lraité de Vi 
uéruus, les grâces expectatir 
18 au suint-siège, Du rema 
anément Le nom de 


natique et que pa 
coucernaient notamment les conçiles 
les causes jugées en cour de Rome et 
puera que ce traité, — disigné cou 
méerdat de Vienne, — était, À pen da éhoso 
près, Le roprotuelion du eoneordal conclu pur Martin Ven A8 avec lu 
nation allewamde, Mais l'Alemagne n'av eoncordat du 1418 
qu'à Litre Pnaporaäre 4 dons L'attente qui furent eu elfe 
déeréties par de eoneile de Bale et eansig us la Pragmatique de 
enes de 138, lundis que le cu tait eumelu à titre 
perte Hovie ne devait tenir 
uen ecmpte du dernier urtieic du concordat de Vienne. 
2 I n'avait plus alors pour lui quo la Savoie et la Suisse. 
3 Beamsourt, His. de Charles VIL À NIL, p. 887-261. 
à. Lettre & Clares VIT du 26 avril 1867, Murtene, Amp£ coit. L VI, p.888 
Voir cilessus, p.290, note 1 
6 Voy. le teste dé re projet dus Lab, Cone., L KUL, p. 1930-1539, L'un 
ticles stiplait La à une date prochaine, d'un concile géné 
Pal qui aurait Hu, sel du rot. non pax en Allemagne, mais en 
Franco. » On devra faire v1 L dit à ce propos, que l'antorité des 
coneiles générant le respect et l'ohéissance de lons. » 



































+ Nous ajonterons qu'en Hi 
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générales s'étaient ensuite ouvertes à Lyon', auxquelles, 
indépendamment lle e 





mômes éleeleurs, les rois d'Anglo- 
lerre et de Castille, René d'Anjou, qui continuait à porter le 
ütre de roi de Naples, le due de Savois, fils d'Amédée, et 
Amédée lui-même, dans la personne du eardinal d'Arle 
s'étaient fait représenter ?, Amédée, par ses exigences, avait 
paru d'abord euntrarier l'effet de ces conférences. IL avait 
mandé à Charles VII qu'il ne renoncerait au pontificat que 
si Nicolas abdiquait de son eôlé où venait à mourir, et que, 
dans ce cas, il appartiendrait au synode de Bâle où à un 
autre concile géné 














da 4 





gner un pape? Toul en eucuu- 
rageant le roi dans ses tentatives de médiation #, Nicolas, 
qui négociait alors le traité de Vienne et pouvait se croire 
assuré de l'obédience de l'Allemagne, voulut brusquer les 
choses. Le 12 décembre, il publia une bulle par laquelle, en 
vertu de son aulorilé apostolique, il transférait au roi de 
France « le duché »s anciannes posses- 
sions d'Améilée ». ordonnait dans ce but une croisade contre 
l'autipape el ses parlisaus, et aecordait les indulgeuces p 
aières à tous ceux qui, de leur personne ou de leur argent, 
aideraieal à elle expédition*. Dans son désir d'en finir 
promploment avor le sel déjà plus 











de Savoie et tautes li 

















sine, il ne se souvenai 








des déclarations pacifiques faites à son avénement. 

Plus sage que le pontife, Charles VII n'accepla pas celte 
offre inconsidérée, Dans le temps même que Nicolas publiait 
cette bulle, les ambassadeurs du roi de France et des autres 
princes étaient allés faire connaitre à Amédée les résolutions 


arrêtées à Lyon 5. Aux lermes de ces résolutions, Amédée 











juillet 1447. 

2. Ragnald., auto L44T, n° 80, 

3. 90 août LAAT, Mausi, Cone.. L XXXI, p. 

4. Lettres du pape an chancelier de Franre, 3 octobre 4447, (D'Achéry, 
Spicileg., t. VIT, p. 719), et à Charles VII, 12 décembre même année (Mar- 
eue, Arapl. coli., & VIII, p. 995). 

5, D'Achery, Spéileg., & III, p. T4. Cf. ane lettre de mémo date à J'ar- 
“ehevéque d'Aix, Raynald.. unmo HAT, n° 48. 

6. Les ambassaicurs étaient partis de Lyon en novembre, 
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à se démettredu puntifieat et le synole de Bâle à 
se dissoudre, après avoir reconnu Nicolas V pour pape. Il était 
astiques de: 
qui avaient adhéré 
eat maintenus en leurs dignités, 
el qu'a lée émane eonserverail ue situation honnra- 








d'ailleurs déedé que les cardinaux et les eccl 
l'ohédience d'Amédée, comme to às ceux 


au syaule de Hile, ser 











ble dans l'Église, En outre toutes les eensures prononcées de 
part et d'autre devaient étre annulées ; enfin un concile géné- 
ral devait se réunir, non pas en Allemagne 
en vue tout ensemble de cimenter la paix et de pourvoir aux 
névsssités de l'Église. Amidée consonlit à abdiquer dans ces 
conditions; il voulait toutefois ne pronaner son abdivation 





mais en France, 











qu'au sein du syaode de Bâle. tenir de ce synode la situation 
qu'il aurait dans l'Église, el exigeail que préalablement 
convoquer le concile géné- 









lis s'engageät par serment 
ral sepl mois après la mise à exécution de ces divers articles !. 
Les propusitions du roi de France, odifiées, furent 
portées à Nicolas par Les mêmes ambassadeurs, qui so présen- 
trent à Rome le 10 juillet 1448 ?. Le pontife n'était pas sans 
lait. 
11 y alhéra néanmoins, sauf en ce qui regar lait le fatur con- 
eile au sujet duquel il refusa de s'engager. se réservant de 
le convoquer en Lemps et lieu, comme il le jugerait eonvo 





insi 











comprendre le gravité des concessions qu'on lui dema 








nable *. Les députés retournèrent vers Amédée. rejoints 
bientôt par un nones que Nicolas avait chargé de traiter en 
sou nom. Dans l'intervalle, les Pères de Bile avaient dà se 





Les à Advisameota propace et uvioné ju Heelesia daudis » qu'a pue 
Dliés d'Arherg, Spieileg., € UE, p 15, 269, paraissent £tro les résolutions 
de L'assembli du Lyon modifiées cu amplifiées par Amédée, C£. à ce sujet 
ane lettre de l'antpape À Charles VII, décembre 447, dans Guichenon, 
Hist, de la maison dl: Sarcie, preuves, p. 320. C'est en nous fondant sur ces 

La el aussi sur le projet sigué le 28 juin pur l'archeréque 

ne nous donnons le résumé de ces résélutions, dant le toxte 
mous est pas parvenu 

2 En mars HS, Charles VU a 
lussadeurs aux siens, Voir la 
D'Achers, Spicilege, Le TL, pe T8. 

3. Lettre de Nicolas à Gares VIT, août 1548. Labb., Cone, XIII, 
D 1925, 1320. 
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transférer à Lausanne, où résidait Amédée. Frédérié IE vou- 
laut ui aussi coupêre 
les bourgeois de Bale de les expulser de leur ville !, Cette 
nouvelle hunuliation infligé au parti qui l'avait élu contri- 


né 





à l'extinetion du schisme, avait si 


bua sans doute à triompher des dernières résistances d'Amé- 
dée, qui, cédant sur Particle du futur concile, se résigna à 
abdiquer ?, 

Ile fit suivant les autres conditions qu'il avait stipulées 
el, le T'avril 1449, dans nne session « du saint synode de 
Lausanne représentant l'Église universelle, » il signa l'acte 
de son abdication, où il disait se démeltro du pontilicat libre 
ment et en vue de rendre la paix à l'Église. Les Pères de 
Bâle tinrent ensuite trois sessions, l'une pour abolir toutes 
ures qu'ils avaient prononcées, l'autre pour « élire » 
las V et ordonner de le reconnaître comme pape, la roi- 
siène pour nommer Amédée curdinal-évèque de Sainte- 
Sabine et légat perpétuel en Savoie et dans tous les pays de 
son ancienne obédience, l'autorisant à garder, avec l'anneau 












du pécheur, uné partie des insignes pontifieaux ; après quoi 
ils déclarèrent le concile dissous. Ils ne se séparèrent pas 
néanmoins sas proclamer uue dernière fois leurs principes. 
Ils signifièrent n'avoir élu Nicolas Y que parce qu'ils étaient 
persuadés d'après de sûrs témoignages, disaient-ils, « que le 
nuuv iLé établie dans le synode 
de Constance et confirmée dans celui de Bale, à savoir qu'un 
concile général lenait son pouvoir immédielement de Jésus- 
Gbrist, et que lout fidèle, même le pape, était obligé de lui 
obéir eu ee qui conecrnait la foi, l'oxtirpation du schisme et 
la réforme de l'Église dans son chef et dans ses membres ?. » 
De son côté, Nicolas, par plusieurs bulles, confirma les pré- 
rogatives dont les Pères avaient investi Amédée, réintégra 

















a pontife aeeeplail elle vé 











1. Hétélé, Uonc., t XL, pe 54 
£. Pour plus de détails sur Los négociations qui précédérent l'abdieation 
de Félix V, voir Beaucourt, His£. de Charles VII, &. IV, 1.213278. 
3. Pour ces diverses sessions du synoie de Lausanne, voir Raÿnald, 
auuo 1449, n° 3-6, 
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jual d'Arles et tous 
ceux qui, avee lui, avaient adhéré au euncile de Büle, el an- 
nula toutes les censures fulinées par Eugène depuis le com- 
meucemeut des divisions + IL y à plus ; afin que le souvenir 
de ces divisions füt à jamais effacé, il enjoignit d’arracher des 
registres d'Eugène les bulles qui entenaient es eensures. 
En paraissant ainsi condamuer la mémoire de son prédéces- 
seur, il ne pouvait faire ua plus grand sacrifice à la paix 
urut dix-huit mois environ après sun abdic 
Il fut le dernier antipape que connut l'Église. Le cardinal 
d'Arles le précéda daus la lombe ?, ayant consacré le reste 
de sa vie à secourir el soigner les pauvres. Ce prélat, qui 
avait été en réalité le promoteur de la déposition d'Eugène, 
que ee pontife avait destitué non pas seulement du cardina- 
lat, mais de la prètrise, dont il avait Ilétri la conduite par 
les qualifications les plus sévères, el qui ne d 
Les doet 


où maiatint dans leurs dignités le car 























avoua jamais 
nes qu'il avait soutenues dans le concile de Bâle, 
s tard être placé par l'Église au rang des bienheu- 
reux?, Ainsi finit le schisme, bien différent par ses causes de 
ceux qui si souvent avaient troublé la chrétienté, Comme 
de rui de Frauce l'avait dit un jour à Eugène par la bou- 
che de l'évêque de Meaux, ce schisme était né de la lutte de 
visaient l'Église, dont l'un voulait que le 
pouvoir appartint à l'Église elle-même représentée par le 
Pautre que ce pouvoir den 
mains du pape. Nicolas sentait que c'était là en effot la véri 
Lable question. Ce fut sans doute par crainte de la voir soule- 
vée de nouveau qu'il ne voulut pas prendre l'engagement de 
convoquer à une date déterminée le concile général; et bien 
que, dans le eoncordat de Vieune, il eût à nplici 














deux partis 4 











rÂL aux 





euncile général, 














4, Martens, Ampl. coll t. VII, pe 999-100. — D'Achery, Spicileg., L. TTL, 
D. 184, 788. — CF. Hüfélé, Come, 1. XI, p. 57: : Guichonon, Hi. de la maison 
de Savie, Preuves, D. 835 et 0. 

2. Le cardinal d'Arles mourut 18 18 septembre 1430, et Félix V le 1 jan- 
vier LL, 

3. Scixantedis-sopt ans après en mort. 
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oblige 





de le rassembler, bien que, daus ses déelu- 
ations aux ambassadeurs de Charles IL et des autres sou- 
veraius, il n'eûl pas refusé expressément de le réunir, eu 
fait il ne devait jamais le convoquer. 

Les amis de la roligion n'assistèrent pas sans {ristésse, on 
doit Le dire, à la défaite du eon 





e de Hèle. Oubliant les fautes 
qu'il avait commises, ils ne virent dans sa défaite que celle 
des idées qu'il représentait. En cette même année 1449, le 
célèbre chartreux Jacques de Juterbogk, à un endroit de son 
traité « Sur les sept états de l'Église, » Écrivait : « Lerelche- 
met ur 








versel des mœurs de notre lemps ne prouve que 
trop la nécessité d'une réforme générale de l'Égl 





se, Mais pr 


quels moyens accomplir cette réforme? Les décrets rendus à 


ee sujet par les eunciles généraux ont rencontr 





une Lelle 
résistance qu'ils sont restés inefficaces. On a même tout fait 
pour détruire l'autorité de ces conciles, de qui seuts on eût 
pu espérer une réforme, Car ce n'est pas dles papes qu'il faut 
l'atténdre. Leurs canons, leurs décrétales, leurs constilutions 
ont-elles jamais abouti à rien de ee genre? D'ailleurs le mal 
dont souffre L'Église vient surtout du chef, el je ne erois pas 
possible de rélormer l'Église si l'on ne eommence par réfor- 
mer La cour de Rome. Or qui ne voil eombien elle première 
œuvre est difficile? Entre toutes les nations; les Italiens sont 
ceux qui se montrent le plus rebelles aux réformes, en rai- 
son des dignités et des faveurs de toute sorte dont ils jouis- 
sent, Au seul bruit que va se réunir un concile général, ils 
tremblent, et. dès qu'il est rassemblé, les légats pontilicaux 
s'efforcent de l'anéantir, soit en ÿ semant la discorde, suit en 
provoquant sa dissolution: et dès lors on retombe dans les 
anciennes Lénèls 























s. Personne 1 





gore que cest là ce qui est 
arrivé au concilede Däle. On a cherché à établir que le pape, 
en vertu de la plénitude de sa puissance. a Le droit de trans- 
férer ou de dis: ne IV 
qui a introduit ce poison dans l'Église. Tous les adversaires 
des conciles généraux ont embrassé eette doctrine, si bien 


qu'aujourd'hui on ose soutenir, comme une vérité, que le 
La Cour ve Mowr, — T. LI. 20 








mure les conciles généraux, Cest Eug 
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pape à aulorité non pas seulement sur tel ou tel membre de 
l'Église, mais sur l'Église tout entière rassomblée en concile. 
Von ne détruit ee poison, qu'adviendra-t-il? (est qu'on 
laissera le pape diriger à son gré toutes les affaires ecclésias- 
tiques et pécher impunément; est que les abus vont se 
renouveler plus que jamais et le saint-siège retomber dans 
le mépris des fidèles. J6 ne sais si l'on parviendra quelque 
jour à réformer l'Église, Mais du moins ce à quoi nous de- 
vons travailler de toutes nos forces, c’est à empêcher que le 
décret de Constance sur la continuation régulière des conci- 
les généraux ne devienne lettre morte, c'est à guérir la plaie 
qu'Eugène a ouverte at le principe funeste de 
la supériorité du pape sur l'Église universelle, Là est notre 
dernier espoir ?. a 

Si quelques hommes étaient d'avis, comme Jacques de 
Juterbogk, dle lutter encore etde no pas renoncer au seul 
moyen qui leur apparaissait de réformer l'Église, d'autres ne 
dissimulaiont pas leur découragement et croyaient qu'il n'y 
à allendre désormais des conciles généraux. 
llemagne, Vincent d’Axpach, 
à l'ordre des char- 

















en introd 

















avait plus r 
Lo prieur d'un monastère d' 
appartenant, comme Jacques de Juterbogl 
treux, ot non moins zél6 que lui pour les idéos de réforme, 
adressait alors à un abbé une leltre où, parlant des couditions 








dans lesquelles le sehisme avait pris fin, il disait : « 11 n'est 
u concile se réunisse, Dans lac 

ège et les Pères de Bâle, aucune 
dévision n'a été prise à ce sujet, et lout indique qu'on n'en 
a pas même eu l'idée. ILesl vrai que les Pères, en leurs der- 
nières sessions, ont rappelé les décrets sur la prééminence 
de l'Église universelle; mais le pape, dans ses bulles, à eu 
soin de n'en rien dire; et ce que je vois de plus clair en tout 
cela, c'est que l'autorité des saints eonciles est allée à vaue 





pas à penser qu'un nouve 
survenu entre le sain 





cord 














l'eau 








4. Brown, Fer expetend., L II 
9e Dre roue nom intelligo aliui, nisi quoi aucloritas sacroran conei- 
Bora hat yhugrt » Pezs ue, LV 0 parte pe A7 (vers 1449-1430) 
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L'ère des conciles généraux semblait chose en ellet. Afin 
qu'elle le fat plus sûrement, des canonistes, des religieua 
des évêques se firent, dans des écrits, les auxilisires de la 
evur de Rome. Peu avant la Ga du schisme, le eanoniste 6: 
pagnol, Rodericus de Arevalo, avait composé un traité qu'il 
avait adressé à Nicolas V, el où il combattait les idées con- 
ciliaires. Le frère mineur, Jean de Ca) 
Eugène IV avait & 
le mê 





reli 

















stran, qui déji sous 
t contre le concile de Bäe, publia dans 
but un Lraité adressé égalemeut au pape el intitulé : 
De l'autorité de l'Éplise. Un évèque de Brescia, l'ivro del 
Monte, dédia de méme à Nicolas un ouvrage qu'il uvait com 
posé « contre les adversaires de l'autorité pontificale ?. » 
Parmi les nombreux écrits qui parurent sur ce sujet, on duit 
citer surtout celui que publia vers 1450 le dun 
gnol Jean de Torquemada et qui était intitulé: Somme contre 
Les ennemis de l'Église, Ce Jean de Torquemada s'etait mon- 
tré au concile de Florence, lors des discussions qui avaient 

a lieu avec les Grees sur la primauté du pape, l'un des plus 
chauds défenseurs des prérogatives du 




















inl-siège, el Eugène 
l'avait récompensé de son zèle en le nommant cardinal, Dans 
col ouvrage, un des plus considérables qui aient 616 évrits au 
moyen âge louchanl la pui 





sance pontificale, l'auteur s'atta- 
chait à démontrer que le pape était maitre souverain de 
" s conciles étaient nulles si elles 
n'obtenaient son assentiment, que l'autorité des évêques n'é. 
lait qu'une émanation de la sienne; 








Église, que les décisions 11 








ei un mot, 
toutes les uhéories du pouvoir absolu é 
avant lui en faveur du saint-siège. Dans une sorte d'intro- 
duction qui précélait cet écrit, il invitait tous les docteurs 
catholiques à combattre des idées qui tendaient, disait-il, « à 
ébranter non pas seulement une partie de l'Église, mais Les 
fondements mèmes de la religion, » et il ajoutait : « Si ja. 
mais Les champions du Christ, ont eu le 
forte 


nises vu soutenues 

















devoir de s’armor 








at pour la défense de la fui, c'est l'époque où nous 








1 Sur ces divurs tr voir Pastur, Hist. des papes, L I, pe 49, 50, 1 
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sommes 1 » Un ne pouvait avouer plus nettement à quel 
point les duetrines de Bälo avaient remuë les espri 

Dès quo Nicolns V avait eu la certitude quo le sehismo al 
il avait conçu le dessein de célébrer par un jubité 


s. 








lait linil 
nérs restauration de la paix. IL £ voyail aussi un moyen 
do relever, aux yeux de la chrétienté, l'autorité apustolique 
avaient ébranlée ces duetrines, Annoncé par ue bulle 
solennelle ?, Le jubilé s'auvrit avec 1450. Le nombre 
de euux qui répoudirent à l'appel du pontife fut considérable 
eu surprit Nicolas lui-même. Les crayanres roligieus 
ne ant que trop altérées, ne furent pas, éon 
le penser, la se ule cause de celle afiluence, Tout indique 
méme qu'une indifférence voisine du scepticisme pémétrait 
déj dans les hantes classes de la société laïque et du clergé. 
parmi Les personnages séculiers qui se randirent au jubilé, 
néas Sylius cile un comte de Gilly, lequel, disait-il, avait 
tous les vices, élail impie, er uel, voleur et débauehé, et « qui 
revint de Rome comme il y était allé &, n Plus d’un prélat ne 
à Le but intéressé de aire oublier sa pré- 
se concilier la faveur 














es, qui 
un doit 

















Sy montra qu 
eëdente opposition au saint-siège et de 
du papes tel l'archevèque de Trèves, qui senta escorté 
décent quarante chevaliers. Depuis les temp: Boniface VIIL 
nent. VI, c'était le premier jubilé général auquel eût 
AUS eunviée la chrétienté, Outre lu curiosité des pompes qui 
levaient en marquer Ia eélébration, nul doute que l'attrait 
















avuveau des œuvres de la Renaissance dont came 
s'envichie l'itolie et que N 
ions grandioses name 
de viateurs, L'afluence fut surtout sensible du côté des clas- 
ses inféeieures. Chez celles-vi du moins se canservaient en- 
core des traditions de piété, qui ne furent sans duute pas 
ères à leur présence au juhilé. 

ant cette année 1430, des hommes de tout pays, de 





lus ina 





gurait alors à Rome par 
ment une foule 









des consti 
















Le prétare a été roprodnite pur Paslor, ouvr, eiti, p, 46, AT, 
AUS, agnald,, sud, auno, n° (5 
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loute condition, ne cessèrent de se presser dans l'ancienne 
capitale do la eathotieitô. Lo nombre en fut si grand, qu'avec 
une portion des ofrandes versées selon l'usage aux églises de 
Rome, Nicolas put déposer à Florence, à la banque de Côme 
de Mëdieis, plus de cent mille écus d'or. Une épidémie vio- 
lente, qui éclata vers l'Ascension et fit nombro ile victimes, 
interrenpit seule ce mouvement de visiteurs, qui reprit sur 
la fin de velle occasion, la cour pontificale ne 
se sigaala, on doit le dire, ni par la piété, ni par le courage, 
Laissant la poaulation aux prises avee le fléau, cardinaux. 
évêques, abbés, religieux, tous ceux qui faisaient partie de 
celle cour s'enfuirent de Rome. Le pape lui-même alla s'en- 
fermer dans le château de Fabriano, défendant à qui que ec 
fût d'en approcher, à une distance déterminée, sous peine 
d'excommunication. Ce n’était pas Ià l'exemple que, dans une 
conjoncture analogue et plus redoutable, avait donné le 
français Clément VI" 

Après avoir ainsi rehaussé le prestige du saint. 
le croyait du moins, — par les pompes du jubilé, le pape ré 
solut d'envayor des légats en mission extraordinaire dans les 
pays où l'opposition à la cour de Rome s’élait le plus mani- 
fostée. Nicolas de Cusa, créé cardinal dans les dernières 
années d'Eugène IV et que Nicolas V venait d'élever à l'évo- 
ché de Brixen, un des plus considérables d'au delà les Alpes, 
fut délégué en Allemagne ?, D'après ses instructions, il avait 
pour 1 d'y réformer les monastères tombés alors dans 
une cntière décadence, Ce n'était pas soulement donner sa- 
tisfaetion, on quelque manière, aux vœux de l'opinion qui 
demandait des réformes; en imposant, au nom du saint-siège 
ces réformes au clergé, c'était resserrer les liens nouvelle- 
ment rélablis entre Rome et l'Allemagne, et tel élait, en réa- 
lité, le dessein du pontife. Bien qu'à l'exemple dn vardinal 
Julien, Nicolas de Cusa, après avoir soutenu jadis les doctrines 









aulomne. 











de, — il 


























4. Manotti, Fite Ne, F, Murat, rer. ital. & UT, p. 924, 3, Pour plus de 
tails sur le j voir Pastur, Hist, des papes, E LL p. 57-04 
Paynald,, anne 1450, n° 10. 
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de Bäle, les cût ensuite abandonnées, et qu'en se ralliant au 








saint-siège il eûl vraisemblablement obéi à dés vues d'ambi- 
ion, il était, par la sévérité de ses mœurs autant que par 


son savoir, du petit nombre des eurdinaux dont pouvait encore 
s’honorer l'Église romaine, Arrivé en Allemagne au mois de 
février 1454, il réunit successivement à Salzbourg, à Dam- 
berg, à Maglebourg, à Mayence. À Cologne, des synodes pro- 
vineiaux, visita les églises eL plus particulièrement les mo- 
nasières et s'attacha, avec un zèle qui n'était pas toujours 
exempt de violence, à ÿ ramener la discipline, Il ne réussit 
que peu dans ces eflorl ant reconnu Nicolas, le 
clergé allemand conservait à ce point des rancunes ou des 
défiances à l'égard du saint-siège, que la mission du cardinal 
souleva, au début, les plus vives résistances. C'était d'un 
concile général, lui cbjectait-on, et non du pape, qu'on de- 
vail necepter des réformes, À Brixen, les chanoines de cette 
ville refusèrent d'abord de le recevoir, alléguaut qu 
mination comme évêque du diocèse était une violation des 
unevrdats, À Mayence, il trouva un jour, au seuil de su de- 
meure, un libelle déposé par une main inconnue et où le chef 
de l'Église et lui-même étaient également attaqués ‘. Dès les 
premiers temps de son séjour en Allemagne, le prieur Vincent 
d'Axparh, partisan, il esL vrai, des doctrines conciliaires, 
écrivait qu'il n’y avait rien d'utile a espérer de la légation du 
dinal, et que, faute de principes supérieurs qui servissent 
à le guider, il ne ferait que marcher dans les ténèbres #. 
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no- 

















Pasior, Mist. des papes, LL, pi 





401, 123 (not 8); G 





' AT, p.168 
et ss, 

2. Pex, Aneed,, LV, de part., p. 827,388. Certains Historiens, s'exagérant 
Les réformes areumglies par Nicolas de Gusu, notaniment Janssen dans 
sui vuvrage sur l'Allemagne à La fin du moyen-âge, L 1, P. 2, 3, ont cite 
“appui de leur opinion, re passage de L'abbé Trithéme sur la légation du 
curdimal LIL resteura L'unité de l'Église, rullermit Le prestige de son 
chef et répanit em abondance des semences de vie nouvelle, Une partie 
dx ces semences n'a pas levé; une antro a germé et s'est aussitôt eu 
inais ue autre a purté des fruits, » Alurs même qu'on aihnettrait comme 
xaete ane appréciation qui date des dernières amntes du xs siècle, un 
voit, d'aprés res termes mêmes, quelles réserves Il couvieut de fre sur 
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culas de Cusa 





En dépit de ces résistances, la mission de } 
ne laissa pas, conformément aux intentions du pape, de res- 





ain point, les rapports entre l'AIL 





serrer, jusqu'à un cer 
gne et le saint-siège, Un événement parut aider encore à ce 
résultat. Depuis la signature du eoncordat de Vionne, Frédé- 
IL avait résolu d'aller à Rome se faire couronner empe- 
reur. Il se flattait d'acquérir par ce nouveau titre la force qui 
lui manquait en Allemagne, Tel élail so peu d'ascendaut, 
que, malgré des leltres adressées aux électeurs et à tous les 
grands de l'Empire pour qu'ils lui fissent cortège, il entrait 
sut de deux mille 











eu Halie, le 44 janvier 4432, escorté seulen 
cavaliers, ot sans qu'aucun prince puissant eût consenti à 
le suivre !. Parvenu eu Lombardie, il n'osa affronter dans 
Milan lo nouveau due François Sforza pour y coindre la cou- 


ronne de fer. Nicolas V, qui avait dépôché des légats au de- 





vant de lui à Florenco, le reçut néanmuins avee magni 
Dans la démarche du roi des Romains il voyait un hommage 
rendu à sun propre pouvoir. Le couronnement evait été fixé 
au 48 mars, 1] fut célébré dans l'église Saint-Pierre selon tou- 
tes les règles de l’ancien cérémonial. À la sortie de l'église, 
Frédérie, revèlu des insignes impériaux, lint l'érier au pon- 
tife, et lous deux se dirigèrent en pompe vers le palais de 
Latran où devait avoir lieu le festin lraditionnel #, Mais, 
dans cette répétition du passé, le pape et Trédérie se faisaient 
illusion, eelui-ei en eroyant trouver un point d'appui à Rome, 
celui-là en croyant que, comme ses prédécesseurs, il donnait. 
l'Empire. Laurent Valla, dans son traité de la Donation de 
Constantin, s'était élevé eontre cet usage des empereurs de 
se faire couronner par les papes. Dien que Sigismond, vingt 
ans auparavant, se füt soumis aux mêmes formalités, on re- 
gardait déjà cette coutume comme appartenant à un autre 














euliérement à 
elles n'étaient pas le seul objet de là mission du cardinal. 
der, Hist. d'Allem., t. VIE p. 128. 

2. Pour le voyage de Frédéric en Ialie el sou couromement à Rome, 
soir Raynild., anno 1489, n° 4-3. Cf. Grogarovins, Séoria di Roma, L VIL, 
PACA 
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âge, et Frédérie fut en effet le dernier empereur qui vin 
chercher à Roue la consécration de ses droits. Le pontife 
recuvillil loulefois de eclte entrevue un avantage dont il eut 
lieu d’être satisfail. IL pouvait eraindre que Frédérie, se fon- 
dant sur le concordat de Vienne, ne lui démandät de convo- 
querle concile général. L'ancien secrétaire des Pères de Bäl 
Ænéas Sylvius, qui avait accompagné le monarque à Rome, 
rassura Nicolas, Le jour du courounement, il déclara qu'un 
autre empereur eût sans doute sollicité la convocation d’un 
concile, mais qu'aux yeux de Frédéric « le meilleur des con- 
eiles était le pape avee ses cardinanx !. » 

De mème que Nicolas de Cusa avait été envoyé en Allema- 
gare, un autre légat, le cardinal Guillaume d’Estouteville, fut 
envoyé en France, Bien différent de son collègue, ce Guil- 
laumé d'Estouteville, allié à la famille royale de France, de 
mœurs peu édifiantes et qui possédait plusieurs évêchés en 
commende avec un nombre considérable de bénéfices ?, était 
un exemple de ces abus dans lesquels, à peine victorieuse du 
concile de Büle, était retombée la cour d: Rome. Il se rendit 
à Tours, auprès de Charles VII, au mois de février 4452. 11 
venait, en apparence, pour rétablir la paix entre la Franceet 
l'Angleterre, 4 ,avaient rou- 
vert les hostilités *. En réalité, il était chargé de négocier 
l'abrogation où tout au moins la « modération » de la Prag- 
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ï, apr 





matique de Bourges de 1538. Le pape, poursuivant l'œuvre 
qu'il avait commencée par la signature du concordal de 
Vienne, avait résolu de fa 





ire on France ce qu'il avait accom- 
pli en Allemagne, et il se flattait d'oblenir au sujet de la 
Pragmatique de Hourges 6e qu'il avail oblenu au sujet de celle 
de Mayence 4, 


À, à Alt riasn grrr con 
beri concilium potést, quatu li 
monta à An. STE. ee Frida 
2 Voir à sujet Bear, Made de Chards FU. LV, pe 19 193, 400 
rate 
Part du 4 ao st, Rayual, où. anne. n°? 
À: Ds MAS Le pare avait envoÿé vers Charles VIT demander l'abroga 





set, Sed quod n 
is luique saneti sens 





jus 
as prie 
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1 devait être déçu duns son attente, Par l'ordre de Char- 
les VII, une assemblée générale du elorgé se réunit au mois 
de juillet. à Bourges, avec des délégués des Universités et 
des membres du Parlement, pour délibérer sur la demande 
du pontife. Le clergé, en très grande majorité, se montra 
contraire à toute idée non seulement de révocation, mais du 
« mutation » de la Pragmatique, L'archevêque de Reims !, 
ulior, eût pas même voulu qu'on ouvrit des déli- 











en pa 
bérations. Avant la réunion de l'assemblée, ce prélat avait 
écrit au roi que, s'il y avait des rélormes à opéror dans les 
choses ecelésiastiques, on devait mettre le pape en demeure 
de convoquer un concile général comme il l'avait promis; 
que la Pragmatique n'était que le rassemblement des décrets 
de Bâle, lesquels n'étaienteux-mémes que la reproduction des 
anciens canons; et que, si l'on demandait le retrait de la 
Pragmatique, c'était que les cardinaux « et autres de la 
ads 























cour do Rome » 
estas et bobans desplaisans à Dieu et au monde ?, » Au mois 
d'octobre, une ambassade porta uu pape les décisions de l'us- 
semblée. La texte de cos décisions ne nous est pas parvenu 

on possède du moins la lettre qu'en réponse le pontife adressa 
à Charles VIL. I n'ignorait pas, y disait-il, que lu France avait 
ëlé épuisée par de longues années de guerres, el, s'il avait 
demandé l'abrogation de la Pragmatique, c'était dans le seul 
intérêt de la religion. » En faisant eotte démarche auprès de 


moyen € mener gr 














l'or et l'argent de voire royaume, 


mais le salut des âmes. L'Église, commo la foi qu'elle ensei- 
#ne, est une: c'est par les mêmes lois qu'elle doit régner dans 


vous, nous désirions, nc 











m des démarches que de prit 
faisait alors pour l'extinction du séhisure, EL n'avais pus eru devoir ir 
sister, Ce fut semlement pendant la légation du curdieal d'Estouteville 
que la question füt formellement pusie. Voy, Du Boulay, His unfe. pa- 
mieu LV eaurt, Mist. de Chartes 1 +. V, p.22. 

1. Jean douvenel, arehevéqne dé Reims, 4 lun des ambassae 
deurs envoyés pur Charles VII à Nicolas V au sujet de l'affaire du 
schisme. 

2. Rrancourt, #h 
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le monde, et il n'est permis à personne, quel que soit son 
pouvoir, de se soustraire à ces lois 1. » 

Si Nicolas avait encore à se défendre, comme chef de l'E. 
glise, contre les doctrines conciliaires, il put également : 
croire menacé, comme souverain Lemporel, par les idées r 
publicaines. Ce mème Étienne Porcaro, qui, au lendemain de 
la mort d'Eugène IV, avait tenté de réveiller ces idées dans 
l'esprit du peuple de Rome, conçut alors le projet téméraire 
de renverser le gouvernement lemporel des papes. Nicolas, 
après l'avoir nommé recteur de la Campanie el de la Mari- 
time, ayant eu lieu de suspecter sa fidélité, l'avait destitué de 
sa charge et interné à Bologne. C'esi dans cette ville, d'où il 
s'échappa secrètement pour se rendre à Rome, que Porcaro 
médita son entreprise. Habile, hardi, éloqueut, lié d'amit 
avec les principaux humanistes de co temps, imbu comme eux 
des souvonirs de l’antiqui il rêvait de reprendre le rôle de 
Hionzi. Indépendamment des complices qu'il s'était assurés, 
il comptait sur l'appui des mécontents, On n'avait pas oublié 
à Rome le régime de violence au moyen duquel Eugène 1V 
avait relevé son pouvoir. Le faste de la cour pontificale, où 
plus d'un cardinal vivait en véritable prince, n'était pas non 
plus sans soulsver des réprab e jour de l'Épiphanie 
de l'année 1453 avait été choisi par Porcaro pour exécuter son 
dessin. Si l'on en croyait les aveux qui lui furent arrachés 
par la torture, il devait, à la tôle de Lrois cents hommes d'ar- 
mes qu'il avait recrulés, mettre le feu au Vatican, s'omparer 
de la personne du pape et des cardimuux, au besoin les mettre 
à mort, puis, après avoir occupé le château Saint-Ange, con- 
voquer Le peuple au Capitole et proclamer la république. 

A quelques moyens qu'en réalité il dûl avoir recours, il 
n'eut pas le temps d'accomplir son entreprise. Dénoncé par 
quelques-uns des siens, à peine arrivé à Rome, il fut arrêté, 
conduit au Vatican et de là transféré au château Saint-Ange, 
où, le 9 janvier, il fat pendu aux créneaux d'une des tours 


















































4 D'Actiery, Spieiteg,, LIU, p. 190, T9. 





«Google INIVERSITY 








DÉFAITE DÉFINITIVE DES GONGIL 





de la forterosse. Ue même jour, nouf de ses complices, qui, 
se voyant découverts, s'étaient défandus lonte une nui 
aux eris do « vive le peuple et le liberté, » étaient amen 
sur la place du Capitole et périssaient du mème suppliee ?. 
prompte qu'eût été la répression, Nicolas ne laissa pas d'être 
Lroublé par cet événement. I lit venir dans Re 
pes nombreuses de mercenaires et ne se montra plus en pu- 


go 
diversement Porcaro. Si les uns voyaient en lui un ambitieux 
qui avail mérité la mort, d'autres le qualifiaient de « magni 
nime » et le regardaient comme un martyr de la liberté 
L'anneliste Infessura, qui fut témoin dé son supplice, éeri- 
vail:« Ainsi périt cet homme de bien, qui avait voulu délivrer 
sa patrie de la servitude *, » Au dire mêine des partisans du 
pape, l'opinion que le chef de Église devait être privé de 











des Lrou- 








blie qu'avec uno escorte armée. À Rome el en Halie, on ju 

















toute puissance temporelle et n'excreer qu'une autorité spi- 





riluelle régnait encore dans beaucoup d'esprits. Mais, suit 
indifférence de la chose publique soit lassitude des courages, 
nul né paraissait disposé à lutter pour faire prévaloir cotta 
opinion dans les faits. Ce qui prouve bien qu'alors même que 
Porearo eût exécuté son complot, il n’eût pas alteint le but 
qu'il se proposait, c'est que co fut la dernière tentative faite 
pour restaurer la république romaine : et, par une rencontre 
singulière, ce [ul dans le lemps même où l'on réconnaissait 
la fausseté de celle donation de Constantia sur laquelle les 
papes prétendaient fonder leur pouvoir Lemporel, que ce pou 
voir fut désormais assuré. 

A peine Nicolas avait-il échappé au danger de cetto conju 
ration, qu'une catastrophe, qui depuis longtemps n'était que 
trop à prévoir, s'ennonçait du côté de l'Orient. Constantine 
ple, où régnait alors Constantin XI, le dernier des Paléologue, 























1: Pour Les détails de cette ronjuratiun, voir Gregorovius, Soria di Roma, 
Le VI ps {48256 — Revue dus questions historiques, L X 
182. 

2. Infessura, Diarium, Murat., rer, ital,, 4 TIL 2e par 
tr, Hist. des papes, L. 1, p. 215, 218, 
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allait bientôt succomber sous les coups de Mahomet I, le 
successour d'Amuralh . Malgré Pintérêt qu'avaient les Groes 
à se rapprocher de l'Égliso romaine, ni Jean Paléologue, 
ni le nouvel empereur Constantin n'avaient réussi à faire ac- 
copter de leurs sujets le Décret d'union publié au concile de 
Flarence. Depuis Le désastre de Varna, qu'avait suivi, quatre 
ans après, celui do Kossowo, aucun secours n'avait non plus 












&té fourni aux Grecs par les Latins. Nicols V avait commis 
la même faute que sos prédécesseurs et, dans le temps qu'il 
envoyait des légats ea Allemagne et en France, répondant 
à des lettres de Constantin qui sollicitait des secours, il l'a- 
mmé de faire proclamer le Décret d'u 
ressort de son Empire et avait mis à ce prix l'assistance du 
saint-siège el celle de l'Occident, Dans cette réponse, où il 














vail ion dans le 








disait, comme ses devanciers, que Lous les malheurs des Grecs 
élaient venus de leur persistance dans le schisme, il laissait 
voir élairement à quel but avait tendu la cour de Rome par 
ce Décret d'union, Se taisant sur les questions de dogme, il 
n'y parlait que de la primauté du saint-siège, « L'Église n'est 
une, éerivait-il, que si un soul maître y commande, et c’est 
vouloir briser celle unité, hors de laquelle il n'est point de 
salut, que do n'y pas reconnaitre un chef unique à qui l'on 
soit tenu d'obéir 

Cependant, au printemps de 1 
pris de rodoutables préparatifs en vue d’assiéger Constan- 
tinople. Si l'on voulait empécher qu'elle lombät aux mains 
des Infidèles, il fallait se hâter d’envoyor des renforts. Mais, 
sur ce point, les opinions à Rome étaient partagées. Les uns 
guant les lois de l'Ég 
matiques, voulaient qu'on abandonnât les Grecs à leur sort 
et qu'ils Fussent punis de leur opiniätreté daus l'erreur, Les 
al les préceptes de l'Évangile, disaient qu'on 














53, Mahomet I avait entre- 








all se contre les Î 





éiques ot les sehis- 





autres, invoqu 








le At février LB. Jean TT Pi 
mort le 31 octobre 148. 
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ë leur schisme et leur ingralitude: 
ils ajoutaient que, si Constantinople suceombait, il était 
craindre que la religion chrétienne ne fût anéantie à l'est de 
l'Europe, el qu'on de 





devait les aider, «malg 











ait, (dans 





érêt de la foi, pr 
les Grecs schismatiques, « de mème que l'Église, pour éviter 
de plus grands maux, lolérait los fermes perdues !, » L'em- 
porour Constantin, qui voyait le péril devenir de plus en plus 
pressant, ayant enlin promis d'exécuter Les injonetions du 
pape, un cardinal fut dépéché à Gonstautinople 
de décembre, l'union fut proclamée solennellement dans l'é 
glise Sainte-Sophie, Ce n'était qu'un semblant d'adhésion ar- 
raché par la nécessité, Le peuple, Le clergé, les grands oux- 
mèmes n'en domeuraient pas moins hostiles à Rome ; et telle 
était sidé- 
rables, le grand duc Luc Notaras, disait hautement qu'il ai 
mail mieux voir dans la ville le turbau ture que la mitre d'un 
nal?, 





léger 








vla mois 















elle hostilité, qu'un des personnages les plus 





on 








card 





L'union ayant été proclam 
ler à secourir les Grecs, et. de premiers jours du mois 
de mai 1453, dix galères s partirent pour Constan- 
tinople. Sur ses sollicitations, le roi de Naples. Alfonee d'Ar: 
gon et, avec lui, les villes de Venise et de Gênes, lesquel 
il est vrai, avai 


, Nicolas ne pouvait plus h 
as le 

















nt des intérêts de commerce à sanvegarder, 





fournirent, de leur côté, un certain nombre de bâtiments, A 
ces trop filles sorours se borna l'intervention du chef de 
l'Église. Encore arrivèrent-ils trop lard. Le siège de Constan- 
tinople était 2 , el, le 29 du même mois, malgré 
les cllorts du dernier Paléologue qui péri en combattant, la 
capitale de l'ancien Empire byzantin Lombait au pouvoir de 





lors commence 








1. Voir, eur co partage des opinions, un traité fur enrieux qui fut alors 
composé À Home et qui a 65 publié en grande partis dans Pastur, Hit, 
des papes, LL, pe 29T-A0. 


2, y arriva an 0 











de novemhra 4482. C'était Le enrdinat Isidore 
e grocque, qui avait lé ail eurdinal pur Eugêne LV, le 18 dé- 
39, en mème temps que Bessarions 

3. Ducas, Hit. Byzant., €. 89. 
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Mahomet :. Avec elle tombait la barrière qui si longtemps 
avait séparé de l'islamieme le monde chrétien, ot l'islamisme 
allait, à son lour, s'avancer sur l’Europe. Ainsi élait accom- 
plie la prédiction qu'avait faite à plus d'un siècle de distance le 
moine grec Barlaam, quand il annonçait que le saint-siège 
regretterait un jour de n'avoir pas secouru en temps utile 
l'Empire de Constantinople. La papauté garde en effet, devant 
l'histoire, une part de responsabililé en ce grave événement. 
Dans ses rapports avec les Grecs, elle avait Loujours mis le 
soin de sou autorité 
tinant à leur refusor son appui tant qu'ils n'auraient pas re- 
connu elle autorité, elle avail, eu une certaine mesure, pré- 

















avant celui de la religion, m1, en s'obs- 





paré la catastrophe. 
A la nouvelle de cet événement, Nicolas fut d'abord atterré. 
pe, à l'Occident, à 





11 pensa, non plus aux Grecs, mais à l'Eu 


Rome surtout que Mahomet, entrant en triomphe à Constan- 


#, Par uae bulle solennelle, il 





linople, avait juré do subjugu: 
appela lous les fidèles à une er 
et villes de la ehrétienté à s'armer contre l'ennemi de la re- 
générale de dévimes sur les biens 
ecclésiastiques, s'imposant Ini-mème pour une large part 
ét taxunt les cardinaux, ainsi que les fonctionnaires de la 
que, au dixième dl 
Ières lurqués couvraient la Méditerranée, et il c 
soil par Venise, soil par la Calabre, Pibilie ne fût 
Afin de pourvoir à sa défense, il se häta de cunvoquer en un 
congrès à Rome toutes les puissances de la péninsule. Mais, 
pour les unir contre les Tures, il fallait les amenor d’abord 
Le roi de Naples était alors en lutte 
aves Florence; Venise l'élail avec le due de Milan. Ce 
lités, que, par une politique peu scrupuleuss, le pontife avait 
souvent lomeutées lui-même, et qui se répétèrent dans le 


isaile, exhorta les rais, princes 








ligion, eLordonna une lev 











leurs revenus?. Déjà les ga- 
aignait que, 
ivahie. 


















à faire Ja paix entre ell 
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congrès, hèrent Lout accord sur les conditions de la 
paix. Encore moins parvint-oa à s'entendre au sujet de la 
croisade, et le congrès, qui avait été lent à so rassembler, se 
sépara, au mois de mars 4454, sans avoir abouti à aucune 
décision ! 





TI 








Frédérie LU, avait, de son côté, invité les divers souverains 
de l'Europe: avec les États de l'Allemagne, à une diète qui 
s'ouveit au mois d'avril de cette année, à Ratishonne. On 
eût pu eroire que loule la chrét 
Noa seulement l'empereur s'abstint d'y paraitre et se con- 
tenta d'envoyer des députés; mais l'Italie n’y fut représentée 
que par l'évêque de Pavie, à litre de légat du pape, et par 
une ambassade de Savoie, et, parmi les grands de l'Alle- 
magne, on no vil y venir que lo margrave de Brandehourg. 
et le due de Bavière. Philippe le Bon, duc de Bourgogne, fut 
le seul prinec étranger qui sy rendit. Avec velte jactance 
qui était un des traits de son caractère et plus prompt à 
faire des promesses qu'à Les exécuter, il se déclara prêt à 
ersonne contre les Tures à la tête de soixante 
mille hommes, à la condition toutefois que les autres princes 
imitaraient son exemple, Cost dire que de celte diète ne sortit 
eune résolution®, Une seconde diète, un peu plus nom 
reuse, se tint au mois d'octobre à Franefort et n'eut pas plus 
de résultat, On se borna à décider qu'ily aurait lieu, l'anoéo 








né y aurail été représen 





marcher en 











suivante, d'envoyer au secours du roi de Hongrie une armés 
forte de trente mille hommes de pied et de dix mille cava- 
et qu'une nouvelle diète se rassemblerait pour 









avait bientôt succédé une visible indifférence. Il y a plus; dans 





1 Manetti, Vite Nicol. V, Murat, rer. Mal, I, 2e part, p UE CE 
Pastor, ist, des papes, Le IT, 1, 280-274. 

2. Voir les weles de la diéte de Hatishonne dans Martent, Amph cotl, 
& VII pe ANR et 8 GE Aellos, Had. d'Aleme, te VIE pe #46. 

34 Sur la dicie de Francfort, voir Paluehy, Gescfichte un Bohmen, LV, 
de part, 1e 376. GC Pastor, Hd, de # 
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eclte diète de Francfort, beaucoup se prononcèreut ouverte 
atre la croisade et allèrent jusqu'à soutenir qu'elle 
n'était qu'un prétexte allégué par le pontife, aussi bien que 











pur l'empereur, pour extorquer de L' 
Peu encouragé par ces dispositions, Nicolas, dont le zèle 


avait eommencé aussi à se refroidir & el qui d'ailleurs était 





malade et approchait de sa ln, ne pou n ses 
desseins de croisade. Cependant les États de l'Italie, faisant 
trève à leurs rivalités, se dévidèrent à eovchure un traité qui 
fut publié à Rome le 2 mars 1455, et par lequel 
geaieul, pour une période de vingt-cing aus, à unir leurs 
s eontr le. Ce traité, 
signé d'abord à Lodi entre Venise et Milan, et dans lequel 
entrèrent ensuite Florence, puis le saint-siège et le roi de 
Nagles, était dû à l'intervention d'un moine augustin, Simo- 
netto de Camerino®. Un simple religieux avait oblenu par 
son inilialive ee que n'avait pu obtenir le chef de VE 
parlant au nom de la religion menacée, À la vérité, ce n'é- 
Lait là qu'une alliance défensive, dent les effets ne s'éten- 
daient pas hors de ltalio et qui ne devait pas tarder à 
rompro d'elle-même. « Pour abattre les Inlidèles, écrivait 
Hnéas Sylvius q aux deux di 
il aurait fallu que l'Europe se levät lout entière. Mais com- 
ment la réunir? Elle n'a plus de chef qu'elle respeele et 
qui elle veuille obéir. Le litre d'empereur, celui même de 
n pontife ne représentent plus pour elle que des 
noms sans ré x qui Les portent ne sont plis 
yeux que de vaines images?. » Ce n'était pas seulement 


pas plus L 
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lout envahisseur de 
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souvera 








ité, el es 








au congrès dé Rome, Filéle à 
liblement {e tepile, 
ent da paix entre 


déja mu 
de pape n'avait agi que 
rigide» Munetti, de, eël.) pour le rétaldis 
liens 

2 Gregoroyius, 

3. « Christian 
summo savevloti, nôque in 
dia, null bedionti 
pain purs 





oria di Roma, + VA, pe 161, 1 
< malin habet exput cui parer ounes velint, néque 

peratori que sua sunt dantur; mulla reveren- 
anquan fieta nomina, pietu enpitn int, ita pa 
uns. » An. Sy. pitt. 197 
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avouer que la pieuse ardeur qui avait autrefois enfanté les 
dispart 





sans relour; c'était dire aus 





ï que lu 
papauté, malgré le pouvoir qu'elle semblait avoir recouvré, 
avail cessé désormais d'avoir action sur les esprits. 

Celte papauté, qui, de laveu d'un homme destiné lui- 
même à monter prochainement sur la chaire de saint Pierre, 
avait, au point de vue religieux, perdu tout ascendant et 
qu'on ne respectait plus, brillait pourtant, à d'autres égards, 
d'un éclat inusité, On a dit, à juste titre, qu'avec Nicolas V 
la Renarssance s'était installée sur le saint-siège. Comme s'il 
eûl senti que l'ancien rôle de la papanté prenait fin, il vou- 
dut faire de Rome, qui avait été le centre de la religion, celui 
des lelt et des arls. A peine en possession du pontificat, 
il avait appelé de l'ita- 
lie, dont la principale occupation, qu'il rétribuait avec libéra- 
lité, était de traduire on latin les auteurs grecs de l’antiquité 
et de les rendre, par ce moyen, plus ace. 














sa eour les plus savants bumanis! 





bles aux contem- 
porains. Ainsi furent d'abord traduits Ilérodote, Thucydide, 
Xéuophon, Polybe, Divdure de Sicile. IL alla jusqu'à offrir dix 
mille pièces d’or pour une traduction d'Homère. Il entretenait 
en lialie et sur les divers points de l'Europe des agents char- 
gés de rechercher les ouvrages manuserits do l'antiquité 
grecque ou latine, de les acheter ou d'en prendra copie. 
Après la prise de Constantinople, d'autres agents dépéchés 
par lui en Orient en rappurlèrent des mauusvrits qu'il fil co- 
pier aussitôt à nombre d'exemplaires. La Bibliothèque Val 
eane, qu'il forma de eëtle manière soit par des acquisitions, 
soil par des copies, renfermail à sa mort près de cinq mille 
volumes ?. 

IL n'avait pas seulement la passion des livres, mais celle 
des constructions, Martin V et Eugène IV, dans ses dernières 
années, avaient restauré la ville de Rome; Nicolas l'embellil. 
Il lu evuvrit d'édilices nouveaux. Il avait conçu un plan colos- 
sal pour la transformation de la cité Léonine, du Vatican et 














L: Ghristuphe, Æisé, de la papauté au X\ 
La Goun pe Rour, — T. II. 
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de l'église Saint-Pierre. Il voulait remplacer la vieille basili- 
que par une église qui eût égalé tout ce que l'antiquité avait 
produit de plus g se. Dès Li première année de son 
avénement, il avait entrepris celle œuvre de transforma- 
tion #1 no se contenta pas d'élever des constr 
toutes parts, il réunit autour de lui une véritable armée de 
peintres, de verriers, d'orfêvres, de brodeurs. Ceux que con- 
tenaient Rome et Florence no suffisanl pas aux travaux qu’ 

leur confiait, il s'adressa aux arlistes ou aux marchands de 
Si Je 
pour Les églises, acquit pour son propre usage des brillants, 
iles émaux, des lapisseries, des brocarts. Les aiguières en or 





lions de 








une, de Venise el même de Paris. Il 





naments 


ou en argent, les vases en cristal de roche s’amoncelèrent sur 
ses crédences ; son Lrésor se remplit d'émeraudes, de lopazes, 
d'améthsstes, de chrysolithes, de sardaines et d'une foule de 
piorres précieuses *. Jamais les Romains n'avaient été té 
moins d'une Lelle magnificence 

A considérer Nicolas V comme souverain, on peut sans 
doute le louer, jusqu'à un certain point, de cette impulsion 
donnée par lui à la Renaissance. Mais, dans tout cela, où était 
la religion? Qui ne voit qu'avec cette recherche du Luxe et le 
cence, les abus de toute surle refleurissaient néces- 
Sairement à la cour pontificale ? Pour subvenir à ces dépenses, 
Nicolas wemploya pas seulement les ressourecs ordinaires 
du saint-siège; il employa l'argent du jubilé © et celui même 














la mag 





e, pour l'evéention de vos travanx, Nicolas V Lira dus nue 
numvnts de lancienns Rome Les matériaux dont il avait besoin, C'est 
sains qué, dans le cours d'une seule année, on chargea deux mille cinq 
cents voitures de matériaux enlerés at Golysée, On sait anssi que plus 
sieurs dés succusseurs di nt que trop ce funeste 
example 

3. Muntz, Les avis à la cour des papes, À 1, TI, 3 103, (06, CE. Pustor, 
de. des papes, LE, pe 158 ot 2 

3. À limitation de Boniface IX, il avait auginenté les ressources ii 
. en antorisant dans les divers pays de l'Europe des jubilés par 
Tous ceux qui, dans ces pus «s églises et 
mt à titre d'ofranda la moitié de l'argent que leur auraient 
voyage de Rome, — uller et retour, — et le sfjour duns cette 
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qu'il avait commencé de reeneillir pour la croisade !. E 
mème temps qu'il ouvrait ainsi une voie plus grande aux 
abus, il préparait cette papauté profane et demi-païenne qui 
allait bientôt se montrer sous le brillant apparci lettres 
el des arts Css hamanistes que de lons côtés il attirai 
our, mqnérait u té, ni de leurs eraya 
ces, et il sou Trait qu'on lui adressät des lettres où pi 
était appelé « le Limonnier de (Olympe ?. » Déji 
en faisant restaurer, sur la lin de son pontilicat, les portes 
de Saint-Pierre, avail permis qu'on y représentäl, à 
côlé de sujets sacrés, les amours de Jupiler et de Léda ?. De 
semblables exemples ne prouvuient-ils pas que les papes de 
mps n'avaient plus qu'une foi dimimuéc el qu'ils com- 








il de: 








Ines de leur mural 




















imengaient eux-mêmes à être atteints par le scepticisme qui 
gagnait alors visiblement les hauts rangs de la société? 

Nicolas n'étail pas sans se rendre compte qu'un pouvail 
faire un reproche du luxe dont il s'était entouré comme 





des constructions fastueuses qu'il avait entr 
une alloeulion quo, pou avant sa mort, il prononça d 
les cardinaux, il chereha à se justifier, IL faut, leur dit-il, 
frapper Les yeux des peuples pour agir sur leur esprit, et ils 
ne peuvent qu'avoir une foi chanéelante si elle west fortifiée 


prises. el, dar 





sant 





par la vue d'une grandeur matériolle 
on, ni par vaine gloire, ni pour faire durer notre nom, 
que nous avons entrepris d'élever lous ces grands monu- 
ments el avons aceumulé l'or 
voulu pur co moyen augmenter, aux yeux de tous les chré- 
tiens, le prestige de l'Église romaine el la majesté du siège 
apostolique %. » Avee Nicolas V, la papaulé prend en elfet une 
direction nouvelle. Elle rompt enfin avee un passé dont elle- 


“ Ce est ni par am- 











a les picrreries; nous avous 





ville durant quinze jours, avaient druit aus ondes Eululgences que s'ils 
. 








Laliôs à Rome, Haynald, anne 1450, 
4. Muntz, Les arts à La cour des papes, LV, pe L 
2. Pastor, Hist. des papes, LIL, p. 187. 488. 

3. Muntz, Les préeuneurs de La Reuissunce, p.900. 
4 Manetti, Murat, rer, ital.,t. IL, 2e part, p.96 
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ième depuis longtemps avait pordu Le souvenir. Au lieu de 
chercher, comme autrefois, à régner par la religion et en 
possédant les âmes, €’est par les pompes extérieures el un 
éclat tout matériel qu'elle prétendra régner. Toutefnis un 
certain intervalle devait s'écouler avant qu'elle se jetäl osten- 
siblement daus les voies profanes ouvertes par Nicolas V. 
Indépeudamment de la guerre contre les Turcs qui allait un 
iuoment l'en détourner, il lui restait encore quelques luties 
à soutenir pour s'affranchir des dernières entruves opposées 
à son autorilé et achever, sous 68 rapport, l’œuvre d'Eu- 
gène IV. 

















“+1 Google 








Il 


GALIXTE III 
AASSAASS, 


Nicolas V mourut à Rome le 25 mars 4453, La récente ten. 
tative d’Étienne Porcaro, si promptement qu'elle eût été ré- 
primée, n'avait pas laissé de réveiller dans l'esprit des Ro- 
mains cerlaines idées d'indépendance, et nn moment on put 
craindre des troubles. « La ville entière est en fermentation, 
écrivait de Rome un ambassadeur du due de Milan, et il ne 
serait pas impossible qu'il y eût quelque entreprise contre 
Pautorité ecclésiastique !. » Ce n'était Jà qu'une agitation sté- 
rile et de courte durée. L'élection du successeur de Nicolas 
se lit sans troubles, sinon sans intrigues. Quinze cardinaux, 
sur vingt qui composaient alors le sacré collège, étaient pré- 
demain de la mort d'Eugène , 








sentis à Rome. Comme au le 
ni le parti des Colonna, ni celui des Orsini ne réussirent à 
imposer leur candidut. À défaut d'un Ialien, quelques-uns 
proposèrent de désigner le français Guillaume d’Estouteville. 
Gelte proposition n'ayant pas eu de suite, on pensa au cardi- 
nal grec Bessarion, qui obtint tout d'abord un eertain nom 





4. Pastor, Hist. des papes, LIL, p. 24 a 
8. Sur ces quinze cardinaux on comptait sapt Italiens, quatre Esp 
gnols, deux Français et dous Grecs, 
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bre de voix. Par sa 





piété et son savoir, il eût sans doute ho- 
neré le pontifieat; mais sou origine grecque et plus encor 
ses mérites lui avaient fait des ennemis dans le sacré collège, 
et sa candidature fut a 








da enfin, par 
une sorte de compromis, à choïsir un vicillard qui n'avait 
que peu de lemps à vivre, Ce vicillard, presque octogénaire 
et dont le nom était dest trisle célébrité, était le 
curdinal espagnol Alphonse Borgia, Élu le 8 avril, il prit le 
nom de Caliste HI. 

D'un caraclère opiniätre el énergique, malgré son âge 
avancé, le touveau pape ne dévail occuper qu'un peu plus 
de trois ans la chaire apostolique. 





éà unes 











étranger à l'ialie, adonné 
presque uniquement, depuis sa jeunesse. à l'étude du droit ca 
nou ail indifférent, sinon hostile aux lettres et aux arls, 
et son court pontificat marqua un arrêt dans la direction que, 
sousce rapport, Nicolas V'avait imprimée à la papauté. « Voilà 
done, ditil,en considérant les précieux manuscrits et les ob- 
jets d'or etd'argent réunis à grands frais par Le défunt pontife, 
voilà done à quoi eet homme a employé les Lrésors de l'Église 
de Dieu #1 » Son premier acte fut de congédier les artistes 
el les ouvriers que Nicolas avait attirés des diverses parties 
de l'Italie ct d'interrompre partout les construelions con 
mencées. Ce n’est pas qu'il eût des intentions de réforme, 
et les amis de Ja religion n'attendaient de lui, à cet égard, 
aucune nulle initiative, « L'Église, écrivait l'un d'eux, 














ar 
eueilli des deux précédents pontificats que des fruits amers. 
Celui-ci lui en apportera de semblubles ; car quel bien peut-on 
espérer d'un selogénaire qui, par son âge mûme, est habitué 
à tous les abus de la cour de Rome *? » 

Ces prévisions n'étaient que trop fondées. En se montrant, 
plus que n'avait osé le faire Nicolas V, l'ennemi résolu des 
conciles généraux, ct en repoussant ouvertement loule en- 

















1. Vast, Le cardinal Bersarian, p. 219, 220. Cf. Christophe, Hist. de lu pu- 
pauté am XVe siécle, L. 1, p. 879, 480 

2, Munte, Les avis à La enur des papes, À 1, pe 190 et 
Pez, Anecd.. 1 V, pe 
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trave à son pouvoir, Calixte II devait en effet continuer 
et étendre ces abus. IL donna, au lendemain de son avéno- 
ment, une première preuve de ces dispositions. On se plai- 
gai en Allemagne que le dernier pape eût plus d’une fois 
violé le eoncordat de Vienne qu'il avait signé et le concor- 
dat de Francfort que, sur les articles non contraires à celui de 
Vienne, il avait confirmé. Frédérie III, à qui ces plaintes fu- 
rent adressées, 8e crut obligé de les transmettre au pontife, 
et lorsque, à l'exemple de quelques princes, tels que le roi de 
Naples et le roi d'Angleterre, il envoya des ambassadeurs, 
selon Pusage, porter à Calixte son serment d’obédience, ces 
ambassadeurs demandèrent, au nom de l'empereur, qu'avant 
de recevoir ce serment le pape s'engageät à observer les con- 
cordats. Calixte refusa nettement de s0 soumettre à cette con- 
dition et déclara qu'il ne ferait aucune promesse pour obte- 
nir un serment qu'il avait, disait-il, le droit d'exiger !. 

Tout en indiquant par coûte déclaration qu'il email peu de 
compte des concordats et qu'il était décidé, dans ses rapports 
avec l'Église, à revendiquer pour le saint-siège une ple 
autorité, ce fut vers la eroisade qu'il parut d'abord vouloir 
tourner ses soins. Originaire d'un pays où la gucrre contre 
les Maures était une question nationale et où l'on respirait 
en quolque sorte la haine de l'Infidèle, il était du petit nom- 
bre de ceux qui avaient gardé, au milieu de l'indifférence 
générale, ua vif ressentiment de l'humiliation infligée aux 
chréliens par la perte de Constantinople, Le jour même qu’il 
avait été élu, il s'était engagé, par ua serment solennel, à 
venges as. Moi, Calixte 111, pape, s'élait-il éerié, 
je promets et je fais vœu, en présence de la sainte Trinité, 
des saints apôtres Pierre et Paul et de toute Ja cour céleste, 





























les el 








d'employer tous mes efforts, dussé-je verser mon propre 
sang, à recouvrer la eité de Constantinople occupée par l’en- 
nemi du Christ 2! n 








2. Ray 
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Il fit tout, on doit le dire, pour tenir sonserment, De nom- 
breux reg: ét marqués d'une croix 
rouge attestent encore aujourd'hui l'ardeur avec laquelle il 
poursuivit la guerre contre les Tures ‘. Dès Le 15 mai 1433, 
il coafirmait par une eneyelique la bulle que Nicolns V avait 
publiée à co sujet et fixait au 19° mars de l'année suivante 
Le départ de l'expédition ?, Pour décider les princes à ÿ pren- 
dre part, il envoya des légats en Hongrie, en Allemagne, en 
Angleterre, en France ?. Des religieux, soit de l'ordre des 
Frères mineurs, soil de celui des Dominicains, reçurent l'in- 
jonction de précher partout la croisade. Des collecteurs, char- 
gés de recueillir los décimes, furent dépéehés dans les pays 
les plus éloignés, tels que l'Écosse, l'Irlande, le Nanemark, 
la Suède et la Norvège #, avec pouvoir de prononcer contre 
les récaleitrants les poines ecclésiastiquesles plus graves el, 
au besoin, de recourir au bras séculier, Donnant lui-même 
l'exemple des sacrifices, Calixte lit aussitôt commencer à 
Rome Ja construction dune flotte de seize galères, el, pour 





onservés nu Vi 





subvenir à cette dépense, n’hésita pas à vendre, avec des 


terres de l'Église, les joyaux et tous les objets de prix ras- 
3 





blés par son prédecesseu: 

En croyant communiquer à la chrétienté l'ardeur dont il 
était animé, le vieux ponti On put eonstater une 
fois de plus non seulement que le zèle pour les guerres sain- 
tes, depuis longtemps évanoui, ne pouvait plus se réveiller. 
mais que, selon la remarque d'Ænéas Sylvius, la papauté n'é- 
tait ni obéie, ni respectée, Les appels du chef de l'Église ne 
trouvèrent un écho que dans les pays en eontaet direct avec 
les Infidèles. Ce n’est pas que d’abord il ne püt se faire illu- 
sion. Le puissant due de Bourgogne, Philippe le Bon, avait 
consenti à recevair la croix de la main d'un légat, et le pon- 
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life, s6 fondant sur les promesses de ca prince, se flaltait que 
par ses soins une armée de lerre serait bientôt formée 1. 
Pour l'org: Lune armée navale, il s'était adressé à 
Alphonse, qui, maitre de Naples, de la Sicile, de la Sardaigne 
et de l'Aragun, disposuit de ressources considérables *, Ce sou- 
verain et, avee lui, nombre de barons et de nobles avaient 
également pris la croix *. Le due de Milan et Je roi de Portu- 
gal avaicul de mème assuré le pape de leur eoopéralion, et le 
second de ces princes avait envoyé des députés à Rome an- 
noncer sa prochaine arrivée dans les eaux de Gônes à la tête 
d'une eseadre 4 

C'étaient autant d'assurances trompeuses, et Calixte se 
convainquit bientôt qu'il s'était trop hâté de fxer la date de 
l'expédition. Le roi de Portugal et le due de Milan, tout en 
continuant à protester de leur zèle, no firent rien pour la 
croisade? Le duc de Bourgogne devait, de son côté, se bornor 














ädes promesses, bien que le pape l'eüt d'avance récompensé 
de son concours en lui accordant, avec diverses faveurs, une 
décime à prendre, pendant deux ans, sur le elorgé de çes 
Étatst, Le roi de Naples voulait, lui aussi, recevoir par anti 
cipation la récompense de ses efforts, et il avait demandé au 
pontife de lui céder en fief la Marche d’Ancône *. Calixto 
ayant répondu par un refus, ce prince, loin de s'associer à la. 
gnit pas de fa- 








croisade, choreha à ÿ mettre obstacle et ue 





4 Raynold,, amno 4155, we 31 (Lettre du pape aux éréques dle Toul et 
\'Arrasl. 

2. La Corse, quiappartonait ile droit à Alfonso 
iles Génois, 

3. Le jour ile la Toussaint laynald., eod-auno, n° 10 

4. Raynald., auno L456, ne 48, GE Pastor, Mist. de papes, LIL pe A7 et 
notes. 





était alors au pouvoir 





ne 10. 

6. Indépendumnent des 11 
sons d'armes, le pape avait encore 
reveuns attribués aux prélatures dont lon était réservée au 
2, Ces faveurs avaient d au due de Bvurgogue 
par Nicolas V, et Galicte II ne ft que les confirmer. Hiynald,, anne Lo, 
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lentes pour lui et ses coupe 
vinte une partie des 
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voriser sous main un de ces condottieri qui couraient l’Halie, 
Jacques Piccinino, lequel s'était jeté avec ses bandes sur le 
territoire de Sienne el menaçait les domaines de l'Église. Le 
pape, au milieu des soins donnés à la guerre contre les Turcs, 
dut unir ses forces à celles du duc de Milan pour réduire 
cel aventurier. Battu près de Pérouse, Piscinino ne laissa 
pas de s'emparer d'Orbitello qu'il mit au pillage, tenta mé 
d’incendier, dans le port de Civita-Vecchia, la flotte pontifi- 
cale construite pou 








k eruisade, el 





ne fut qu'à prix d’ar- 
gent qu'on put le contraindre à la paix! 

Les autres puissances de l'Europe ne montrèrent pas 
lement lindiffi es qu'elles avaient montrée sous Ni 
las V; elles refusèrent leur coopération. L'Angletorre, qui 
avait alors perdu presque loul ce qu’elle possédait en France? 
et cherchait à ÿ reprendre pied, ne voulut pas engager ses 
armes dans une expédition dont elle n'espérait nul avan- 
tage 2, Charles VI, attentif à garder le fruit de ses vieloi 
res, n'entendait pas non plus se dégarnir de ses forces, et il 
alla jusqu'à prohiber dans son royaume la publication des 
bulles ile la craisade et la levée des décimes, Vainement le 
pape protesta dans une lettre au roi, où il lui reprochait de 
manquer aux pieuses lradilions de ses afeux « qui, de out 
temps, avaient été les premiers à se porter à la défense de 
la foi !, » Du côté de l'Allemagne, il n'eut pas une moindre 
déception. I avait mandé à son légal d'y presser le clergé 
sur l'acquittement des décimes et de rappeler à l'empereur 
l'engagement pris en la dernière diète de Franefort d'env 
trente mille hommos de pied et dix mille eavaliersau seeours 
de la Hongrie, Frédéric ne répondit que par l'inertie aux dé- 
marches du ponbfe, Quant au clorgé, il les comballil résoli- 
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ment. Le 1° août 1456, les archevèques de Mayence, de Co- 
logne, de Trèves, et les évêques de Salzhourg ct de Brème, 
avec les députés des chapitres, se réunirent dans une sorte 
de synode national à Francfort, et là, alléguant que le pape 
violait les concordats en imposant arbitrairement des taxes 
sur les Églises, ils décidéreat de refuser le paien 
cimes !. Les mêmes prélats ne craignirent pas, à celle où 
sion, de r 








nt des dé- 





as 








ouveler eantre Calisle l'aceusation déjà portée 
euntro son prédécesseur, en disant qu'il ne cherchait, sous lo 
couvert de la croisade, qu'à s'emparer de l'argent allemand. 
Ils ne se burnèrent pas ee refus. Un et sign 
par lequel, réclamant l'observation des concordats, ils s'obli- 
geaient à 
pelaient des sentences du pape au concile général, dans le 
cas où l'un des sig 
liques?. « D cœurs de pierre! s'écriait Calixte dans une lettre 
à son légat où il se plaignait tout ensemble de Frédérie et 
des évèques. Alors que toutes les âmes devraient s'émiouvoir 
pour une cause si sainte, l'empereur sommeille, et eux, non 
contonts de nous accuser, poussent l'impiété jusqu'à dresser 
un acle d'appel contre nous! % » Les imputations dirigées 
contre le ponlifo étaient assurément iajustes. Mais, sans 
remonter dans le passé, où si souvent le saint-siège avait 
tromp 








soulenie muluelloment en leur résistance el 








itaires serait frappé des censu 





us apostu- 




















les peuples en les aecablant d'impôts qu'il ilisait 6 
linës à la guerre contre les Infidèles, n'avait-en pas vu lout 
emment encore Nicolas employer à ses eonstruclions 
fastueuses l'argent vorsé pour la croisade ? 

Calisle avait à se pla l'avait guère 
à se louer davantage de ses prapres délégués. Des allocteurs 
s'approprièrent l'argent qu'ils avaient l'ordre de recuoillir +. 








nre des princes, 














1 Lettre de paye à l'évique de Pavie, Raynall, ibid, ne 17 
2, Pastor, Hi. des papes, LI}, pe. SN4-87. 
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prédicatenrs de la t ren 

qu'ils gurdaient entré leurs mains, Pastor, ibid, ju 30, 30 6 note L 








aisaule, se faisn 








332 LIVRE QUATORZIÈME 


IL ÿ out même «les légats qui trahirent leur mandat: tel l'ar- 
chev 





ue de 





arragone, Picrre Urréa, chargé par le pape de 
commander une escadre qui devait se porler au secours des 
rées de pri 
cadre avait été équipée avec lo produit des décimes dont ce 
at disposait on qualité de légat pour les s d'A 
ragon, de Valence et de Catalogne. Au lieu de faire voile vers 
la Grèce, l'archevêque alla, pour le compte du roi de Naples, 
ravager le littoral de la commune de Gênes avec laquelle ce 
prince avait ouvert des hostilités ?. D'autres légats, sans vio- 
ler ouvertement leur mandat, s'en acquittérent avec une 
mollesse voisine de la trahison, comme le cardinal Alain qui 
avail été envoyé en France, el qui, malgré les remntrances 
du pape, semblait moins attentif à la croisade qu'aux intérêts 
du rois. Jusque da ge, Calixte su voyail mal se- 
condé. Les seize galères dont il avait ordonné la construction, 
el qui furent prêtes à la fin de mai 4456, devaient être come 
mandées parle cardinal Scarampo, le même qui avait succédé, 
dans la confiance d'Eugène IV, au trop fameux Vitclleschi 
Ce cardinal, riche et alors adanné aux plaisirs, chercha, sous 
maints prétexles, à se soustraire à cette mission, et il fallut 
les sommations réilérées ot presque menaçantes du pontife 
pour le décider enfin à gagnor les eaux grocques, où, après 
quelques vaines démons 
en l'ile de Rhodes !, 

Sur ces entrefaites, le 22 juillet 1456, l'héroïque Jean 
Hunyade, à la tête d'une armée hongroise, avait contraint 
Mahomet 11 à lover le siège de Belgrade, Du en même de 
l'action, le frère mineur Jean de Capistran, chargé de pré- 
cher la eroisade en ces régions, avait lranst 











royanm 











ent 














contre les Tures, il arrèta 





S uu pape la 





4, Lettre du pape à l'archoveque de 
aoû. anna, ne 38, #0. 

2. Voir une lettre du pape, où il appelle Pierre Urréa et eeux qui l'ont 
suivi « tratres & Dion, an suint-siôpe et aux hommes. » Raynald, anne 





gone, seplernbre 1465. Raynald,, 
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nouvelle de cette vieloire. Un mois après, il lui adressait 





d'en 





sde lettre, où, le 





« Le jour du salut s'est levé pour la chrétienté, disait il, et 
vos vœux sant sur le point de 


uyer des secours 





somplir. Que Votre s 
telé porsisle dans sos desseins, ot, forts de l'assistance du 
Tout-Puissant, nous aurons bientôt, avee la Grèce, recouvré 
la Terre sainto et Jérusalem ! » A Roine, où céléhra celle 





victoire par des lètes et dos processions # Sous l'impression 
d'un événement dont il s'exugérail la portée, Caliste écrivit 
à l'emporeur, au roi do France, à celui de Naples, aux 
les plus puissants de l'Allemagne, aux divers États 
de l'italio, les invitant avec instaneo à profiter du succès que 
Dieu aceordait aux urmes chrétiennes %. « Si les fidèles du 
Christ, si les princes veulent nous seconder, mandait-il à 
l'archevêque de Florence, nous avons la confiance que, sous 









princes 





peu, nous pourrons non seulement reprendre Constantinople 
et alfranchir l'Europe du joug des Infidèles, mais en purger 
e el exterminer leur race À » 

La mort de Jean Hunyade, enlevé par la peste presque au 
lendemain do la victoire de Belgrade ?, n'ébranla pas la con- 
fiance du pontife. Un second champion de la foi, Scanderbeg, 
apparaissait on Albanie, et dès lors ce fat vers lui que Calixte 
s'ollurça do tourner les secours de l'Occident. Mais partout 
il échoua. Ses nouvelles et plus pressantes instances n'eu- 
rent même d'autre effet, en F que d'y 

















eo éL on Allemagn 


ranimer les anciennes hostilités contre lo saint-siège. Char- 








List. des papes, 1. 1, 
4 Raynali., anna 146, ne 48. 
5, 41 août 1456, 

6. C'est vraisemblablement nn pou avant aetabre 15 et quand déjà il 
counaissail Lt victoire de Jean Huuyadé que Charles VII aulorisa Ia 
levée des décimes, Le 8 octobre de eetta année, le pape érrivait en effet 
an eurdiuul Aluiu : à Ex rogno Franviæ. param vel nihil fructus seu 
Ar, neque crucesignari aliquem, immo nec prædieatam crneintam, 
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L'Université de Paris résolut de s'opposer par Lous les moyens 
à un impôt qu'elle considérait comme une violation de la 
Pragmatique de 1438 el interjela appel au concile général: 
Cne grande partie du elorgé à cet ap- 
pel ?. On vil même les chanoines de l'église épiscopale d'Au- 
lun, possédée alors en commende par un cardinal, s'unir, 
tant eu leur nom qu'en celui di cardinal, à cette protesta- 
Lion. Ge cardinal, du nom de Jean Rolin, était à ce moment 
on France, « Est ce ainsi, lui & L lo pape, que vous re- 
connaissez les faveurs dont vous à comblé le saint-siège® 
Est-ce ainsi que vous vbservez la filélité que vous lui avez 
jurée, el y a-Lil un châtiment assez sévère pour punir, avec 
aaque de foi, une telle ingratitude 2? 





1e Franes s'assoei 















11 
L'Université alla plus loin dans sa résistance, Au mois de 
des députés, chargés non 





juin 1457, elle envoya à Ra 
seulement de porter plainte au sujet dé ces décimes, mais de 
présenter un mémoire où élaient cxpusés divers griefs al 
gués par ello contre le saint-siège, el de réclamer la réunion 
d'un coneile général. Co mémoire, dont le lexte ne nous 








est pas parvenu et dans lequel, selon toute vraisemblance, 
on iavoquait la Pragmatique de Bourges, ne contenait pas 
huit articles & Le pape Sicrila, Le 28 du même 
égaten France une lettre véhémente, 





moins ile d 








mois, il adressa à son 





sélun n mind, de dci eolligenn, détenus » Baynnll. anne 






ne 3 CF ii, no 3, D'apres mue dette du jupe adressée & Chartes VII 
au noi de mai de La mème atnée (D'Aehery. Spieilegs, LUE, pe Sub), Le 
roi, des eelté date, mari pra disputé (e paratun esse conseutire +) à 








dantiee eètte aatusisntion, L'un voit d'ailleurs, par la première de ces 
letiros, que Le papes, à La dde du Svetobre, N'ÉRUL pus eneure instruit 
utficiellement (ue ave de L due roi 












wubeu Du Boula univ. paris, À Ve pe 600. Get appel 
eu avril de l'année suivante. Hd, pe GT, 
; anne 5, 

3 Raoul, di, ue Be, Sur ee Jeun Rain qui fut prouu au cardina- 
lat sons Nicolas V, voir la Gallia éhridiama, À IN, p.89, 490. 
mémoire est mentionné duus un: létire adressôu dé Rome au due 
Met qu'a publiée Pastor dans sûn Hisl. des prpes (Suppl. ne 36 de 
nulle). Ces dix-huit articles sont qualidés duns cuite letire 
Rama à, CL Last, auno 1, n° dt 
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dans laquelle, le bla d'avoir laléré « qu'on appelit au 
concile général comme à un tribunal supérieur au saint- 
ègo, » il lui notiliait qu'il n'entendait pas laisser cette L 
mérité impunie el qu'en vertu de son aulo apastolique il 
vassait ces appels. « Il faut de toute nécessilé, ajoutait-il, 
détruire ce mal qui s'est répandu comme unc épidémie. Si 
nous désirons qu'on paye les décimes en ce royaume et qu'on 





al 

















x préche la éroisadé, sachez que nous désirons plus et bien 


plus que cetle poste d'appel soit tou à fait extirpée 2. » En 
avouant 





lui-même que l'intérêt de sun autorité lui 





portait plus que celui de la croisade, Calixte ne justifiait-il 

pas les princes de leur peu de zèle pour Ja guerre sainte? 
Charles VII ayant eonsenli à la levée des déennes, cette 

vée eut lieu en dépit des appels: 2 








s, sur la demande du 
clergé qui redoutait les procédés vexatoires et les tuxations 
arbitraires des agents aposloliques, il eut soin de la régler ?. 
IL ne voulut pas d'ailleurs que la cour de Rome pal se préva- 
loir par la suite du consentement qu'il avait donné, Au mois 
d'août 1457, il rendit un édit par lequel il déclarait « qu'en 
autorisant la lovée des décimes, il avait entenda et entendait 
jus e elle autorisation ne portrait, pour l'avenir, aueun pré- 
judice aux droits et libertés de l'Église de France ?. » Quel- 
ques mois auparavant, il avait pris une autre précaution. 
Soit qu'il ne voulût pas que l'argent ainsi perçu ali hors 
du royaume, suit qu'il se défiät do l'usage qui pourrait en 
être fait, il avait conclu avec le pape une convention aux 
termes de laquelle le produit des décimes devait être em- 
ployé à la construelion en Franco d'une flotte de trente trirè- 
mes *, Bien que le pontife eût sans doute subi plutôt qu'ac- 
cepté celle convention, il se flattait d'avoir enlin obtenu du 





























1 + Si eupiamus derimam solvi et ernetatan exigi fu regno ipso, magis 
enagis euplmas tam pestiferam appellandi.. mulitium penitus elini 
#28 juiu HET. la a 
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roi un secours efficace pout la ervisade. Son attente fut do 
nouveau trompée, Quand celle Hotte fut disponible, Char- 
les VII, au lieu de s'en servir contr en servit 
contre l'Angleterre !. 

Eu Allemagne, l'apposition fu encore plu e. Au 
mois do mars 1457, uue diète, à laquelle assistaient cette fois 
tous les princes électeurs avee un grand nombre d’aut 
princes et de prélats, s'était rassemblée à Francfort, Loin d'y 
riou décider pour la croisade, où sy éleva huutement contre 
le pape, lui repruchant des infractions que, Lant sur l'article 
des décimes que sur d'autres articles, il avait lailes aux con- 
als depuis son avénement. 1 ya plus; ces griefs lureut 
consignés dans un manifeste qu'on envoya à l'empereur. en 
lui demandant de s'unir à la d 
tion. Ce manifeste, comme le mémoire de l'Université de 
Paris, n0 nous a pus éLé conserv 
tard, Marlin Mayr, chancelier de l'archevêque de Mayence, 
le résumail dans une lettre adressée à Enéas Sylvius, qui 
venait à ce moment d'être nommé cardinal el qui, exemple 








les Tur 












marqui 

















lo pour en e 





iger salisfac- 








; mais, quelques mois plus 





lui-même des abus dont on se plaignait, avait reçu en com 
mende trois évêchés en Allemagne. Cette lettre, par les griefs 
qui s'y trouvaient énumérés, ne témoignait que trop à quel 
point la papauté, dans ses relalions avec l'Église, Lendait 
alors à s'affranchir de toute règle. On y reprochait au pontife 
de ne tenir aucun compte des décrets de Constance el de 
bà é 
élections 








d'avoir refi sans motif valable, de confirmer des 








d'avoir mulliplié les réserves pour en gratilicr les 
soerélaires apaslaliques, distribué avec excès les grâces ex- 
pectatives, exigé sans ménagement le paiement des annates, 
alliré au sainl-siège des procès qui auraient dà étre souris 
aux juridictions locales, ordonné enfin de lever des décimes 
pour la eroisude sans prendre l'avis du elergé el extorqué 
« par mille moyens » l'or de l'Allemagne. « Cetle nation, au- 
trefois libre el puissante, était-il ajouté, est maintenant ap- 
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pauvrie et réduite à l'état de servage. Mais les grands de 
l'Empire ont résolu de secouer le joug et do roconquérir 
leur ancienne indépendance; et, s'ils persistent dans leur ré- 








solution, co ne sera pas un faible eoup porté à la cour de 


Roms !, » Ain 





par un effet des empiétements inconsidérés 
du saint-siège, l'Allemagne, à peine revenue, au sortir du 
sehisme, à l'obédionee dé Rome, semblait prête à s'en déta- 
cher de nouveau. 

Graignant que les princes allemands ne parvinssent à en- 
raînec l'ompereur dans leur opposition, Calixte écrivit à 








Frèdérie LL une lttre où, 





ans s'expliquer sur ous les faits 
qui lui élaient reprachés, il essayail du moins de se justifier 
sur quelques-uns. La rédaction de cette lettre fut confié 
-Enéas Sylvius, « C'est nous faire injure, ÿ diait le pontite, 
que de nous accuser d'avoir violé les concordats. Nous sa- 
vons co qui est pormis aux princes el aux évêques, comme 
ce qui incombe à notre office, et nous croyons n'avoir lésé 
aucua droit. On prétend que nous prenons l'argent de l'AI- 
lemagno au delà de ce qui est légitime; mais nous n'avons 
rien exigé en dehors des annates que nous attribuent Les c: 
nous. Quant aux sommes qui nous soul offertes pour Ja er 
sado, devions-nous les refuser? Elles nous servent unique- 
mont, le monde en est témoin, à défendre la religion contre 
les Infdèles, et non à nous enrichir et à nous procurer des 
joyaux. On dit aussi que nous empèchons Les élections; mais 
nous n'avons rejelé que celles qui n'étaient pas canoniques 
où que nous jugions mauvaises. À l'égard des réserves, nous 





à 


























ne nous souvenon 





pas d'avoir rien fait de cuntraire aux €! 
las. IL faut d'ailleurs que vous sachiez que l'autorité du 
saint-siège est libre, qu'aueun pacte ne pout l'entraver, et 
que, si nous observons les coneordats, c'est uniquement par 
un effet de notre libéralité et par alfeetion pour vous et votre 





el 








4e Erit he: non purva jretura romane eurû, af quod cogitant gor- 
mani prineipes effaceriut, » Voir cuite lire dns Freher, Seriplur. rer. 
german., LL, p. SNL, 182 
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nalion, Al 
raient lieu à des plaintes, il ne convient ni à des évêques 
ni à un mortel, quel qu'il soit, de se mettre en opposition 
avec l'Église romaine, et c'est détruire toute hiérarchie, toute 
unité, ét compromettre le salut des âmes que de se faire des 
lois à l'abri desquelles on regarde comme licite de mépri- 
ser les ordres apostaliques 1. » 

ai 
voir pontifieal, non seulement Calixte ne se faisait pas seru- 
pule de les enfreindre, mais, on prine 
leur. IL alla jusqu'à qualifier d'hérétique l'acto de protestation 
de la dite. « Nous avons peine à conesvoir, mandail-il à 
l'archevèque de Mayence qui s'était associé à co acte, com 
ment un prélat dé votre prudence et de votre savoir a pu 





rs même que quelques-uns de nos actes donne 











ï cos eoneoriats, qui limitaient si faiblement le pou- 


pe, ilen niait la va 











songer à entreprendre quoi que-ce fàt contre l'autorité du 
suint-siège. lgnorez-vous que quiconque altente à cette au- 
torité est passible des peines divines el humaines el commet 
le crime dieux d'hérésie? » Dos remontrances analogues 
furent adressées aux archevèques de Cologne et de Trèves ?. 
Ænéas Sylvius, suit de lui-même, soit à l'instigation da 
pape. écrivit, de son côté, plusieurs leltres à ce sujet au chan- 
celier Martin Mayr, Ces lettres sont remarquables à plus 
d'un titre. Elles ne témoignent pas seulement de l'entière 
conversion qui s'était opérée dans les idées de l'ancien se- 
crétaire du concile de Bâle: elles montrent à quel point la 
papauté était rovenue à ses anciens abus. Elles dénotent 
aussi, mieux que toule autre preuve, l'esprit qui régaait alors 
à la cour de Rome. La plus remarquable de ees lettres est 
une sorte de traité « sur les mœurs de l'Allemagne, » traité 
dans lequel Ænéas Sylvius examinail successivement tous 
les griefs que, d'après lo manifeste de la diète de Francfort, 
avait signalés Martin Mayer. 


























4 31 août HET. A Sylv., épis, 871 Incomplet dans Raynald., cod. 
2 ayauld , anno 1657, ne 49. 
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“ Vous prétendez, disait-il, que nous violons les décrets de 
Constauce. Est-ce paree que, depuis dix ans que le concile de 
Bâle a pris fin, nn autre concile général n'a pas été conv 
qué ? Mais les lois humaines changent avee le ter 
périence a montré ce que valent « 





auc. 








ps. L'Ex 








assemblées, qui ne sor- 


vent qu'à jeter le rouble dans l'Église ; ot à quai lo concile 





de Bäle wtil abouti, sinon à un schisme? Vous prétendez 
aussi que nous violons les déerets de Bale. Mais vous devez 
savoir que Nicolas V, dans le concordat avec l'Allemagne 
n'a admis que certains de ces décrets et qu'il a rejeté les au- 
tres !, Vous dites enlin que ce concordat même n'est pas 
observé par nous, et vous nous reprochez notamment d'in- 
Lervenie dans les élections. Nierez-vous que, par la faute des 
électeurs, ces élections ne soient souvent mauvaises ol que, 
dans ce cas, l'intervention du pape ne soit profitable à l'É 
glise? Quant aux procès que, d'après vous, la cour de Rome 
attire indûment à son jugement, vous n’ignorez pas que les 
causes majeures lui sont attribuées par les canons; dès lors 
quel mal ÿ a-t.il de lui attribuer les petites? La Pragmatique 
que vous avez faite jadis, et que vous alléguez comme le fon- 
dement des concordats, est une injure pour Je saint-siège 
en même Lemps qu'un acte d'ingratilude, N'est-ce pas l'Égli 
romaine qui a liré PAllemagne de la barbarie et qui lui a 
transféré l'Empire? Je dis plus; c'est un acte d'hérésie ; car 
cest se rondre coupable d'hérésie que d'ôter à l'Église ro- 
maine le droit qui Lui a été donné de paître le troupeau du 
Seigneur. Or votre pragmatique est la révolte du troupeau 
contre le pasteur. Consultez les livres saints, les Pères, les 
canons; tous s'accordent pour démontrer que l'Église ro- 
maine est suuveraine de loutes les églises et que loutes lui 
doivent soumission, » 

Après ces considérat 



































1. Æutus Sylvias oubliait où feignait d'onblier que le durnies article 
du concordat de Viemmn atmnatt trs déerots de Mâle mou contraires à 
ce coneomdat. Voir efdesaus, p. 308, 990, nos 1. 
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s'atlachait à prouver qu'on ineriminail à tort, sur d’autres 
aint-siège. « Je suis loin de prétendre, 





points, la conduite ilu 
disail-il, que des abus ne se cuinmeltont pas (k 
Rome. Outre que les papes sont des hornmes et, comme tels, 
sujets à certaines faiblesses, il ÿ a autour d'eux des gens avi- 
des et intrigants; comment dès lors éviter que des bénéfices 
n'y soient conférés à prix d'argent? Dans lout palais vous 
trouverez des immondices. La cour de Rome, eroyez-le, est 
s de l'Europe celle qui offre le moins 


us la cour de 














encore de loules les cou 
do désordres, Vous vous plaignez de l'argent qu'elle vous de- 
mande et vous voudriez qu'elle se sullit avee les revenus ile 
l'Élat ecclésiastique, Mais ne serait-il pas injuste que l'Italie 
seulo subvint aux dépenses de la mère des Églises? Vous di- 
Les : pourquoi ce luxe de serviteurs, de chevaux, ce faste en 
l'origine les pasteurs 
I est que 











toutes choses? et vous ajoutez qu' 
étaient pauvres el se conlentaient de pou 
notre religion a commencé dans la paurrelé, Mais alors le 
el on ne le proclamait que dans 








nom du Ch 
le martyre. La situation aujourd 
faut que le pape ail des ressources pour répandre la religion 
el secourir les infortunes. Il lui faut payer loule une armée 
de son 





aui n'est plus la même, IL 





sit 





exigent les n 
il pas dit aux apètres qu'il lus faisait 
xactement, les maitres 





de fonctionnaires 4 
D'ailleurs le Christ n'a 
pêcheurs d'hommes ou, pour parlor 
des hommes ? Or les maitres des hommes le sont de tout ce 
qui appartient à l'homme. IL est indispensable, À l'époque où 
nous vivons, que les pontifes romains soient riches. Les prè 
tres de l'Ancien Testament et ceux du paganismo ne l'étaient- 
ils pas? Léclat et la richoss iande, 
Pesez loutés ces raisons, e vous vous convaincrez que ceux 
qui, à l'exemple des Praymuliciens, veulent le pape pauvre, 
veulent la ruine de la religion #, a 











snportent à celui qui com 








Les 





& potentes esse oportet… Qui 
atici voluut, extinetam religios 
£ une autre lettre d'Ænêas Syl 
HAE, epirt. 369, Hbid., P. 836-839. 


Le Nuns romanos præsules di 
panperem (papa) rese cupiunt, ul pirag: 
nom volunt. » Pät I opp., p. L0MS-L087 
vins Martin Mayr, dulée de Rümele #a 
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On voit de quels funestes principes s'inspirait celle cour 
de Rome qu’on avait eherché à réformer, el par quels 
phismes ceux mêmes qui, comme Ænéas Sylvius, ÿ tenaient 
une place prépondérante, en couvraient les abus ou les vices. 
L'on voit aussi que, si Calixte avait détourné la papauté des 
ance, en n'élail pas pour la di- 











voies profanes de la Her 
riger plus sagement. Encore peut-on dire que les griefs con- 
tenus dans le manifeste allemand n'étaient pas les seuls 
conire le pape. Le népotisme, 
imer, n'avait pas jus- 





qu'on Mt en droit d'allégue 
que le concile do Bäle avait voulu r« 
qu'ici été pratiqué avec aussi pou de serupule, Calixte avait en 
Espagne une parenté nombreuse, dont une partie étail déjà 
venue chercher fortune à Rome quand il n'était que cardi- 
nal. Une fois sur le saint-siège, il prodigua sans mesure ] 
faveurs et les gi :s proches, qui presque tous en 
étaient indignes, 11 nomma cardinal un de ses neveux !, âgé 
alors de vingt-cinq ans, Rodrigue Borgia, qui était à 
perdu de mœurs el devait être un jour Alexandre VI, Non 
content de lui conférer la pourpre, il le fit légat de la Marche 
d'Ancône, puis vice-chancelier de l'Église romaine. À un 
autre, Louis Borgia, qu muna également cardinal, 
donna la légation de Bologne. Il les gratilia en outre, l'un et 
l'autre, d'un nombre considérable de bénéfices?, Un troisième, 
Piorre Borgia, frère de Rodrigue, plus joune que lui d'un an 
et tont aussi dépravé, ot qui du moins conserva l'état sécu- 
lier, fut de même comblé de faveurs. Nommé d'abord capi- 
général de l'Église el préposé à la garde du ehà 

Saint-Ange, il reçut, peu après, le gouvernement des places 
de Terni, Narni, Toli, Rieti, Orvielo, Spolète, Assise, 
Gastellana et Nopi, puis celui du Patrimoine, et devint enfin 














ces à 























tain 








préfet ile Rome ©. 


1 Galixte avait quatre sœurs. On suit qu'il attribua à la plupart de 
ses novenx son nom de Dorgia 

2. Grogorovius, Stria dé Roma, 1. VIE p. 176. Paston, fixé. des papes, 
édit allem., suppl. n°7, a donné la récapitulalivn de ces bénéfices. 

3. C'est en aont 1497 qu'il devint prétet de Home. lastor, His. des pas 
pes, LIL, pe 29, 30,459 moto L 
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Ces faveur 





vutrées ne furent pas sans soulever plus 
d’une réclamation dans l’entourage du pontife, d'autant qu'il 
ne s'arrèlapas là en ces sorles d'abus. D'autres neveux, moins 
connus et appelés aussi du nom de Borgia, obtinrent égale- 
ment des dignités ecelésiastiques ou séeulières. Les compa- 
triotes du pape et non pas seulement ses proches eurent 
part de mème à ses libéralités. La rapide élévation des Bor- 
gia avait attiré à Rome une foule d'aventuriers venus de lous 
les coins de l'Espagne et qu'on désignait sous la dénomination 
générale de « Catalans. » Dès les premiers Lemps du ponti- 
ficat do Calixto, nombre de fonctionnaires de la cour aposto- 
lique avaient dû céder la place à ces aventuriers !, Les Borgia 
et les Catalans, ayant entre les mains Les forces militaires et 
la police, exerçaient à lome une véritable Lyrannie. La ville 
était comme livrée au brigandage, écrivait un chroniqueur 
eu 4458, el € ilne se passait pas de jour qu'il n'y ei 
rixes et des meurtres ?, » 

Cependant, en dépit de l'indifférence ou de l'opposition 
qu'il avait rencontrées, Calixté n'avait cessé de poursuivre 
ses projets de eroisede. Scanderbeg, en l'été de l'année pré- 
eédente porté en Albanie une victoire signalée sur 
les Turcs ?, et lo cardinal Searampo, à qui le pape avait 
mandé de soutenir ce prince, avait réussi, à son tour, à s'em- 
parer de viñgt-cinq galères ennemies #, À la nouvelle de ce 
double succès, Calixte reprit l'espoir, comme il l'avait eu 
au lendemain de la délivrance de Belgrade, d'émouvoir la 
chrétienté, Tandis qu'il envoyait des renforts à son légat 
et des subsides à Scanderbeg, il Gt de nouveau appel au duc 
de Bourgogne, au roi de Naples, écrivit leltres sur lettres 
pour hôter partout la levée des décimes, voulut même réunir 
dans un congrès à Rome le 


des 





avail re 

















eprésentnts des diversus puis- 


© 4 Pastor, Mist des papes, IL, 
2e Ogni Ai homieidit et questiont per own. » Paolo di Ponte, anno 
188. CE Gregorovius, Séoria de Roma, À, NIL, pe 
3. dnillé 4 
8 Aoët HT. Raynaud. 
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sances de l'Europe *, Mais en se Ilaltant, cette fois encore 
d'ubaitre les Infidèles, il ne cherchait pas seulement, on doit. 
le dire, un triomphe pour la religion; il cherchait aussi un 
moyen de fortune pour les siens. Avant cos dernies ë 
déjà conçu la pensée de placer à la lôte des États qu'il 
aurait repris sur les Turcs quelques-uns de ses neveux? 
On ne saurait l'aflirmer. Ce qui est certain, e’est qu'au com- 
mencement de l'année 1458 il été ire que le vioux 
pontile, comptant sur de nouvelles victoires, destinait à 
Lierre Borgia le trône des empereurs grecs ou, Lout au moins, 
celui des rois de Ehypre #. 

La mort d'Alfonse d'Aragon, survenue le 27 juin 1458, 
fut pour Calixte une autre occasion de donner à sos proches 
tude. Ce prince laissait ses 
États d'Espagne à son frère Jean, roi de Navarro, et ses Étals 
d'Italie à son fils naturel Ferdinand, Aussitôt que le pape 
fat informé de cette mort, ile cardinal Rodrigue 








avai 





it not 








des lémoignages de sa solli 








fér 





au 





Borgia l'évêché de Valence, dont les revenus s'élevaient à 





huit mille dueats, et distribua au cardinal Louis Horgia 
et à d'autres n sa funille nombre de bénélié 
vacants qui avaient été, avec l'évêché de Valence, l'objet 
d'un litige entre lui et le roi défunt ©. IL se laissa entrainer à 
un acte plus grave. Bien qu'Eugène IV, par un traité avec 
Alfonse, eût reconnu Ferdinand pour son futur successeur 
en Italie et que ce prince eût été aussitôt acelamé roi par le 
pouplo de Naples, les partisans de la maison d'Anjou s'agi- 
tèrent en faveur du vieux René, qui continuait à s’attribuer 
Le Uitre de roi de Naples. Calixte inlervint à son tour, Il relusa 
de reconnaître Ferdinand, déelara que, le royaume de Naples 
étant un fief de l'Église romaine, il entendait en reprendre 





ubres di 





s 








L Pour ces divers faits (in août 1457 à fin février 145$), voir Raynali, 
auno LT, 00 83, 96, 38; 1158, n8 15. CL Pustr, His des papes, t. IL p. à 
mots |, 4, nota 3, 415, noté 1 

2. Voigt, Enea Stlvio de Pircolomint, t. LIT, p. 119, note, Ci. Pastor, ibid, 
#1, pe 86, note 2. 

8 Pastor, id, À 1 p. #3, #00. 
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possession : que toutefois il le donnerait à René, si les droits 
de ce prince lui paraissaient légitimes; mais que, dans le 
cas contraire, il Je donnerait à un autre. Cet autre éait, d'a 
près la voixtpublique, ce même Pierre Borgia pour lequel il 
rèvait déjà le trône de Constantinople *, Conformément à ete 
décision, il publia ane bulle par lag iquant les 
droits du saint-siège sur le royaume de Naples, il défendait 
aux populations d’obéir à aucun des deux prétendants jusq 
ce qu’il eût disposé de la couronne ?, En même temps, il 
enjoignit à Pierro Borgia de lever des troupes ot de marcher 
sur Naples. Ferdinand, soutenu par le due de Milan qui 
vait d’abord reconnu comme roi, appela de la décision du 
pape au concile général el s’apprèla à résister par | 
mes ?, Ainsi Calixte, qui invoquait les intérêts de la religion 
pour unir l'Europe contre les Turcs, ne craignait pas, pour 
des intérêts tout personnels. d'exciter la guerre en lalie. 

La mort l'arrêta dans son ambitieuse entreprise. Quelques 
jours après qu'il avait publié cette bulle, il tomba dans un 
état! de faiblesse qui annonçait sa fin. Il put voir combien, 
autour de lui, les esprits élaient irrités de lant de faveurs 
qu'il avait prodiguées à ses proches eL aux hommes de sa 
nation, Le broit de sa mort s'étant répandu prématurément, 
une explosion de haine se produisit aussitôt à Rome ct dans 
les provinces ecclésiastiques contre les « Catalans. » A Romo, 
on les pourchassa dans les rues, et plusieurs furent écharpés 
par lafoule. Le eardinal Rodrigue Borgia vit son palais mis 
au pillage. Pierre Dorgia, son frère, dont la vie était menacée, 
dut s'enfuir do la ville ‘. Des désordres analogues qurent lieu 
à Castelnuovo, à Nepi, à Vitorbe, à Civita Castellana, à Fa- 
briano %, Ferdinand de Naples ajouta encore à ces agitations 
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1 Simonctta, Murat: rer Hal, € XXE, p. 646. — Giomodi napol, 
Murat. ibid, p. 1182. 
2. 12 juélet 1838. Taynald, cod anro, n° 44, 33(1x part.) 





3. Raynali. 19 
4. 12 se réfugia à Givita-Vecehia, où il mourut Je #6 septembre 1438, 
5. Pastor, Aiel. des papes, t. T1, je 446, HT. 
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en envoyant afficher publiquement à Rome et jusque sur les 
portes de l'église Saint-Pierre son appel au concile général !. 
A fit plus: à son instigation, le condottiere Jacques Piceinino 
se jola sur les États de l'Églisn, où il s'empara d’Assiso el 
d'autres places *, Ce fut au milieu de ces désordres, dont par 
ses acles incousidérés il avait été la cause, que Calixte s'étei- 
gait le 6 août 1458. 





4 IL fut affiehé le 8 août. 
2. oh. Simonvlln, pe 685, 696. 
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PIE II 
1458-1464, 


Les troubles qui avaient signalé à Romo et dans l'État ve- 
clésiastique les derniers jours de Calixte III n'étaient pas tout 
à fait apaisés, lorsque. le 16 août 1458. s'ouvrit le conclave 
où devait être élu sou successeur, À mesure que la papauté, 
sortant des bornes où Les conciles généraux avaient voulu la 
contenir, avait étendu son pouvoir, les membres du saerë 














collège avaient senti le besoin de se prémunir contre ses 
actes arbitraires. De là était née la capitulation qui avait été 
signée en 1431 à l'avénement d'Eugène IV. Ce besoin, ils le 





sentirent plus vivement à la mort de Calixte III, Les cardi- 
naux qui entrérent alors en conelave étaient au nombre de 
dix-huit. Avant do pourvoir à l'élce 
une série d'articles que chacun d'eux, s'il était élu, promel- 
Lait d'observer. Par le premier de ces articles, — lequel 
doute n'avait été inscrit que pour cacher la pensée intéressée 
qui avait dieté les autres, — Le futur pape s'obligeait à pour- 
suivre la guerre contre les Tures et, s’il était possible, à ré- 
former la cour de Rome 1. Encore, sur ce second point, doit- 





on, ils signèront do même 





ans 














Le Primo jurabit oxplit 





incwptam contra infideles.. prosequi 
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on remarquer que, contrairement à ce qui avait été dit dans 
l'acte de 1434, il n'était parlé ni de la réforme de l’Église, 
ni du concile général, Ge qui prouve, au resto, combien cette 
obligation était vaine, c'est que, par un article spécial, il 
était stipulé que les eardi 
possession de tous leurs bénéfices, ainsi que de leurs come 
mendes, Puis venait un certain nombre d'ar appe- 
laient, en les amplifiant, ceux de 1434, et par lesquels le pape 
s'engageait à ne prendre aueune décision importante, au 


aient maintenus dans la 





ux 








cles qui 





spirituel comme au Lempurel, sans l'assentimont des cardi- 
ee de 





naux, en d'autres Lermes à partager avec eux l'exer 
son autorité, Enfin, dans un dérnierartiele, il était dit qu'uno 
fois par an les membres du sacré collège se réuniraient pour 
exuminer si eus diverses conditions avaient 61 vbservées, el 





que, dans le cas contraire, ils ailressei 





raient au pape, jusqu'à 
trois fois, « une admonestation charilable !. » 

Après que celte capitulalion eut élé souscrite par tous les 
cardinaux, on procéda à l'élection. Un premier scrutin n'ayant 
pas donné de résultat, quelques-uns mirent 
du riche ot mandain d'Estonterille, qui avait déjà été proposé 
lors du dernier conclave. Mais Les cardinaux italiens, aussi 
bien les partisans des Orsini que enux des Colonna, craignant 
de voir les troubles s'aggraver si l'on désignait de nouveau 
un étranger, s'accordèrent cette fois pour choisir un pape de 
leur nationalité, et au français d'Estouteville ils opposèrent 
le cardinal de Sienne, l'adroit et insinuant Ænéas Sylvius 





1 avant le nom 








Piceulomini. Bieu qu'il appartint depuis peu au sacré collège, 
ses nombreux écrits, sa connaissance particulitre des lottres 
de l'antiquité, sa facilité de parole, ses relati 
date avec Frédéric II, les grandes affaires auxquelles il ava 
été mèlé, faisaient de lui le plus célèbre des cardinaux. 11 
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cardinalinm vel majoris partis eorum. Len 
te eonsilinns predietun, Patent réformation 





romane, » 
L Voir le texte de cut 
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élait Agé de cinquaute-deux aus el déjà malade de la goutte, 
h quoi! sécriait d'Estouteville, vous voulea faire un pape 
d'un podagre, d'un poète qui gouvernera l'Église selon les 
lois de la mythologie! x Quand on renversa une seconde fois 
le calice qui contenait les votes secrets des cardinaux, il se 
Lrouva que d'Estouteville n'avail que six voix, laudis que 
« Tous les cardinaux, — écrit 
slvius 4 ion, n'avait pas laissé d'a- 
voir sa part d'intrigues, — demeuraient päles et muets sur 
leurs sièges, comme s'ils fussent saisis de l'Esprit saint !, » 
Le futur Alexandre VI, Rodrigue Borgia, rompil alors le 
lenee et dit : « J'acciile au cardinal de Sienne. » Deux autres 
membres du sacré collège ayant suivi cet exemple, Ænéas 
slvins se trouva réunir, selon les règles, les deux tiers des 
suffrages. Proclamé pape Le 19 août, il prit le nom de Pie IL. 

Bien que le choix d'Ænéas Sylvius fût assurément préféra- 
à celui du cardinal d'Estouteville, il n'était pas pour dé- 
plaire à ceux mêmes des cardinaux qui, comme Rodrigue 
Borgia, étaient indignes de leur rang. Le nouveau pape était, 
par caractère, l'homme des compromis, et sa conduite avait 
loujours été subordonnée à l'intérèt. Né pauvre, il n'avait 
cessé de convoiter la richesse. Dans la préface de son histoire 
du concile de Bäle, préface qu'il avait rédigée vers sa Lrente- 
sixième annés, il Cerivail en se parlant à lui-même : « Ne 
rougis-tu pas de n'avoir encore ni domaine, ni argent, el ne 
sais-Lu pas qu'il faut à vingt ans être robuste, à trente être 
prudent ot à quarante être richo??» Amen de Sienne, sa ville 
natale, à Bale par le cardinal Capranica, devenu bientôt l'un 
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Piccolomini en avait neuf. 


Eaëas 





dans celle 
























des secrétaires importants du concile, il en avait adoplé lous 
les principes, et, dans son ouvrage eur celle assembléo, il 
avait soutenu par de nombreux arguments k supériorité des 
conciles généraux sur los papes, allant jusqu'à dire quo qui- 





1e Selebant omnes suis in locis tueitl, palidi et tanquant a Spiritu 
saneto rapti. » PH LL Comment. 90. 

2, An, Sylvs De que. Rond ranril, dans Brown, Res evpelend, 1. 1, 
0 
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conque profossait une dueirine contraire était hérétique #11 





avait élé mêlé 





l'élection de Félix V, et lorsque, Lrois ans 
après, Frédéric HE était venu à Bâle à l'occasion du schisme, 
il s'était allaehé à ee monarque qui l'avait pris comme l'un 
de sos conseillers, C'était de ce moment qu'avait daté s: 
fortune et qu'un revirement avait commencé de se produire 
dans sos opinions, Groyant utile à ses intérêts d'entrer dans 
l'Église, il ne s'y était pas déeidé sans hésitation, Ses murs 




















avaient été loin d'être régulières, eL il lui coûtait de gardor 
le célibat ?. Une fois prêtre, puis évèque, il avait tout fait 
pour arriver au cardinalal, et, devenu cardinal, il avait été 
ns cesse à l'affût des Lénélices ?. Il avait alors rejeté les 
restes de ses anciennes opinions et s'était montré le défenseur 
z6lé de la loute-puissance pontificale. En s’engageant dans le 
rduce, il avait du moins amendé ses mœurs. On ne pour- 
rail même dire que, sur la fin de sa vie, il manquät de piété ; 
mais celle piété était mélangée de sceplicisme, et, pour rap- 
peler un mot du cardinal d'Estouteville, il ne lépouilla jamais 
tutalument le goût de In mythologie. 

Aussitôt aprè 
avait pris dans le conclu 














sou éleclion, il conlirma l'eng: 





ment qu'il 
promettant d'y satisfaire «autant 
quo Le permettraient Fhouneur de Dieu ob ee 











ni de la ch 





ire 
apostolique 4 » C'était so laisser la faculté de ne pas l'ob- 
server. Il ne devait s'$ conformer en ellel que sur 
de la croisade. Avec lui la papauté rentra dans les voies de 
la Renaissance dont l'avait un moment détournée Calixte HE. 





tele 





Admiratour de la littérature des anciens, aimant à les citer 
dans ses éerits et, à l'imitation de Jules César, rédigeant jus 
que sur le saint-siège les « Commentaires » de son pontifieat, 












Tw. 
ait À nn ami + « Timeo rontinentium. » IL ne fut or 
donné prêtre qu'en novembre 1445. Voir, dans d'achery. Spicilege, LL, 
p. 788, une lettre que, quatre ans après s'tre engagé duns le vuverdoer 
et déjh évêque, il adresanit à nn ami, et dana laquelle, se prévalaut de 
sa propre expérience, 1 Le mettaiLeu gurde cuntre ka passion des fenimes. 

3. Pastor, His. des papes, LIL, p, 427, note | 

4e Quantum sum Dos et honostate : suis 





















vestolien potera, » 
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il était porté par ses inelinations à protéger les humanistes. 
les artistes, qui apparureul de nou- 





1 ne lavorisa pas 1 
veau à Roue, sans que Loutefois il eût l'idée de reprendre les 
grands travaux commenrés par Nicolas V. À Rome il ne eons- 
truisil guère, el ce fat surtout la ville de Sienne, où il était 
në, qu'il se plut à décorer de montiments !. Les soins donnés 
aus lellres et aux arts w'oceupèrent d'ailleurs que peu de 
a son pontilieat, Pie I fat, en réalité, le continuateur 
ixle LI plutôt que de Nicolas V, Comme lui, il pour- 

















place 
de C 
suivit jusqu'à la fin la guerre contre les Tures, et hostile, 
e Jui aussi, à Lout ce qui pouvait limiter dans l'Église 
l'a ge, il s'atlacha à détruiro les restes 
d'opposition qu’elle rencontrail encore, 

A l'égard de la croisade, sans y melire une ardeur qr 
n'était pas dans son caractère, il s'y consacra avec persévé 
bien qu'il dût s'en délourner quelquefois pour d’au- 








com 





utorilé du saintes: 












rane 





res intérêts. Un ertain sentiment des devoirs que lui im- 
posait son office, le soin de son autorité liée au maintien de 
la religion ot un sverot désir de gloire qu'il avait puisé dans 
la lecture des anciens, furent autant de motifs qui dirigèrent 
son zèle, Au lion de continuer à faire prêcher la croisade, ee 
qui jusqu'ici n'avait pas produit de résultat, il reprit, comme 
lui paraissant plus eflicace, le projet qu'avait eonen Galixte HI 
sur le lia de £on pontificat. 1 résolut de présider, non pas à 
Rome, mais à Mantoue, un congrès de toutes les puissances, 
et, dès le mois doctabre 1458, il y convoque les princes de 
la chrétienté pour Le 1° juin de l'année suivante ?, Mais, 
avant de s'ébigner de Rome, il jugea nécessaire d'arrêter 

















les troubles qui agitaient encore l'État ceclésiastique, et, 
entrant en négocialions avec les gouverneurs espagnols 
nommés par son prédés r, les amena, À prix d'argent, 
à se dessaisir de leurs forteresses *. 11 jugea également qu'il 


ei 











L Muuts, Les arts à lu eour des papes, LL 2 sun, 40. 
yaald., anne 145, ne 16-18. 
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importait de terminer la querelle si imprudemment soulerée 
par Calixte HE au sujet du roy des. I conelut 
avec Ferdinand un traité par lequel, annulant les décisions 
que ce papo avait publiées contre lui, il le reconnaissait 
comme souverain, Ferdinand s'engagea, le son côté, à rendre 
au saint-siège les villes de Terracine et de Bénévent qu'Eu- 
gène IV avait célées à Alfonso pour sa vie durant, et s'obli- 
gea en outre à obtenir du éondotliere Piccinino, au besoin par 
paré !. 





























la foi es doul il s 





la restitution des térri 








Dans ce traité, le pontife av 
«les droits d'autrui #, » semblant ainsi ménager les préten- 
tions de la maison d'Anjou, précaution, au resle, qui ne 
L pas empêcher le mécontentement de la France ?. Le traité 
mal d'aller, au nom du 


Leu la précaution de réserver 





Fa 


v: 








une fois signé, il chargea un & 
suint-siège, couronner Ferdinand. Il ne tarda pas dès lors à 
quiller Rome, et, acenmpagné de six cardinanx, parmi les- 
quels se trouvait Rodrigue Borgie, il prit la route de Man- 
toue à, 

Après avoir été témoin, sous les deux derniers pontificats, 
de l'indifférence ds princes pour la eroisade, Pie II devait la 
constater à son tour. Il devait éprouver aussi, selon qu'il 
l'avait déclaré lui-même, que le saintsiège n'obtenait ni 
ui ubéis 


ar 

















ant arrêté successivement à Pé- 


ne, il fit enfin son entrée 





nee. S 





respe 
rouse, à Sienne, à Florence, à Bolo 
à Mantoue le 27 mai 1459, trois jours avant la date fixée 
pour la réunion du congrès. Non seulement aucun des princes 
qu'il y avait appelès n'était présent, mais ils n'ava 
mème envoyé d'ambassadeurs. « Nous aurians cru, 

















de ce traité dans Taymale, db, 
no restituu, moyennant 30,00) forins, les places dont 11 





Ait eee ut 
ajudidio jurie atient. « 
v mécntentenvnt fu {el que Renë d'Anjou, qui se trouv 
a Provence, défendit par un édit à fous les sujets ile ses demaines d'a 
e désurunuis aux mandements apostoliques. Le pape protesla jt uue 
René Qu 1 mai Hô (Rayuall., cod. ann, n° 30),où il ln disait 
avoir réservi ses dolls oÙ lui donnait méme x qualifeation du rul. 
4 Pie IL partit de Home Le 22 janvier 1459. 
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dans une allocution ailrosséc aux fidèles ea l'église cathédrale, 
que le souci de la religion était plus grand chez les chré- 
tiens ?. » Les cardinaux qui l'accompagnaient et ne l'avaient 
suivi qu'à regret l'exhortaient à revenir à Rome, alléguant 
qu'il avait assez fait pour l'honneur du saint Ademeura 
néanmoins, el, en même temps qu'une circulaire était expé- 
diée à toutes les puissances de l'Europe, des lettres pressantes 
furent adressées à l'omporeur, au roi de France et aux États 
d'llalie ?. Cependant l'annonce de ee congrès avait ému 1 
princes chréliens d'Orient, et l'on vit arriver des députés de 
Hongrie, d'Albanie, de Bosnie, de Morée, d'Épire, qui ve- 
naient, il est vrai, moins pour offrir des secours que pour en 
solliciter. Onze semaines après l'entrée du pape à Mantoue, 
ains d'Occident, que Le 
és. Vers 



























il y avait encore, parmi les sou: 
roi de Naples, Ferdinand, qui eùt envoyé des déléu 
aleurs du due de Bour- 








le milieu d'août, paruront des ambas 
gogne, Philippe le Bon ; mais ils repartirent presque aussitôt, 
s'étant burnés à promettre que leur maître prendrait part à 





la croisade, si un autre prince en dunnait l'exemple. Entin, 
sur de nouvelles instances du poutife, arrivèrent les députés 
de Sieane, de Florence, de T'errare, de Lueques. dle Doluyne, 
de Venise, avec François Sforza, due de Milan, qui avait con- 
senti, non sans difficulté, à venir en personne, le marquis de 
Montferrat el Sigismond Malatesta, seigneur do Rimini ?. 

On étail alors dans los derniers jours do septembre. Bien 
que ni le roi de France, ni l'empereur, non plus que d'autres 
souverains de l'Europe, ne fussent encore représentés, Pie 1 
jugea l'assemblée assez nombreuse pour qu'il püt ouvrir le 
congrès. Cette solennilé eut lieu, le 26 du même mois, en 
Péglise cathédrale, Le pape pronença un discours préparé de 
longue date el qui ne dura pas moins de trois heures. Dans 
il Gil preuve, on doit le dire, de plus d'érudition 
té. 1 purlu des Grecs et des Romains, d'Alexandre 























ve discou 
que de pié 











4. PIE Comment, p. Gi 
2 Raynald., nunu 1439, ne 43-45, 
3. Pastor, ist, des papes, LIL pe 4: 
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et de César, cita des vers de Virgile, rappela la guerre de 
Troie causée par le rapt d'Hélène et qui s'était prolongée 
pendant dix années, mèla tons les peuples et Lous les temps, 
nomma Jupiter et l'ange Gabriel, démontra, ce qui était 
assez étrange, que l'authenticité de l'Évangile n'était pes 
moins sûre que celle des livres de l'antiquité, et que les ch. 
tiens avaient autent do raisons do eroire au Nouveau Testa- 
ment que les Grecs en avaient eu ile croire à Hérodote el les 
Romains à Salluste. Ce fut à peine s'il parla de la croisade, 
# Atlaquons les Tures, s'écria Lil en Lerminant, pour gagner 
l'immortalité. Alors nous jouirons de la vue de Dieu face à 
face, et, notre esprit élant délivré de ses entraves terrestres, 
nous ne recouvrerons pas la science de toutes choses, comme 
le prétend Platon, mais nous l’acquerrons, selon l'opinion 
d'Aristole ! » 

On avouera qu'un pareil discours ne montrait guère chez 
son auteur In ferveur rolig 








use qu'il s'étonnait de ne pas 


rencontrer chez les autres. Après avoir ainsi ouvert le con 
grès, Pie IT s'oceupa des moyens d'organiser la eroisade. On 





fut d'avis d'attaquer les Tures à la fois par mer el par Lerre, 
ainsi que déjà l'avait voulu Calixte Il, et l'on décida que, 
pour subvenir aux frais de l'expédition, les veslésinetiques 
seraient Laxés, pendant trois ans, au dixième de leurs revenus 
et les laïques au dixième *, Plusieurs conférences avaient eu 
lieu à ce sujet, lorsque se présentèrent los ambassadeurs de 
France, que suivirent de près ceux de l'empereur et de quel- 
ques princes allemands. Les députés français ? venaient pour 
un tout autre motif que celui de la croisade, Ils reprochèrent 
au pape d'avoir agi « indignemont » en préférant, pour le 
trône de Naples, un bâtard d'Aragon à un prince de l'illustre 











4 Æn. Syle, oppe pe 905-014. Co discours, publit plusiours fois, l'a A1 
notamment par Dabb., Cone., & NITI, p. 1A0-1761. 

2. Raynald., unno 1459, ne C4, 63. 

3. Ces députés, qui étaient l'archevique de Tours et l'ivéque de Paris 
arrivérent à Mantono lo 44 novembre. Ils étaient necompagnés de l' 
que de Marseille, envoyé par Renë d'Anjou 

La Cour pe Rome. — T. IT. 23 
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maison de France et demandèrent que la couronne fût resti 
luéo à René d'Anjau dont il avait méprisé les droits. Le pon- 
tife répondit à celte demande et à ces reproches en se plai- 
gnaut d'abord de la manière peu mesurée dont on censurait 
sa conduite sans égard à sa qualité de chef de l'Église; puis 
il explique comment, s'il n’eût reconnu Ferdinand, il pouvait 








il en armes sur lo Lerritoire 





craindre que ce prince ne se por 
du saint-siège: que d'ailleurs, dans la bulle d'investiture, il 
avait fait insérer la clause « sauf les droits d'autrui, » el 
qu'ainsi il avait réservé ceux de la maison d'Anjou. Il mar- 
qua sa surprise qu'on lui demandät de reconnaître René, 
alors qu'en France on observait une Pragmatique qui était 
une injure pour le saint-siège, ot déclara que, tant que les 
Français seraient « entachés » de celle Pragmatique, il ne 
suurait les considérer comme vraiment unis à l'Église !, Les 
députés répliquês alique élail conforme 
aux anciens canons, et qu'elle avait été approuvée dans un 
coneile général réuni, en vertu des déerots de Constance, 
par ordre de Martin Y et d'Eugène IV. Interrogés sur le con- 
cours que la France se proposait de donner à la croisade, ils 
répondiront que le roi ne pourrait envoyer des forees contre 
les Infidèles tant qu'il serait en guerre avec l'Angleterr 
l'égard de la taxo, ils n'avaient reçu aucune instruction, 
mais que le pape ne devait rien espérer; qu'on avait fait de- 
puis peu une levée d'argent dans le royaume et qu'on n'en 
accorderait pas une nouvelle ?. 

D'après ces déclarations, le pontife n'avait aucun secours 
à attendre do la France. Il n'avait pas non plus à en attendre 
de l'Angloterre, troublée alors à ee point par les dissensions 
intestines que le roi Henri VI n'avait trouvé ni seigneur, ni 
prélat qui consentit à le représenter au congrès #. Le papo 

















eut que celle Pra, 


























L. Cette réponse, eanime le discours d'uuvorture du congrès, dura trois 

doures 
2, Pour out ce qui procède, vuie D'Ach 
Li: LI Comment, p. 87, 88. 
Dit Il Comment. pe 
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Spicit., LH, pe 807: 
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VI dut se contenter d'envoyer deux 
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crut du moins pouvoir compter sur la coopération de l'Italie 
et de l'Allemagne. D'un côté comme de l'autre, les députés 
furent prodigues de promesses, Les Talions devaient équiper, 
à frais communs, une puissante lotte, Quant à l'Allemagne, 
selon l'engagement qu'elle avait pris sous Nicolas V, elle de- 
vait fournir trente mille hommes de pied et dix mille cava- 
liers, et l'on convint qu'à cet effet deux dièles successives se 
tiondraient, dans un court délai, la première à Nurembirg et 
la seconde à Vienne en Autriche ". Le 14 janvior 1460, la 
bulle de la eroisade fat enfin publiée *. Do nombreux collee- 
teurs furont désignés pour percevoir la taxe qui avail êté 
fixée. En outro, par dos bulles particulières, le pape nomma 
Frédéric 111 généralissime de l'expédition et chargea le cai 
dinal grec Re 























mi qui, en raison de sun origine, élail de 
tous les cardinaux le plus favorable à la croisade, de ropré- 
senter lo saint-siègo aux deux diètes allemandes®. « Les 
princes n'ont pas donné loul ee que nous espérions, écrivait 
Pic Il au roi de Hongrie; mais, s'ils oxéculont ce qu'ils ont 
promis, nous avons la confiance qu'il en résultera d'heureux 
événements pour l'honneur de Dicu # »I1 ne dovait pas tarder 
à voir eo que valaient ces promesses. 

La croisade n'était pas Le seul objet dont le papo eût de 
de s'occuper en ce congrès. Bien que plus de dix ans se fus- 
sent écoulés depuis la dissolution du coneile de Bâle et que 
le saint-siège n'eûl guère dissimulé son intention do n6 pa 
convoquer un autre synole œcuménique, l'idée de recourir 
à un concile général pour se défondre, au besoin, contro les 
exigences ou los vexations de la cour pontilicale, était loin 
d'être efaeée des osprits. Sous Calixte III, sans parler de l'ap- 


pol au futur concile quo, sur le lin, avait publié Ferdinand 























prêtres e modiei nominis. « Le pape rofusa de rorevoir € tam vilem loge 
tiomenn, » 
4. La premiére diète devait avoir lien le 2 mars 1460 ct la seconde le 





30 du mômemois, Raynald,, anno ‘459, n° 71, 71. CY, Pie II Comment, p. 90. 
£ Rayuald,, anuo 1460, ne LT. 
9. Dalles des 12 e1 15 janvier 1460. Raynald., cod. anne, n° 19, 20 
4.17 janvier 1460, Raÿnali., cod, anno, no 19. GE dhüd,, ne 16 (in fine). 
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de aples, on avait vu, à propos de la levée des décimes, l'U- 
niversité de Paris avec une partie du elergé de France, ainsi 
que les prélats les plus considérables de l'Allemagne, se ser 
vir de ce moyen de défense. D'un autre eôté, parmi les par- 
lisans, encore nombreux, de la réforme eerl 
d'un persistait à attendre d’une assemblée générale de l'É- 
glise la réalisation de ses vœux, Pendant môme que se Le- 
nait le congrès, l’un deux écrivait : « Qu'un roi autorise un 
concile à s'assembler dans ses Élats et fournisse des saufs- 
conduits; qu'un seul évèque le convoque, et aussitôt, malgré 
les réclamations, malgré les anathèmes de la cour de Rome, 
ilse réunira; cost À notre dernière espérance, Nous avons 
appris par une expérience de cinquante années qu'il ne faut 
attendre aucune mesure salutaire et efficaco du suint-siège. 
C'est une hérésie plus funeste que cclle des Hussitos quo 
d'enlever à l'Église ce qu'elle a de plus précieux, ses conciles 
généraux L. » 

Pie 11 avait résolu d'en finir avec ce mode d'opposition. 
Le 48 janvier 1460, un jour avant de elure le congrès, il pu- 
blia la fameuse bulle Execrabilis. « Un abus exécrable, inoui, 
y disail-il, s'est introduit do nos jours dans la catholicité; c’est 
d'appeler du pape, vicaire de Jésus-Christ, au concile géné- 
ral, Outre qu'il est dérisoire d'appeler à un tribunal qui ne 
siège pas el dont on ne peut dire s'il siègera jamais, un el 
acte offense les canons, bouleverse toute discipline et fomente 
la rébellion contre la chaire apostolique. En eunséquence, 
nous condamnons ces appels, considérons tous ceux qui en 
feraient usage à l'avenir, fussent-ils rois ou empereurs, 
comme coupables de lèse-majesté et fauteurs d'hérésie, et, 
à ce titre, les déclarons soumis à l'anathème dont ils ne pour- 
ront être absous que par le saint-siège lui-même et à l'article 
dela mort?. » Telles étaient los rigueurs auxquelles le soin 
de son autorité conduisait un homme qui, dans ses écrits, 
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1. Por, Aneed., LV, D. 396, 297. 
8: Pii 11 Comment., p.94, 98. Incompletdans Raynald., anno 1460, ne 11. 
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avait qualilié d'hérétique quiconque v’admettail pas que le 
concile général fût au-dessus du pape. 

En dépit de ces avertissements et de cos menaces, l'appel 
au concile général devait encore plus d'une fois être employé 
comme une arme contre le saint-siège. À peine cette bulle 
commençait-elle à être connue en Occident, qu'un appel de ee 
gonre se produisait en France. Par ordre de Charles VII, Jean 
Dauvel, procureur général au Parlement de Paris, protesla, 
dans un acte publie, contre les déclarations que Pie I avait 
formulées au congrès de Mantoue au sujet de la Pragmatique. 
Cet acte, dans lequel on rappelait qu'en vertu de: rets de 
Constance les conciles généraux devaient se réunir lous les 
dix aus et que le saint-siège était obligé de se soumettre à 
leurs décisions, débutait par ces mots : « Puisque le pape, à 
qui la puissance a ëté donnée pour l'édification de l'Église et 
non pour sa destruction, veut inquiéter le roi, le clergé et 
les séculiers du royaume, moi, Jean Dauvel, procureur géné- 
ral du roi, je proleste et appelle de ses déclarations à la haute 
juridiction d’un concile général, qui sera convoqué, autant 
que faire so pourra, sur les terres de France !. » 

Pie II, qui, en reconnaissant Ferdinand de Naples, avait 
mécontenté Charles VII, jugea sans doute prudent de garder 
le silence sur cette prolestalion. 11 n'en fut pas de même 
d'un autre appel qui eut lieu quelques mois après en Alle- 
magne, à l'occasion d'un conflit survenu entre Sigismond 
d'Autriche, due de Tyrol, et le cardinal Nicolas de Cusa. Ce 
cardinal, chez qui les mérites n’excluaient ni l'ambition, ni 
une cerlaine viclence, prélendait, comme Gvêque de Brixen, 
à la situation de prince souvorain ct, malgré l'opposition de 
Sigismond, voulait exercer Lout à la fois Le pouvoir temporel 
et le pouvoir ecclésiastique dans son diocèse. De là élait née, 
sur la fin du poutilicat précédent, uns querelle qui depuis 
n'avait fait que s'aggraver. Nicolas de Cusa, qui s'était alors 


























1. Preuves des libertés de l'Église gailicane. 2 part. p. 40. Cot acte était du 
10 février tn 
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retiré dans la ville de Bruneck, ayant enfin menacé Sigis- 
mond de mettre ses domaines en interdit, ee prince le fi 
arrêter et jeter en prison !, et le eardinal ne recouvra sa 
liberté qu'en signant un écrit où il renonçait à ses préten- 
tions ?, Informé de Pinjure faite à un membre du sacré col- 
lège, le pontife, par une bulle du 8 acût 1460, après avoir 
cité inutilement Si 











gismond 





omparaitre, le frappa d'excom- 
munication, le déclara « infäme à perpétuité » et, comme tel, 
deslitué de Loutes ses dignités®, Bravant une sentence contro 
laquelle s'élevèront, on doit le dire, la plupart des princes de 
l'Allemagne et le clergé même de l'église de Brison, Sigis- 
monil interjeta appel au con eu fi aflicher cet ap- 
pol à la porte des églises d'Allemagne et jusqu’en Italie “. 
Cet appel avait été rédigé par le syndic de Nuremberg, 
Grégoire Ieimburg, le même qu'on avait vu, sous Eugène IV, 
opposer avec hardiesse les doctrines de Bâle aux revondica- 
tions du saint-siège. Pie Il répondit à ce manifeste par une 
secondo bulle, où, condamnant de nouveau « l'hérésie » qi 
sous le nom d'appel au futur concile, s'était répandue dans la 
chrétienté et « Lendait à la ruine de l'Église catholique », 
il déclarait Grégoire Hcimburg anathème, coupable de lèse- 
majesté et d'hérésie, et enjoignait aux magistrats de Nurem- 
borg de le poursuivre selon toutes les rigueurs en usage con- 
tre les hérétiques ?. Il ne se borna pas à ces sévérilés, qui, à 
la vérité, demeurèrent sans exécution. Par une circulaire 
adressée à Lous les fidèles et duus laquelle il confirmait les 
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L Le jour de Paques 1400. 

# Haÿnald., anna 460, n° 33. Pour Vhistor 
tophe. ist, de la papauté au X 

3 Raypald., ibid, n° 34 

4. Voir eet appel, daté du 43 août 1460, dans Freler, Her, german. L. LL, 
D. 12112. 

5. Guite bulle, datée du 
est Lout eutiére duus F 
dit à cette bulle par un 
injurieux pour Le pape (Frel 
sa bulle, ie LL n'uy 








mode ee confit, voir Ghris- 
de, LIL pe Te 















18 üetobre 1460 ot que n'a pus publiée Raynaldi, 
p. 1%, 125. Grégoire Heimburg répon- 
A où il se défenduit dans les térines Les plus 

ibid. pe 125 el s8.} I est vrai que, dans 
pas ménagi tives à Grégoire qu'il app 















ait «bavard, orgueilleux, menteur, porteur du peste, sorviteur des idélos 
et ds du diable. » 
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pénalités dont il avait frappé Sigismond et Grégoire Hoim- 





s, abbés ou autres 
s de sem- 


burg, il ordonna aux patriarches, évêq 
ecclésiastiques, toutes les fois que seraient aflicl 
blables appels, non seulement de sévir contre leurs auteurs, 
conformément à la constitution de Mantoue, mais d'enlever 
ees afliches et de los brâler publiquement comme entachées 
J'hérésie !. Dans sa peur des conciles généraux où elle crai- 
gnait que ne sombrât son pouvoir, la papaulé en élit venue 
à punir les appols au concile de la manière qu'elle eût puni 
les crimes contre la religion. 

N'étant encore qu'évêque de Trieste, mais ayant déjà renié 
toutes ses anciennes opinions, Pie IL avait dit à Nicolas Ÿ 
que, pour réformer l'Église, le meilleur concile c'était le pape 
ave ses cardinaux. Une lettre qu'au mois de ju Le 
même année 1460 il adressait au cardinal Rodrigue Borgia 
montra ce que, sous ce rapport, on devait attendre de la cour 
de Rome. Il se trouvait alors à Sienne, où il s'était arrêté en 
revenant de Mantoue. Une fêto de nuit, à laquelle s'étaient 
rendues de jeunes femmes de Sienne et dont Rodrigue Borgia 
avait été l'organisateur et le héros, avait eu lieu dans les 
jardins de Jean de Dichis. « On ne parle autour de nous que 
de cette fête licencieuso, écrivait le pape au cardinal. Nous 
avons appris qu'on ÿ à dansé avec la plus grande liborté, 
que rien n'y a été négligé comme attraits amoureux, et 
que c'est vaus qui avez Loul conduit avee quelques familiers. 
Pour vous livrer plus librement à la volupté, vous avez 
interdit l'accès de cetle fête aux pères, aux maris et aux 
frères de ces jeunes femmes. Il faut bien vous le dire, par 
ces déréglements vous jetez le discrédit sur l'ordre ecelé- 
siastique ct même sur notre ministère ; car nous ne parais- 
sons vous prodiguor les richosses el les honneurs que pour 
vous fournir les moyens de satisfaire vos passions. Aussi 
qu'arrive-Lil? C'est qu'on nous jette notre propre conduite à 
la face quand nous blimons celle des autres; c'est que les 
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princes nous frappent de leur mépris et que chaque jour les 
laïques nous outragent. Songez, mon eher fils, que vous êtes 
à la tête du diocèse de Valence, le premier de l'Éspague: que 
vous êtes chancelier de l'Église romaine, et que vous sitzez 
avec le pape au milieu des cardinaux pour conseiller la 
chaire apostolique. Convient-il à votre dignité de n'avoi 
d'autre soin que celui de vos plaisirs, et ne devons-nous pas 
reconnaitre que c’est justice si l'Église est aujourd'hui l'objet 
d'ua mépris qui atteint jusqu'au vicaire do Jésus-Christ? Mel. 
tez done plus de circonspection dans votre manière de vivre, 
sans quoi nous nous verrions obligé, à notre vif regret, de 
vous marquer publiquement notre désapprobation. Nous vous 
avons toujours aimé et entouré de notre protection. Continuez 
à la mériler el montrez-vous docile à nos avis pateruels !. » 
Ainsi le même pape qui ne trouvait pas de chätiments assez 
sévères pour punir les appelants au concile général, se con- 
tentait d'admonester « palernellement » un cardinal dont la 
conduite jetait la honte sur le saint-siège. Assurément les 

sembres du sacré collège n'étaient pus lous des Rodrigue 
Horgia; mais le seul fait que, de la part de l'un d'eux, de pa- 
reils scandales pouvaient se produire ouvertement, n'était-il 
pas le sigue trop manifeste de la corruption de la cour de 
Rome? 

Lorsque le chef de la religion la laissait avilir à ce point 
aulour de lui, on conçoit qu'il ne devait guère êlre écouté des 
princes qu'au nom de cette religion il prétendait unir contre 
les Infidèles. Avant mème que le congrès de Mantoue eût pris 
fin, lo fils de René d'Anjou, Jean, avec une flotte rassemblée 
à Marseille et que la ville de Gènes, alors sous la protection 
de la France ®, avait augmentée d'un ec nombre de bà- 
timents, s'était porté vers le royaume de Naples. La Terre de 
Labour, où il avait abordé, et d’autres provinecs du royaume 

















L Raynald., uno 1460, n° 51. 
2. En l4ük, Gènes s'était de nouveau donnée à la France pour échapper 
à la domination d’Alfonse d'Aragon 
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n'avaient pas tardé à se déclarer en sa faveur. Le condottiere 
Piccinino, mécontent du roi de Naples qui l'avait pris à sa 
sohle depuis son Lrailé avec le pape, accrut encure les for 
des Français, en allant, suivi de sept mille hommes, se met- 
tre au service du fils de René ismond Malatesta, seigneur 
de Rimini, arma de son côlé, prêl aussi à le seconder. Peu 
s'en fallut que, sous l'influence de Laurent de Médicis, Flo- 
rence ne se prononçât à son tour contre la maison d'Aragon. 
C'était tout ensemble contrarier l'œuvre de la croisade et 
braver le saint-siège qui avait reconnu Ferdinand. En vain 
le pape, pour seeourir ia au due de Milan, 
François Sforza, qui, en raison des prétentions du duc d'Or- 
léans à l'héritage des Visconti, avait intérêt à repousser les 
Français. Le 12 juillet 1460, aux environs de Sarno, Ferdi- 
nand fut totalement défait par son rival, et, si le vainqueur 
eût marché droit sur Naples, nul doute que, dès ee moment, 












prince, 


la maison d'Aragon n'eût cessé d'y régner !. 

Gelte défaile du roi de Naples, qui élait aussi celle du 
saiot-siège, eut sun eoutre-coup daus les Étuts de l'Église. En 
même Lemps que Sigismond Malalesta envahissait la Marche 
d'Ancône, Piceinino se jetait dans la Sabine et approchait de 
Rome, favorisé pur les Colonna, les Savelli el d'au 
mis du saint-siège!, L'agitalion se communiqua jusque dans 
Rome. Un certain Tiburzio, lils d'un dés partisans d Étienne 
Porcaro qui avaient été mis à mort sous Nicolas V, appela le 
peuple à la liberté, et, à la tête de bandes qu'il avait reeru- 
tées, remplit la ville de désordres et de violences *. À ces nou- 
velles, Pie IL se hâta de reprendre le chemin de sa capitale, 
où, soutenu d'une forte escorte que lui avait fournie le duc de 
Milan, il rentra au mois d'oelobre 1460, « Que veulent donc 
les Romains, avait-il dit en apprenant ces vivlences; n'ont-ils 
pas pour maître le vivaire de Jésus-Christ, dont le monde en- 











4. Pit IL Comment, p. 104, A0ü. CL Raynald., anne 4400, ue 00-68. — 
Uunistoplie, His. de la papauté au XVe siècle, LIL, pe 86 et ss. 

2. Murat, Amal d'Hal., anne 1460 

3 Grogurovins, Série dé Roma, t. VI, p. 209 et ss, 
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tier désire baiser les pieds, qui, par sa présence, illustre leur 
ville entre toutes el y attire les richesses de Li terre 1?» De 
retour à Rome, il fit ce qu'avait fait Nicolas V lurs de la con- 
juration de Porcaro. Tiburzio et cinq de ses complices furent 
aussitôt pendus au Capitole; onze autres ne tardèrent pas à 
subir le même sort, el par ces supplices fut étoulfée une sé- 
dition à laquelle on duit dire que le peuple était demeuré 
étranger et dont la liberté avait été m 
prélexte?. 

Après avoir ainsi ramené l'ordre dans Rome, le pape cher- 
cha à le rétablir dans les provinces ecclésiastiques. Appuyé 
par le due de Milan, il réussit à er de la Sabine Picei 
nino, qui retourna dans les Abruszes rejoindre l'armée ange- 
vine®. Il fut moins heureux avec Sigismond Malatesta, plus 
habile capitaine que Piccinino el qu'il avail commencé par 
frapper d'anathème. Un corps de troupes qu'il fit marcher 
contre lui sous la conduite do l'archevèque de Corneto fut mis 
en complète déroute 4. Il ne laissait pus d’uilleurs de soutenir 
Ferdinand. Le 14 janvier 1461, il écrivait à ce prince, décou- 
ragé par la défaito de Sarno, que le saint-siège ne l'aban- 
donnerait pas #. Tandis qu'il lui envoyait un nouveau secours 
de quatre mille cavaliers et de mille hu s de pied, il mel- 
Lait à son service les foudres do l'Église et, au mois de juin, 
déclarait anathèmes ceux qui dans le royaume de Naples so 
rallieraient à la maison d'Anjont, P 
dura cette guerre de Naples, qui devait se prolonger jusque 
vers la fia de son pontificat, il ne cessa de seconder Ferdi- 
nand de son autorité et dé ses ressources. Au risque même 
de nuire à la défense de l'est de l'Europe contre les Infidèles, 
ilne craignil pas de recourir à l'assistance de Scanderbog, ct, 
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en l'été de colle année, ce prince, à la tête de deux à trois 
mille Albanais, vint atlaquer les Français dans la Pouille, 
d'où il dut repartir peu après pour s'opposer à une nouvelle 
et subite invasion des Turcs ‘. 

L'Allemagne n'était pas moins troublée que litalie. Loin 
» préparer à la croisade, la plupart des électeurs étaient 
alors en lutle ouverte avec Frédéric III et projetaient même 
de lo déposer de l'Empire, pour lui substituer Georges Pudi 
brad appelé depuis peu à la couronne de Bohème. Frédérie, 
de son côté, disputait l'Autriche et la Styrie à ses cousins Al- 
bert et Sigismond et la Hongrio au fs de Jean Hunyade, Mat- 
thias Curvin, qui venait d'y être proclamé roi ?. Vainement 
le pontifo, dans une circulaire aux grands de l'Allemagne, 
les avait-il pressés de faire Lrève à leurs divisions et de son- 
ger aux inlérèts de la foi ?. Lo cardinal Bessarion, qu'il avait 
délégué en Allemagne et qui, par souvenir de son ancienne 
patrie, désirait ardemment la croisade, déploya d'inutiles of- 
forts pour obtenir l'exécution des promesses faites au con 
grès de Mantoue ‘. Ce n'est pas que les deux diètes qu'on 
avail convenu de réunir n'eussenl 6L6 convoquées, Mais tel 
était le mauvais vouloir des princes, que le margrave de 
Brandebourg avait été le soul qui se fût rendu à celle de 
remborg. La seconile didle, qui devait suivre da très près la 
première, avait été prorogéo à diverses reprisas, el, quand 
enlin elle s'était rassemblée 5, aucun prince ne s'y était pré- 
senté. Sans perdre encore l'espoir de venir à bout de ses des- 
seins, le pape, dès qu'il vit qu'il n'y avait plus à compter sur 
le concours de l'empereur, eut la pensée de désigner à sa 
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1. Sur cette expédition de Scanderheg, qui eut Jeu vers la fin d'août 
461, voir Pii 1 Comment, p. 405. CL, Taynald., aano 1460, ne U, 61. 

2. Pii TI Comment, pe 486, GE. Raÿnald., anno 1460, ne JG et ss. Goorgas 
Podicbrad avait &4é Elu roi de Bold le à mars UBS, après Le mort (23 
novembre 1451) de Ladislas, fils de l'ancien roi des Romains Albert. 

3. Juillet 1460. Raynali., Aoû. anno, n° 88. 

4. Sur celle légation de Bessarion, voy. Vast, Le eardinat Hessarion, 
DETET 

2 Guite seconde diéte ne s'ouveit qu'à lu Bu de septaubre 100. 












“Google 








364 LIVRE QUATORZIÈME 





place, comme chef militaire de la eroisade, l'électeur palatin, 
le belliquer ie Wittelsbach. « Entend à el 
égard avec l'empereur, mandait-il à Bessarion, et si le comte 
palatin accepte la mission que nous voulons lui confier, re- 
mellez-lui solennellement la eroix et la bannière; s’il refuse, 
adressez-vous à un autre, » Ce prince refusa el nul autre ne 
consenti à prendre le commandement de l'expédition. « 11 
est que trop manifeste qu'il n'y a rien à espérer de l’Alle- 
magne, » écrivait, le 2 mai 4461, Pie II à son légat ?, lequel, 
dégoûté de son mandat, se décidait, trois mois après, à re- 
gner l'Halie. 

L'indifférence ou le mauvais vouloir des princes n'était 
pus le soul obstacle auquel le pontile se heurtät en Allema- 
gne. Les nouvelles exigences du saint-siège au sujet des dé- 
cimes y avaient causé les plus vifs mécontentements?, On se 
défait d'ailleurs du zèle que Pie 11 montrait pour la croisade, 
et, plus encore que sous Calixle 111, on était persuadé que 
cette prétendue croisade n'était qu'un prétexte à lover des 
subsides, Diether d'Iseubourg, élu réci 






























eut à l'archovéché 
dé Mayence #, se fit l'organe de ces mécontentements et de 
ces défiances, Il avait, il est vrai, des griefs particuliers con- 
tre le saint-siège, Faute d'avoir payé l'annute dans le délai 
voulu 5, il venait d'être frappé d'excommunication. Car tel 
était l'usage de la cour de Rome, et, par une autre coutume 
qui montrait l’avilissement de eotte cour, la sentence avait 








L Rayaald, amuo LG, a 26. Cette Lelire, datée à tort par Hayualdi du 
mois de join (461, eat du & novembre 1460. Cf. Pastor, Hist, des papes, 
L LIL, pe 160, nos L Au mois d'uctubre 1460, Le pape uvait déjà éeri 
l'empereur à ce sujet. Jtaynali., anne LG, ne 49. 

2. Raynald.. anno LG, ne 26 (in fine). 

3 Le curdinul Bessurion, interprète de ces csigences, fut aeeusé d'ou- 
trepasser ses droits, el le pape crut dexair justifier son légat on rappelant 
que eue impôt dé preseril par le saint-si accord ave l'assem 
une. Voir Ge u suile dos Commentaires de Pie 11) Gard. pa- 






























juin 1459. Son élertion avait été 
do Mantoue. 
ins Haut pont Ba taxe prineipaleque pour l'expédition des let- 
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été prononcée, non par ls pape, mais par « des juges infé- 
rieurs » à la requête des banquiers chargés d'encaisser l'an- 
nate 1. Le prélat ne se conlenta pas d'appeler de celle sen- 
tence au concile général; se prévalant de sa qualité d'archi- 





chan de l'Empire, il convoqua une diète à Mayence 
laquelle nombre de princes envoyèrent des délégués. Là, 
après avoir expasé pour quel motif il ns 


L'élé excommunié, 





il se plaignit des charges dont la chaire apostolique ne ces- 
sait d’accabler l'Allemagne, « On vous demande de l'argent, 
dit-il, pour faire la guerre aux Turcs, mais l'on vous trompe, 
et, si vous m'en croyez, vous ne vous laisserez pas prendre 
à celte fraude, Quant à moi, si j'ai appelé au eoncile, c'es 
moins parce que j'ai été excommunié injustement que parce 
que je veux épargner au clergé de ma provinces le fardeau 
de ce nouvel impôt. L'appel au concile est le seul moyen de 
défons siège. 
Usez-en à mon exemple dans l'intérêt de vos sujets et dans lo 
vôtre » 3. Celle prolestalion eût sans doute produit plus d'ef- 
fot, si elle ne fût émanée d'un prélat violent et sans mœurs 
et dont on disait ouvertement qu'il avait été élu au siège de 


di nous resle contre la Lyrannie 1 





Mayonce par simanie. Le pape, qui avail néanmoins confirmé 
cote éloction, no voulut pas laisser impunie une protsstation 
contraire à ses décrots. Par une bulle du mois d'août 1461, 
déposa Dielher ?, et fit élire à sa place un chanoine de l 
glise de Mayence, Adolphe de Nassau. Le nouvel élu n'était 
pas plus homme d'église que celui auquel il succédait, Tous 
deux recoururent sax armes, lun pour entrer en possession 
de son siège, l'autre pour s'ÿ maintenir, et, pendant un 
temps, la guerre désola la provinec de Mayence ‘ 


















Ba Aceidit ut, ad instant ercaloruin, … eun jam satislacticuts 
tempus preterisset, Dietherns excommnnirareinr ahèqué hostra cons 
ciencia, nm I per judicos inferiores in forma eumerw fiorisolut, » Bulle 





du 21 août 1464. Raÿnald. cod. anne, ve 212% 
2. Pii LI Comment, p. 444, 444. 
Voir ete bulle, déjà mentionnée ei-dessns, dans Taynald. anno 
1561, ne 21-24. 
4 Raynald, anno 446, ne 95; 1462, ne 26. 
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I faut bien l'avouer, la persistance que Pie IL mettait alors 
soute d contre la maison d'Anjou, son ri 
inconsidéré aux armes de Scanderbeg, paraissaient donner 








raison à ceux qui l’accusaient d'exiger des princes, au sujet 
de la croisade, un zèle qu'il Se pas lukmème. Déja, au 
début de la guerre de Naples, Grégoire Heimburg, dans 
un écrit qu’il avait publié, disait aux Allemands : « La eroi- 
sude n'est qu'un leurre; et e’est à soutenir le bâtard d'A 
fonse d'Aragon que servira l'argent dont on veut vous dé- 
pouiller #. : Les princes chrétiens d'Orient reprochaient eux- 
méinos au pape de consumer en celte guerre les ressources 
qu'il eût pu emploger eflicacement contre les Tures?, Ces re- 
proches semblaient d'autant plus fondés, que ni le désir de 
pacilier le royaume de Naples, ni celui de faire prévaloir son 
é tenant un prince qu 
les véritables motifs de la conduite du pontife. En soutenant 
Ferdinand, il obéissait à une ambition particulière qu'il 
nourrissait depuis son avénement, ot qui était de faire épou- 
ser à l'un de ses neveux, Antoine Piccolomini, une fille de re 
prince, Ce mariage, qu'il avait commencé de négocier lors du 
lrailé eonelu avec Ferdinand, fut enfin célébré ea l'automne 

















avait reconn 





de 1461%. Pie IT, dont la parenté était encore plus nombreuse 


it enl me lui 





que celle de Galixte II, se lai iner, cu 
tous les abus du népotismo. Cet Antoine Piccolomini, pour le 
quel il avait déjà obtenu du roi le litre de due de Sessa, de- 
vint par ce mariage due d’Amalf, puis due de Gelano. L'année 
r 
à la dignité de cardinal. A d'autres il donna des fiefs dans 
MÉtat ecclésiastique, à d'autres des préfectures { ; el, de 
même que dans l'entourage de Calisto IE il n'y avait que 








lente, le pape avail élevé deux autres de 
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des Borgia, l'on ne voyait dans colui de Pie 11 que des Pie- 
colomini 





Soit que le pontife voult répondre aux aceusations dont il 
était l'objet en donnant un témoignage publie de sa piété, soil 
qu'il se flattät de la singulière idée qu'à défaut des armes son 
éloquence triompherait du chef des Ealidèles, il adressa alors 
à MuhomeL lune longue épitre pour l'ameuor à embrass 
le christianisme, Cette Jettre était un itable trailé où, 
comme dans le discours de Mantoue, il semblait se plaire à 
montrer l'étendue de son savoir. « Si vous deveniez chrétien, 
écrivait-il au sultan, on reverrait, avec la paix, relleurir sur 
la terre l'âge d'or d'Auguste célébré par les poètes. » IL rap- 
pelait Clovis et Constantin, le Visigoth Recarède et le Lom- 
bard Agilulfe, qui avaient abjuré leurs erreurs, et les lui 
proposait pour exemple. 11 lui disait qu'en dehors de la foi 
professée par l'Église romaine il n'y avait pas de salut. « A 
quoi a-Lil servi à Ninus d'avoir régné sur l'Asie, à Agamem- 
non d'avoir pris Troie, à Alexandre d'avoir soumis les Indes, 
à Scipion d'avoir détruit Carthage, à Jules César d'avoir 
vaineu la Gaule el dominé le monde romain, s'ils sont aujour- 
d'hui dans les enfers? » IL montrait le néant des doctrines du 
paganisme, parlait de Pythagore et d'Aristoto, de Zénon et 
d'Épieure. Il s'attachait également à réfuter, par d'a 
dissertations, les prétendues vérités exprimées dans le Co- 
ran, el, comme parallèle à ces fausses do es, Lraçail un 
exposé de la religion chrétienne en remontant jusqu'à la 
création du monde. 11 ne faisait pas seulement luire aux 
yeux de Mahomot les béatitudes de la vio éternelle promi 
aux fidèles du Christ; il l'assurait que, s’il se convertissait à 
la vraie foi, « de grands, de très grands biens » lui seraient 
donnés. « Nous vous nommerions empereur des Grecs et de 
l'Orient, disait-il, et dès lors vous posséderiez de droit ce que 
































aples 

















vous oceupez aujourd'hui par la force. Les chrétions eux-mê- 
mes vous aideraient à éleudre votre Empire. Nul mortel nç 








vous surpasserait en gloire et on puissance. Vous auriez enfin 
cette autre gloire que vous deviendriez le soutien de l'Église 
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romaine el qu'elle 
ennemis !. » 
Cependant ni les guerres d'Italie où il s 
desseins de croisade dans lesquels il persévérait en dépit des 
ments, ne faisaient oublier à Pie Tune autre œuvre qu'il 
avait entreprise et qui était d'achever de rendre au saint-siège 
son entier pouvoir sur l'Église. En interdisant, sous des pei- 
nes rigoureuses, les appels au concile général, il n'avait ac- 
compli qu'une partie de ectte œuvre, et il ne supportait pas 
sans impatience que l'on continuât en France d'observer une 
Pragmatique qui perpétuait dans ce royaume les doctrines 
de Räle. Un différend survenu alors entre lui et Charles VII 
lui fut une occasion de réitérer Les blèmes qu'il avait formu- 
lés on l'assemblée de Mantoue au sujet de celle Pragmatique. 
L'évéché de Tournay étant devenu vacant, il avait nommé à 
ce sige, contrairement aux vœux du roi de France, un pré- 
lat que favorisait lo due de Bourgogne, Philippe le Bon. 11 
est vrai que la maj Tournay so trou- 
vait sous la domination de ce prince, Charles, qui avait à ce 
moment des démèlés avec le due, s'était plaint de cette nom 
nation au papo en termesirrilés ; ot comine, dans l'écrit où il 
lui adressait ces plaintes, il n'avait pas laissé do protester de 


ervirail de votre bras pour abattre ses 
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sa déférence pour le saint-siège, Pie Il, au mois d'avril 1461, 
lui répondit par une lettre dans laquelle il disait : « Permet 
Lez-nous de douter un peu de cette déférenco. Si vous êtes 
un fils soumis de l'Église, pourquoi maintenez-vous la Prag- 
matique sanction? Eugène IV, Nicolas V, Calixte III vous 
ont adjuré à diverses reprises de supprimor cette source de 
scandale. Vous êtes toujours demeuré sourd à leur voix. 
Où donc est votre obéissance ? Où votre piété? Où votre 
sligion? Vons n'igne iège a été établi 
par Dieu, que son autorité est sans égale, qu'il juge le 
monde elles princes et quo Dieu seul le juge. Or non seule- 








ez pas que le sa 











à a été souvent reproduite, n'urenpe pas moins de 
les aunales da Raynaldi, auno 1461, ne 11-119, Elle paraît 
avour été éerile aprés oelobre HGt, 
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ment cette Pragmatique n'est pas émanée du saint-siège, 
mais il ne l'a pas ratifée. Rentrez dans le chemin de la 
vérilé; abolissez une constitution que vos ancètres n'ont pas 
connue, et nous pourrons alors vous appeler un fils obéis- 
sant?» 

Pie IT ne s’était pas borné à ces admonestations. Profitant 
des divisions qui s'étaient élevées entre Charlos VIT et son ls 
Louis, il s'était mis en rapport avec le dauphin, alors retiré 
en Bourgogne, el ce prince avail pris l'engagement d'abolir 
la Pragiatique dès qu'il parviendrail au trône ?. Charles VII 
étant venu à mourir Le 22 juillet 1461, le pontife écrivit 
aussilôt au nouveau roi pour lui rappeler cet engagement et 
chargoa l'évêque d'Arras, Jean Joulfroy, homme adroit et 
ambilieux, d'ea presser l'exécution ?, 11 ÿ a tout lieu de croire 
que, pour réussir plus promptement dans une mission au 
bout de laquelle il entrevoyait la dignité de cardinal, le prélat 
lit, au nom du pape, des promesses que le pape n'avait pas 
faites. Ce qui est certain, c'est qu'à peine arrivé auprès de 
Louis XI, il transmeuait à Rome les assurances les plus for- 
melles au sujet des iutentious du roi. Pie I se hâta d'adresser 
à ce prince une lettre dans laquelle il se répandait en louan- 
ges sur sa piété, allait jusqu'à le comparer à Constantin ét à 
Théodose, et l'exhorlait en même temps à (lonner un autre 
gage de ses nobles sentiments en se faisant le défenseur de 
la foi contre les Tures ‘. Un mois après, le 27 novembre, 
Louis XI annonçait lui-même au pontife, par une lettre par- 
L 6 la Pragmatique. « C'est durant le 
troubles du schisme et au préjudice du saint-siège qu'elle a 
été établie, disail-il. A Tabri cette constitution sédilieuse, 
les évêques ont bäti das notre royaume un temple de licence 
que nous avons résolu de dé L, malgré tout ce qu'ont 
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4 Rayall, auuo LG, n° 10-58 
2 Pi IT Gomment, pe 16. 
3, La loltre du pape au roi est du 18 août 161. Raynall., rod. ann, 
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26 octobre LG, PI II epiat. 387 
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pu nous objecter de doctes personnages, nous entendons que 
désormais vous exerciez sur les églises de France la pleine 
autorité qui vous appartient. Si quelques prélats osaient résis- 
ter à cette autorité, nous vous promettons, sur notre parole 
royale, non seulement d'interdire tout appel, mais de punir 
les récalcitrants selon que vous l'exigerez t. » On ne pouvait 
ectrer davantage dans les vues du pontife. 11 récompensa 
l'évêque d'Arras en le nommant cardinal, et, dans l'espoir 
que Louis XI donnerait son concours à la croisade, il lui en 
voya une épée, ornée d'or et de pierreries, qu'il avait bénite 
do sa main ?. 

Une ambassade française, dont faisait partie Jean Jouffroy, 
suivit de près la lettre du roi. Elle fut reçue le 16 mars 1462, 
én audience solennelle, par le pape entouré des cardinaux el 
1le tous les prélats de sa cour. A la suite de discours pronon- 
eës de part et d'autre, un acte fut rédigé el signé constatant 
l'abrogation de la Pragmatique; puis eut lieu la remise des 
insignes eardinalices à l'évêque d'Arras, qui fut alors admis 
à preudre place parmi les membres du sacré collège. Le pape 
orlonna (les messes d'actions de grâces et des réjouissances 
pour célébrer cet événement; et, durant lrois jours, il ÿ eut 
à Tome des feux de joie, des «lanses et des sonneries de trom- 
pelles. : Personne ne s'attendait, écril-il dans ses Commen- 
laires, qu'un mal aussi invétéré et dont souffrait l'Église de- 
puis plus de vingt-quatre ans pül ainsi disparaître, el de tous 
côtés on félicitait Pie II qu'un résultat aussi glorieux eût été 
réservé à son pontificat {. » 

Ce n'était pas par piété, comme on doit le penser, que le 
rusé el ambitieux Louis XI s'était décidé à abroger la Prag- 
matique. Après la signature de l'acte d’abrogation. les ambas- 
suleurs français, selon les instructions du roi, demandèrent 
femellement au pape qu'il retirät son appui à Ferdinand de 
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Naples et reconuûüt Les droits de la maison d'Anjou. Louis X| 
qui, dans le ilossein où il était d'accroitre le pouvoir royal, 
avait à craindre l'hostilité de ses grands vassaux, ne montrait 
60 zèle en faveur ile René qu'a 








in de s'atlacher une maison 
puissante ou tout au moins de ne pas l'avoir contre lui. Pie 11, 
avant l'arrivée de l'ambassade, avait été prévenu do cette 
demande par une lettre de Jean Jouffroy, qui, une fois nommé 
cardinal, avait avoué au pape que le roi avait, dès le début, 
stipulé cette comlition comme prix de sa complaisance 
Lorsque les députés présentèrent leur requête, le pontife 
répundil prudemment que, René d'Anjou ayant attaqué un 
prince vassal de l'Église romaine, il avait été dans l'obligation 
de secourir Ferdinand; que toutefois « il prélérait la justice 
ux Aragonais, » el que, si René renonçail à poursuivre ses 
prétentions par les armes, il était disposé à examinor comme 
bitre les droits de lun et de l'autre prince ?. 

Informé de cette réponse, Louis XI ne dissimula pas son 
mécontentement et envoya le sénéchal de Toulouse réilérer 
la même demande, avec menace de rappeler en France tous 
les sujets de son royaume, y compris les curdinaux, 
dence à Rome *. Mais, sur ces entrefaites, 1 
en Italie, dl 























à rési- 
parti français 
ja elfaibli par lu récente défection des Génois 4, 











subissail, coup sur coup, deux graves échecs. Le 12 août, 
mond Malatesta, qui avait lié ses intérêts à ceux de Jean 
rans de Sinigaglia, par les trou- 
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d'Anjou, était battu, aux en: 








pes pontificales, ot, quelques jours après, Jean d'Anjou lui 
mème était défait, à la bataille de Troja, par les forces réunies 
de Ferdinand ot du due de Milan ?, Le roi de France s'abstint 
lès lors do renouveler ses exiger 











s. I ne laissa pus loutefois 
de maintenir l'abrogation de là Pragmatique, abrogation à 





À Di IT Comment, pe I8ü 

2 bit, p. WE, 188. 

Lacoy de la Murthe, Le roi René, LL, p. 3 à 
$ Les 6 es Li6L, avaient ehnssé le 
illet, à personne, avait essayé vainement de re 
à PH II Comment, p #7, À taille de Trojn ent Lien le 18 août L 
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laquelle, en réalité, il ne s'était décidé que parce qu'il se 
flaltait de disposer plus sûrement du clergé et de ses biens 


pape qu'en conservant à l'Église ses 








en s'entendunt avec 
libertés !, 

IL était un autre royaume en Europe où l'œuvre accomplie 
par le concile de Bâle avait encore laissé C'était 
la Bohème, On continuait d'ÿ observer, sous le nom de Com- 
avee ce eoncile, et dont 








paciais, Va 
l'un des articles permettait aux fidèles la communion sous 
les deux espèces qui partout ailleurs n'était permise qu'aux 
prètres. 11 ÿ avait là, par rapport au reste de la catholicité, 
une dissidence que Pio II ne voulait pas tolérer. Il y voyait 
aussi comme une sanelion de la révolle qui avait eu lieu en 
Bohème entre l'Église, ot, dès les premiers temps de son 
avénement, il avait résolu de ramener Jes peuples de ce 
. Le roi Georges Podicbrad, lors 
it, selon l'usage, juré obéissance 
de muintenir ses sujets dans lu 
it pas entendu par R se 








royaume à P 
de son couronnement, à 
à l'Église romaine el prom 
foi orthodoxe %. Néanmoins il n'av 
séparer des « utraquisles, » qui composaient les trois quarts 
do la population du royaume. 1 ne considérait pas d’ailleurs 
la coinmunion sous les deux espèces comme une hérésie #, 
et, lout en se déclarant catholique, il n'avait ni fait la pro- 
messe, ni eu la pensée d'abroger les Compartals. Mais, aux 
yeux de Pie I, le serment prêté par Le roi impliquait l'enga- 
gement formel de les abroger 5. Mis en demeure par le pape, 





























1 Gite pensée du roi se montre clairement dus ane lettre adressé 
par lui à l'éveque d'Arts. Vaesun, Leitres de Loris XI, IT, p 6, 8. 

2, Denis, Huss el la guerre des Hussifes, 

3 Voir le Lexte de ce serment dans LE 








uald., ann 1858 (1e part), 
s, 25. Georges avait été couronni Lis 

Là Commaniouun ufriusque speciei nunquaunn patuvinus 
acu, » Pit IT Comment, p.291 

1 ronvieut de remarquer 






im su 









serment, fait en présence de quel. 
ques Lonuins 6L dans lequel il u'à lit des Compactals, pouvait 
seniler d'autsnt plus favorable anx catholiques, que 10 roi l'avait d'a- 
bord Len seervt, Sur la porlée de ce serment, au sujet duquel on à beau- 
eoup discuté, voir Revur flarique, mui-juin 1889, p 137-130. 
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à plusieurs reprises, de donner satisfaction au saint-siège, 
Georges se décida en ion équivoque, 
et une ambassade solennelle partit pour Rome, chargée tout 
ensemble d'assurer le pontife des sontiments de déférence 
du roi et de solliciter la confirmation des Compactats. L'am- 
bassado fut reçue par Pie Ile 20 mars 1462. Le pape, qui 
ve à ce moment d'obtenir du roi de France l'abroga- 
tion de la Pragmatique, était moins que jamais disposé à 
céder sur les Compactais. I répondit, suivant sa coutume, 
par un long cours à la requête des députés et conelut on 
disant que, désireux du salut de la Bohème, il ne pouvait 
ratifer un acte par lequel elle se séparait de l'Église. Onze 
jours après, le 31 mars, dans un consistoire publie, il faisait 
lire une déclaration aux termes de laquelle les Compertats 
étaient, en vertu de son aulorilé, « abolis et supprimés ! 

Lorsque celte décision fut connue en Bohème, elle souleva 
dans la populalion utraquiste la plus vive émotion. Si le saint. 
siège n'avail jamais reconnu expressément les Compactats, 
il ne les avait pas du moins condamnés, el cette tolérance 
ienir un certain accard 





à sortir de colle situa 





























lacile avait eu pour effet dem 
entre los deux partis religieux que contenait la Bohême. 
En se soumettant à la sentence pontificale, Georges s'aliénait 
infailliblement la majorité du royaume et risquait d'y rallu- 
mer la guorre civile. Au mois d'août 146, il réunit à Prague 
uno dièle nombreuse ?, dau à que son ser- 
ment n'avait pas eu la signification que lui attribuait la cour 
de Rome: que toute sa conduite avait été inspirée par Le désir 
de maintenir la paix; que c'était dans l'intérêt de cette paix 
que les Compactats avaient É16 concédés par le concile de 
Hèle, et qu'il y resterait fidèle jusqu'à la mort. Le nonce 
chargé de notifier la sentence du saint-siège ayant signifié 
que, pareola seul que le pape avait condamné les Compactats, 





laquelle il déel 















1. Düi II Comment, p 18, 144, CE, Denis, Georges de Podiebrad, p. 100 et ss. 
2. Sur cettu diète, voir Voigt, Enez Silvio de Péveolomint, 4. HIT, p. 411 
et ss. 
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le roi était tenu de les abandonner et que, par sa résistance, 
il encourrait les peines ecclésiastiques, Georges le fit saisir 
et mette en prisou. ILesL vrai que, deux mois après, il lui 
rendait spontanément la liberté. Ce fut néanmoins un nou- 
veau grief quo le pape allégua contre le roi, et la lutte fut 
dès lors ouverte entre Rome et la Bohème !. 

En détruisant ainsi tout ce qui rappelait le concile de Bâle 
dont il avail été jadis le partisan convaincu, Pie I] n'était pus 
sans se rendre compto qu'on pouvait lui opposer sa conduite 
passée. Ses adversaires la lui opposaient en effet, Il erut les 
réduire au silence par une rétractation solennelle de ce qu'il 
nommait ses anciennes erreurs. Le 26 avril 1463, il publia, 
à ce sujet, une longue bulle adressée à l'Université de Colo- 
gne. Dans cette bulle, il s'excusait sur sa jeuncsse de co qu'il 
avait dit ou écrit en faveur du concile de Bàle et contre Fau- 
torité d'Eugèue IV. Gilant à la fois l'Évangile et Platon, 
Aristote et Juvénal, il racontait sa vie, rappelait que, lorsque 
pour la première fois il était venu de Sienne à Bâle, il était 
sans expérience et comme un oiseau qui sort du nid. « Nous 
ne contestons pas qu'on no puisse condamner beaucoup des 
choses que nous avons écrites ou dites. Mais il est dans la 
nature de l'homme de se tromper, et il n'y a que Dieu qui 
soit infaillible. Comme l'apôtro Paul, nous avons péché par 
séduction et perséculé l'Église de Dieu par ignorance, Nous 
imitons aujourd'hui le bienheureux Augustin qui, ayant 
professé des opinions errou 

















es dans ses ouvrages, les a en- 
suite rélractées. Il n'est dans l'Église qu’un seul chef et qu’un 
seul maitre, et c'est à Pierre seul que le Sauveur à remis 
la loute-puissance, N'ajoutez done point foi à des écrits qui 
blessent en quelque manière l'autorité du saint-siège, et si 
vous trouvez dans les nôtres quelque chose de contraire à 
celte autorité, n’en tenez aucun compte. Suivez ce que nous 
disons présontement et eroyez plutôt le vicillard quo le 
jeune ho: pe et non le simple particulier, 














1 Pi Comment, p. 27-241, Cf, Denis. Georges de Podichrad, p. 106 ct ss. 
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séparez-vous d'Ænéas Sylvius et attachez-vous à Pie IL! » 

Après avoir aballu lout ce qui, dans l'Église, faisait obsta- 
cle à l'entier pouvoir du saint-siège, il ne manquait plus à 
Pie 11 que d'ajouter un dernior lustre à son pontifical en re- 
poussant l'islamisme. De nouveaux événements qui survi 
rent en Italie, on laissant au pape la libre disposition de ses 
ressources, lui semblèrent devoir favoriser l'accomplisse- 
ment de ses vœux. A l'automne de 1463, Sigismon Malatesta 
isait enfin sa soumission à l'Église romaine et no gardait 











de ses possessions que la ville de Rimini *. Vers la même 
date, Jean d'Anjou, que Piccinino avail abandonné pour re- 
tourner au service de Ferdinand, se retirait en fugitif dans 
l'ile d'Ischia, et, quelques mois après, il regaguait la Pro- 
vence *. Le pape dirigea alors tous ses soins vers la croisade 
le 





Afin d'y entraîner plus sûrement les fidèles, il avail € 
dessein de se mettre lui-même à la tête de l'expédition. Dé, 
âgé ot en proie aux douleurs de la goutte, on peut se de- 
mander s'il était réellement décidé à aller jusqu'au bout de 
son dessein el s'il n'était pas conduit par un certain désir 
d'étonner les esprits plutôt que par un véritable zële. Il an- 
nonça d’abord son intention à six de ses cardinaux. Après 
leur avoir rappelé l'inutilité des efforts qu'il avait faits 
pour la croisade depuis son avénement, il ajouta : « L'as- 
semblée de Mantoue n'a produit nul résullat. Nous avons 
envoyé des légats solliciter l'aide dos princes; ils ont été 
ropoussés. Quand nous imposons des décimes au clergé, il 
en appelle au futur concile, Si nous promeltons des indul- 
goncos aux fidèles pour les engager à contribuer de leurs 
deniers aux frais de la croisade, on nous aceuso d'avidité. 
Personne n’a confiance en nous. Nous nous trouvons dans la 
situation d'un marchand qui ne peut salisfaire ses eréanciei 
nous manquons de crédit. Si un grand prince avait consent 























1. Cette bulle à été reproduite im ertenso dans Labb. Conc, E XIL, 
DEUEUTS 

2. Murat, Anal. d'Hlal., anno 1483. 

3 Lucoy de la Marche, Le roi René, te 1, pe 44, 848. 
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à commander l'expédition, d'autres auraient suivi. Puisque 
aueun ne s'est offert, c'est nous qui, malgré l'âge ol la mala- 
die, entrerons en campagne. Quand le vicaire de Jésus-Christ, 
qui est plus grand qu'un roi, plus grand qu'un empereur, 
partira pour la guerre, où aura honte de ne pas le suivre, et 
nous croyons que la nouvelle de notre résolution, en remuant 
Les princes et les peuples, les Lirera de leur inertie !. » 

Le seul point sur lequel Pie IT ns se Lrompait pas dans son 
discours, c'était sur ce qu'il disait de la papauté, en recon- 
uaissant qu'elle n'inspirait plus confiance et « qu'elle man- 
quait de crédit, » Il se trompa sur le reste, Il eut du moins 
la prudence de chercher à s'assurer le concours de quelques 
puissances avant de publier sa résolution. Ce fut inutilement 
qu'il s'adressa à Louis XI, qui, mécontent de la politique 
pontificale dans les affaires de Naples, prétendit quo le saint- 
siège voulait, par cette démarche, détourner son attention 
do l'Htalie®. 1 fut plus heureux auprès du duc de Bourgogne 
et de la république de Venise, Pressé d'accomplir enfin le vœu 
qu'il avait fait jadis, Philippe le Bon résista d'abord; mais, 
uue maladie violente et subito dont il fut allaqué lui ayant 
paru un avertissement du ciel, il changea de sentiments et 
promit formellement su coupération %. Venise, qui luttait 
déjà dans l'Archipel contre les Tures pour y protéger ses 
possessions et qui aspirait alors à s'emparer de la Morée, 
promil également la siane, avec la secrète pensée de faire 
tourner la croisade à son profit # Ainsi assuré de la par 
pation de Venise el de la Bourgogne, le pape 




















convoque à 





4. Pie IT Comment, p. 189-410. 

2. lbid., pe (94, 440 

3. Cette promesse de Philippe, faite d'uburu 
avait adressé Pie IL, fat ensuite confirmée par une amhassade qu'au 
is d'août 1463 ce prinee envoya à Rome. Le pape fut instruit de la dé 
termination de Philippe dés le euummencement de juillet, Jbid,, pe 228, 
si, 552, 

4 id, pe MS. Venise moutra d'autant plus d'empr 
Bosnie venait (msi-juiu 1403) de Lowber au pouvoir des Turcs, re qui, en 
découvrant 1 Dalmatie, livrait, de ce eôté, les frontières vénitiennes à 
ours attaques 





livéque de Ferrure que 











ment, que la 
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Rome les représentants des divers États de l'Italie, et, se dé. 
cidant en même temps à rendre public son dessein, commença 
par l'annoneer, en consistoire, à tout le sacré collège :. 

Le 22 septembre 1463, s'ouvrirent les délibérations avec 
les députés italiens. Elles durèrent plusieurs mois. Le pon- 
tint d'abord, sans trop de diffieulté, qu'il serait procédé 
e des décimes décrélées au congrès de Mantoue et 











all 


qui, on raison des derniers troubles de la péninsule, avaient 
été incomplètement perçues ?. IL crut pouvoir alors lancer la 
bulle de la croisade, où il notifiait à la chrétienté sa résolu- 


Lion de se mettre à la lète de l'expédition, non, y disaitil, 
pour tirer le glaive el combattre, mais pour encourager les 
combattants de sa présence et de ses bénédictions ?. Dans 
cetto bulle, il fixait au mois de juin prochain le départ de l'ex- 
pédition et désignait la ville d'Ancône comme lieu de rassem- 
blement des croisés %, Les délibérations reprirent ensuite sur 
la question des armements. Les députés se montrèrent cette 
fois moins faciles. Néanmoins, Venise s'étant engagée à 
fournir quarante galères, d'autres villes, telles que Géncs, 
Bologne, Lucques, Sienne, promirent, à leur tour, un certain 
uombre de vaisseaux. Le duc de Milau consentit, lardivement 
il est vrai, à l'envoi d’un corps de trois mille hommes. Le 
pape, qui s'était obligé, de son côté, à équiper dix trirèmes, 
s'elforga d'attirer à la eroisade, avec le roi de Naples et Flo- 
rence également lents à se décider, les souverains de Portu- 
gal et de Castille 5. 1] comptait d'ailleurs sur le concours du 
roi de Hongrie el ile Scanderbeg, qu'il avait informés de ses 











1. Voir, Pit LL Comment. pe 386 
en se constatoire, qui s2 tint le 3 septembre 1463. 

2. Hd. p. 52. 

4. « Plaré sur une éminenee où sur Ja poupe d 
nous éléveruns Les mains, & Moïse, vers 
toire, » 

ä. Gette bulle, datée du 22 octobre 463, ut tout entière dans Raynalds 
god, auno, ne 29-40. Elle fut lue d'abord cn préseuce des cardinaux et des 
députés italiens. Cette lecture dura deux houres 

5. Pie IL Epint, AT et 48 Qu recueil de Zarothus — Paslor, Mist. des 
papes, t. III, pe 919 et ss. 





etss., le discours prononcé 
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projets; el telle étail sa confiance ou plutôt son illusion, qu'il 
alla jusqu'à exposer aux ambassadeurs italiens un plan de 
partage conçu par lui au sujet des territoires qu'on devait 
canquérir ! 

Il en fut de ces promesses comme de celles qui avaient été 
fuites uu congrès de Mantoue. À l'exception de Veuise, qui 
avait intérét à la croisade, aucune puissance n’était en réalité 
disposée à y participer. Le duc de Bourgogne allégua diverses 
raisons pour ajourner son départ, puis, au printemps de 1864, 
s6 désisla ouvertement de ses engagements *. Prenant pré- 
texte de cette défection, les villes d'Italie s’arrètèrent dans 
leurs préparatifs. Les cardinaux eux-mêmes, qui, la plupart, 
étaient contraires à la croisade, conssillèrent au pape de re- 
noncer à son entreprise, Soit qu'il eût encore l'espoir d'être 
suivi, soil plutôt qu'il se sentit trop engagé pour reculer, il 
quitta Rome, loul malade qu'il élait alors, etse dirigea vers 
Ancône où il arriva le 49 juillet. Ni Le due de Milan, ni au- 
un autre prince ne l'allendait au lieu du rende 
rencontra pas même la flotte vénitienne qui, selon les con- 
ventions, aurait dà l'y précéder. En rovanche, il trouva ue 
multitude confuse d'individus de tous pays, venus en appa- 
rence pour se joindre à l'expédition. Ces prétendus croisés, 
sans chefs, sans armes, sans argent, n'étaient qu'un embar- 
ras, et il fallut les congédier ?, Les voiles vénilionnes se mon- 
trèrent enfin à l'horizon. Pie II ne put qu'un moment les 
apercevoir de loin. Après avoir eru que sa présence à la tête 
de la croiside remuerait l'Europe, il reconnaissait combien 
il s'était abusé. Déçu et humilié tout à la fois, affaibli par 
des infirmités qui s'étaient aggravéos depuis son départ do 
Rome, il expirait le 14 août, moins d'un mois après son ar- 
rivée à Ancône. 
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1. Pi I Coument., pe 393. 
2. Pastor, Mist, des papes, & VIT, pe 124, 390. 
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LIVRE QUINZIÈME 


LES PAPES PRINCES ITALIENS 
ET 
LES APPROCHES DE LA RÉFORME 


PAUL II 
1464-1471, 


À la mort de Pis I était consommée l'œuvre de réaction 
dont Eugène IV avait légué l'achèvement à sos successeurs. 
Non seulement la papauté s'était soustraite à l'obligation 
qu'elle avait d'abord acceptée de réunir à des dates péri 
ques le concile général ot décl minel tout appel à ce 
concile, Elle avait annulé de fait les concordats allemands, ob- 
Lenu l'abrogation de la Pragmatique ile Bourges, supprimé les 
Compactats de Bohème, détruit en un mot tout ce qu'avait 
édifié le concile de Bâle. À mesure qu'elle s'étai 

cette œuvre de réaction, elle élait retournée à tous les abus 
que ce concile avait voulu corriger ou prévenir. Les barriè- 
res qu'il avait éleséos devant elle semblant enfin Lombé 
elle allait se jetor dans de nouveaux abus, et cela avec d'au- 
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ME 


tant moins de serupule qu'elle était visiblement gagnée par 
le scepticisme qui avait alors atteint les hautes classes de 
la société, Son contact avec la Renaissance, en l'éloignant 
du christianisme, devait aussi contribuer à l'égarer. Ce n'est 
pas qu'elle ne dt continuer à se prévaloir de son office pour 
maintenir l'autorité qu'elle avait recouvrée dans l'Église. On 
la verra également tontor encore, par intervalles, de pousser 
les souverains de l'Occident à la guerre contre les Inlidèles. 
Mais, sentant que les esprits s’élaient détachés d'elle, n'ayant 
plus foi elle-même en sa mission spirituelle, elle allait se 
touraer de plus en plus vers les choses profanos, donner à son 
pouvoir Lemporel une importance plus grande el s'incorporer 
ientôt avec lui de telle sorte que le chef de l'Église ne se. 
rail plus q prinee ilalien sous le vêtement de la religion. 

Les cardinaux qui avaient suivi Pie Il à Ancône se hâtè- 
rent après sa mort de rovenir à Rome, pour procéder, avec 
ceux de leurs collègues qu'ils y avaient laissés, au choix de 
son successeur, Réunis au nombre de vingt etun, les membres 
du sacré collège commencèrent par souscrire uno capitulation 
analogue à celle qui avait été signée lors de l'élection de 
1, el par laquelle chacun deux s'ongageait, s'il était 6l 
« à réformer la cour de Rome et, autant que le permettraient 
les ressources du saint-siège, à poursuivre la guerre contre 
les Turcs, » Puis venait une série d'articles, qui, de mème 
que dans la capitulation précédente, avaient pour but de 
vegarder les intérèts ou de satisfaire l'ambition des cardi 
maux, el par lesquels le futur pape s'obligeait à les associer 
à tous Les actes de son pouvoir !. Une condition nouvelle était 
toutefois imposée au pontifo; c'était de rassembler, dans un 
délai de troisans, «un congrès général des nalions ehrélien- 
nes en vue d'y exciter les princes à la défense ile la foi et d'y 
guérir les parties malades du corps de l'Église 2. » Nul doute 









































L. Voir Le tucte de cette capituiation dans les Commeufaires du cardinal 
de Pavie, pe T4, à la suite des Commentaires de Pie IT, da. 1614. 

2. « Concilium generale chrislianorum, in quo et principes sæeuli ad 
tuendam religionts éansam arcenderentur mgrirque partes Ecclesiæ come 









4 Google LAESI TO Misennes 





LES PAPES PRINUES ITALIENS 381 





que, dans l'intention de la plupart des cardinaux, celle eou- 
dition, qui n'avait d’ailleurs en soi rien de déterminé, n'eüt 
été insérée uniquement pour iolimidur le pontife el le sou- 
metire à leurs exigences ‘. Un sormon, qui, selon l'usage, 
fut prononcé en leur présence, avant leur entrée en conclave, 
témoignait manifestement, à cet égard, de leurs précecupa- 
tions. Dans ce sermon, lorateur, qui était l'évêque de Tor- 
cello, déplorait l'abaissement où le digailé du sacré collège 
était tombée. « Les guerres entreprises pur le saint-siège, 
disait-il, le commandement de ses armées, l'envoi des lé- 
gats, l'attribution des oflices de la cour pontificale, les nomi- 
unuliuns aux charges de l'Église, tout cela se décide, non 
seulement sans votre consentement, mais à voire insu ?. » 
La capitulation une fois signée, on procéda à l'élection. Dans 
le choix auquel s'arrêtèrent les cardinaux, le souci de la 
religion tint aussi peu de place que dans l'acte qu'ils avaient 
souseriL. Il ne fut besuin que d'un seul tour de scrutin, et, le 
20 août 1464, le cardinal Pierre Barbo, neveu d'Eugône 1V, 
et l'un des membres les plus riches et les plus mondains du 
sacré collège, fut élu . I prit le nom de Paul 11, 

Lu nouveau pape n'entendait pas plus que ses devanciurs 
entrer en partage de son pouvoir. Au lieu de confirmer sous 





























muni modieamente sanltauan reelprrent. » Contrairement à l'opinion du 
Lu plupart des historiens, nous 1e eroyons pas qu'i ii d'un con- 
eile général, autrement dit, — eommé l'écrit en propres lernes Raynaldi, 





anuo 4406, ne 12, d'un synuds cent 
étaient, nom moins que Los 
ménique, les © 





nique. Outra que le cardinaux 
: hostiles à La réunion d'an sy node crenr 
cette phrase est 

trio, dunnent expresoment à au autre endroit (y, #40) le nom de conte 
diem à an cougrés des princes eoxtentus prineipumn, Déjà sous Pie LL, le 
eongrés de Mantoue, que ea paqu, duns sea bulles, désigne sous le nom 
de + suloranis divta », est appelé jure les coutemporains (voy. Raÿnall 
anno 4458, ne 14) tantôt romvemus 0 Lantit comen 

2 Cest eo qu'afrmait an ambassadeur milunals dans mn lettre du 
11 septembre 1464. Pastor, Hist. des papes, L IV, p. Loto 2 

2. « Fire omnia non mode valis non consentientilnts, «el omino nibil 
scientibus. » Citation de Greguruvius, Steria di Tome, &, VII, D. 244, d'a- 
prés un mss. du Vatiean. 

3. eut tout d'abord douze voix : puis quatre autres In furent données 
aussitôt par « accès, « IL avait dt erbé cardinal en 144. 
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d'adroites réserves, à l'exemple de Pie IT. la capitulation 
qu'il avait jurée !, il résolut lout aussitôt de l'annuler, Il crai- 
gnait que, malgré ces réserves, on ne le mit en demeure, à 
l'occasion, de convoquer ee congrès général des chrétiens, 

iparence de remédier à certains maux de l'Église, 
va pourrait discuter ses actes el vouloir lui imposer des lois. 
Alléguant que, d'après les canons, vu ue pouvait lier l'auto- 
ain pontife, il empluya les promesses et les 
menaces pour amener les cardinaux à signer un éerit qui lui 
laissait toute liberté dans l'exercice de cette autorité, I alla 
jusqu'à signifier à l'un d'eux, le cardinal Bessarion, qu'il se- 
rait frappé d'anathème, s'il ne donnait su signature ?. Le 
cardinal de Pavie, Jacques Ammanali, qui était avec Bessa- 
rion, l'un dés hommes recommandables du sacré collège et 
qui ait plus lard 
écrire au pape : « Vous déploriez avec nous que, sous les 
rois poutiles qui vous ont précédé, lu dignité du sucré col. 
lège eùt été déprimée, et votre premier acte a été de faire ce 
que vous condamniez ?, » À la vérité, Paul s'empressa d' 
doucir les cardinaux, on leur accordant une faveur qu'il ju- 
geait propre à flatter leur vanité. 11 les aulorisa à porter la 
barrolte rouge el une grande mitre de damas de soio brodée 
de perles, ce qui était auparavant un privilège attribué aux 
papes seuls #, 

Agé alurs de quuraute-huil ans, d'une taille élevée et in 
posante et d’une figure belle, d'ailleurs de pou de jugement 
el d’un esprit médiocre, il était aussi vain dle sa personne que 
jaloux de son autorité. I! avait à ce point le sentiment de sa 
beauté qu'il avait pensé tout d'abord à s'appeler Formose, et 
il n'avait renoncé à celte idée que sur l'avis de quelques 





où, sous 





rité du souve 








ail dû à 





lement donner la sienne, d 























aprés Le curdivul du Paviv, Comment. p. 82, Paul, une fois Glu, 
dE centirmé La capitnlation, Mais cette confirmation se tronva ann 
ee fait que Le paye ne publin pas la bulle de rutitiention. 
js Ds 2. 
All, payiens. Episé. 484, 482. 
ns. Comment, p. 70 CC Pastor, His des papes, LIN 
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cardinaux. Quand il offciait, il le faisait avee uno lenteur 
calculée, de manière à ne rien dérober à l'admiration des as- 
sistants. Ami du faste et de la représentation, il dépensa plus 
de vingl-trois mille florins pour les cérémonies de son cou- 
ronnement, I] ne se montrait presque jamais en public que 
si d'un nombreux cortège el le front ccint d'une Liare où 
brillaient à profusion l'or et les pierreries, et il recherchait 
dans loutes le suit usage la richesse et la magni- 
ficence !. Considérant comme un des privilèges de sa dignité 
le luxe qu'il déployait pour lui-même, il restroignil par un 
décret celui des femmes romaines*, Avant lui, le sceau pon- 
tifical, conformé iennes traditions, portait sur la 
face les têtes juxtaposées des apôtres Pierre et Paul et, sur 
le revers, le nom du pape. Dès qu'il fut élu, il modifia ce 
Lype et, sur la face du secau, se fil représenter en personn 
assis sur un trône ?, C'était annoncer qu'un prince, bien plu- 
Lôt qu'un pontife, était monté sur la chaire de saint Pierre, 
Aves Jui, de même qu'avec Pie Il, la papauté continua de 
s'associer au mouvement de la Renaissance. Ce ful sous son 
& que l'imprimerie, alors d'invention nouvelle, s’in- 
d'Alle as les États de l'Église ot que paru- 
rent les premiers livres imprimés à Rome 4, IL s'en fallait tou- 
telois que Paul fut un lettré 5, et il appréciait peu les hu 
nisles. Ses goûts de luxe le portaient vers les arts. Étant 
cardinal, il avait fait élever au pied du Capitole, près de l'é 
glise Saiat-Mare, un vaste palais qu'il habita le plus sou 
depuis son avénement et où, à côté des meubles somptueux 
et des s Lissus, il avait rassemblé les produits les plus 
précieux de l'orfèvrerie florentine. Sa vaisselle de table, 
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4. Piatinn, De védis pontif., p. 189, &d. 1645. — Gannesius, Vite Pauti IL, 
tale, € JU, p. 1009, 1018, — Hunts, Les ards a la cour des papes, 








ibid. pe 11 
3 Pastor, Hé. des papes, L TV, pe 104, notr 3. 

4, Junsseu, L'Allemagne el ln Réforme, Lead. Heinrich, 4 1: pe 12. 

5. + Neque lteratura.…. probatus. » Haph. Volaterran. Anfrepot, XXL, 
surovius, Sloria di How, &. VI, pe 683, nute 2. 
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presque loute en argent massif, était évaluée à cinq mille 
flarins d’or. Sa passion pou 
colas V, et, jusqu'à sa mort, ilne cessa de réunir les saphirs, 
les rubis, les perles, les Lurquoises, les améthysles, consa- 
crant chaque année à ces acquisitions plusieurs milliers de 
ducats. Tout en roprenant, en une certaine mesure, les pro- 
jets de construction de Nicolas V, il s'altacha principalement 
à ln conservation des monuments de In Rome impériale. Il 
avait formé une collection, alors unique en Italie, de camées 
et d'intailles, de médailles et de bronzes, souvenirs de l'art 
antique !. Devenu pape, il enrichit encore cell collection 
de statues de Ja même époque qu'il faisait rechercher de tous 
daus Rome? Il aimait à ee poinl ee qui rappelait les 
Gésars, qu'il s'inspirait de leur exemple jusque dans son ad- 
iinistralion Lemporelle. Comme eux, croyant mieux Lenir les 
Romains, iL leur prodiguait Les fêtes et les spectacles. Il donna, 
sur la placo Saint-Mure, de grands banquets auxquels étaient 
conviés les magistrats et le peuple; il y assistait d'une fon 
tre de son palais et de là s0 plaisait à faire jeter do l'argent à 
la foule. Ce fut lui enfin qui le premier déploya les fastueuses 
folies du carnaval dans les rues du Corso. 

Que 
daient 


sous 





les joyaux dépassait celle de Ni 




















L'on songe aux causes déja Lrup nombreuses qui 1 
vicier la cour pontificale, on juge de ce qu’elle devint 
i tel maître. pas qu'au débul Paul ne ardt dis- 
posé à y corriger certains désordres, voulant montrer sans 
doute que, s'il avait déchiré la capitulation, il ne laissait 
pas de vouloir l'observer en quelques points. Dans le mois 
qui suivit son éleetion, il tint un consistoire où l'on examina 
s'il convenait d'accorder, comme par le passé, des grâces ex- 
pectatives. Les derniors papes et surlout Pie II les avaient 
tellunent proliguées, que, dans ce mois même, le roi de 
France, Louis XI. alléguant les inconvénients de Loute sorte 














1. Pour lout ce qui précède, voir Muntz, Les arts à la cour des pairs, 
inaire et passin. 
786. 
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Gregorovins, Storia di Rama, À. VII, p. 
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L 
d'amende, aux ecclésiastiques de ses États d'aller à l'avonir 
en sulliciter à Rome. Malgré les abus el on peut dire les sean- 
dales auxquels donnait lieu la disponsation de ces favours, 
on conclut, sur l'avis du vieux cardinal Carvajal, qu'elle cons- 
Liluail pour le saint-siège une de ses plus importantes préro- 
galives et qu'il ne devait pas y renoncer. Dans un socond 


on résullaient pour son royaume, défendait, sous peine 


eunsi 





toire, fut agitée la question des cammendes à propos de 
la demande qu'avait faite un prélat de posséder, à ce titre, 
une des plus riches abbayes de France. Le cardinal Carva- 
jal eut, cette fois, la sagesse de combattre cette requêle. « Au 
train dont vont les choses, dilal, il est à eraindre que tous 
les monastères de France ne soient bientôt en commende et 
qu'aucun ne soil pourvu d'abbé. Prenons garde que la con- 
tinualion de cet abus ne soulève quelque jour ce royaume 
contre nous. » Le pape approuva l'observation du cardinal, 
ajoutant qu'à sa connaissance il y avait, depuis le pontilieat 
de Calixte III, cinq cents monastères et plus qui étaient ainsi 
privés d'abbès?, L'usage des comm laissa pas ( 
subsister, el Paul lui-même, sans souci de se contredire, ne 
tarda pas de s'uttribuer, (l 
baye du Mont-Cassin?, 

On doit du moins lui rendre celle justice que. lout en éle- 
van trois de sos noveux à la dignilé de cardinal #, il s'abstint 
de tomber, comme Pie 11, dans les exeès du népotisme ; il est 
vrai que sa parenté était moins nombreuse. Il convient aussi 
d'ajouter que, s'il puisail sans scrupule dans Le 
fical pour salisfaire ses désirs de luxe, on n6 s'adr 
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celle condition, Fopulente ab- 





sor ponti- 
il pas 











dit, daé du 10 soptembre 40 débute ainsi : « Depuis l'obéis. 
sance fuite par nous à notre Saint Père Le pape, nagnères Drépiassé, ont 
asth données les dites expectatives sur las bénéfires de nustre roynume 
en si grand et excessif nombre et mullituue et à loutes manières de gens. 
tant estrangers 1 non lettrés qu'à autres jrsonnes queleonques 
Prouces des libertés de l'Église gulicane, 3e part. p. 3941. 

2. Sur era dent consistoires, qui enront lieu en septembra 1468, voir 
Curd_ payivns, Epist., 92, 03. 

3. Guravita, 1 Codice e le arti a Monte Cassino, 1. J, p. 401. 

4. Ciacon., LIL pe 106 
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on vain à sa munificence !, On eût pu dire de lui, comme de 
certains empereurs romains, qu'à défaut d'autres vertus c'é- 
tait à peu près la seule qu'il possédâl. Les humanistes n'eu- 
rent pas toutefois à se louer de sa libéralité, et, à peine sur 
le saint-siège, il supprima, sous prétexte de réformer la chan- 
cellerie pontificale, le collège des abréniateurs. Pie IL avait 
réuni dans ce collège, au nombre de soixante-dix, des éru- 
dis, des poèles, des rhéteurs, chargés de rédiger en beau 
style les actes apostoliques, et qui, pour la plupart, tiraient de 
ces fonctions leurs moyens de subsistance. Paul le 
de trafiquer de leur office ; en réalité, il ne supportait qu'im- 
patiemment celle a: d'hommes qui, se prévalant d'un 
savoir qu'il n'avait pas lui-même, disaient hautement être un 
honueur pour la cour pontificale?. À cette occasion, il donna 
était le 














accusa 








se mbli 





une preuve de co despatisme, mêlé d'orguail, q 
trait marquant de son caractère. Comme l'un de ces Jettrés, 
le célèbre Platina, protestail contre la décision du pape et 
demandait que la cause des abréviateurs füt sournise à ces 
juges ecclésiusliques nommés « auditeurs de role, » Paul 
s'irrita qu'on voulût d'autres juges que lui et, répétant un 
imet de Boniface VIIL : « Ne savez-vous pas, s'écria-t-il, que 
nous porlons tous les droits dans notre poitrine ?? » Plalina 
ayant eu la hardiesse d'écrire au pontife qu'il appellérait de 
sa décision au futur concile général, Paul le Gil arrêter comme 
criminel de lèse-majesté, mettre à la torture, et, pendant 
quatre mois, le tint enfermé dans les eachots du château 

















Saint-Ange 





L + Cardiniles punperes et episeopos ne mobiles dom vxtorres, virgie 
nes, viduus, tegrotus fréquenter juvabat, > Flutiun, pe 722, GE. Caunesins 
1 101 Cette remarque de Platina, t Paul, ét d'autres 
sc lognes pronvont que 5 jugements sur ee pape, il d'a pa 
jours été mail par l'esprit d'hostilité dont l'aceasent la plapart des 
historiens. 

2. « Qui rérte non minus ormaneut ipsl eurie à 
dlean accierent, » Vatina, p. 766. 

3e Ten nos nd judices revoeas, aë sk neseires omnla jura in serinio 
aetoris muslri colloeuta esse? » Flatina, p. HT. 

Ja, pe 767, 7üs, C'est en oetobre 1466 que fut suppri 
iréViteurs. Voir Pastor, vuvr, cité, L IV, pi 54, not 

















ni, quan ah eu- 
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Si peu religieux qu'il Fat, Paul sentait qu'en sa qualité de 
chef de l'Église et surtout au lendemain de la démonstration 
d'Ancône, il ne pouvait paraître se désintéresser de la lutte 
contre les Infidèles !. Sans vouloir reprendre los projels de 
croisade auxquels s'il 








ail allaché son prédécesseur, il'adopta 
un plan dont l'exéculion nécessitait moins d'efforts. C'était 
de laisser au roi de Hongrie, Matthias Corvin, le soin de cette 
guurre, en se contentant de lui pro des subsides qui le 
missent en état de la soutenir, Dès le début de son pontifi- 
eat, il avait communiqué ce plan aux ambassadeurs dés puis- 
ances ilaliennes venus à Re ion de son avêne- 
ment, et, fixant la quote-part de chacune d'elles, s'était en- 
gagé, pour son comple, à fournir annuellement cent mille 
ducals penser que, sur ces propositions 
mémes, Paul fût mieux écoulé que ne l'avait été Pie I, et 
d'abord Sienne, Lueques, Modène, Mantouc refusèrent de rien 
donner, Néanmoins, à la suite de pour 
gèrent jusque vers Le milieu de l'année 4 
tout en alléguaut les 
fondre leurs pose: 














à loc 














I nélail pas 








durs qui se prolon- 
55, les Véniliens, 
dépenses qu'ils faisaient déjà pour dé- 
ions du Levant, promirent cinquante 
mille ducats. À leur exemple. Florence, où le pouvoir venait 
alors de pas: 














r des mains de Gome do Médicis ou celles de 
de son fils Pierre *, François Sfurza, duc de Milan, et le roi 
de Naples Ferdinand promirent des secours, soil en hommes, 
soil en argent # Mais, en relour de 





pri s, Florence 
et le due de Milan, aussi bien que les Vénitiens, exigeaiont 





1 Dans le bulle où il notifinit son Election, fl annansait le 
L'emplegar Lous ss efforts (conne eumalus muetros >) À 
Tures. Raynall, anne 1468 ne 

2, D'aprés la r'partition qu'il avait établie, Venise devait donner 
406,000, dueuts, Le roi de Naples 80,000, de dhue de Milau-70,000, F 
50.000. Le duc de Madène #00, De marquis dé Mantine 10,000, Si 
25,000 et Lueqpues 8,000, Rnynalil., ia. n° 05, 

3. Côme die Mes était mort Le re août 14 

4 Florence offrait, au gré du apr, 26,000 ducats on 1,500 homes 
Le due de Milan promeut, conone ie avait fait sous Pie LL, un corps 
de 309 hommes. Le roi de Naples promettait, 60,000 dneats el 1000 


hommes. 
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que le pape leur abandonnät le produit des décimes de là 





il_onvere 





à 





croisade qui avaient éLé perçues ou qu'il res 
percevoir dans leurs territoires respectifs. Quant au roi de 
Naples, disant ses ressources épuiséos par la longue guerre 
qu'il avail soutenue contre la maison d'Anjou, il demandait 
la remise du tribut qu'en qualité de vassal il devait au saint- 
siège el dont les arrérages se montaient à soixante mille du- 
cats. Par ces exigences, les Jaliens ne montraient assuré- 
ment pas quo le zèle oùt dicté leurs promesses. Ainsi que 
Paul s'en plaignait à ses cardinaux, c'était « avee l'argent do 
É e el non avec le leur » qu'ils offraient d'aider 
C'est dire que rien n'aboutit, le pape ne vou- 











aisir des décimes, ni accorder au 





lant, de son eôé, ni se d 
roi de Naples la remise du tribut. 

Ea dehors des italiennes, Paul s'était adres 
également et sans plus de résultat au roi de France, embar- 
rassé alors dans la guerre du Bien publie. A la vérité, ils'étail 
borné à lui notifier brièvement dans une lettre les pourpar- 
lers engagés uvec ces puis: à lui demander si, à leur 
exemple, il était disposé à « faire quelque chose #. » Le pape 
ue laissa pas de transmettre aux Hongrois, du moins pour 
lo première année, l'argent qu'il avait promis ?, ct, comme 
s'ileeût assez fait par celte marque de sollicitude, il sem- 
blait avoir renoncé, pour le moment, à lenterd'autres efforts, 
quand des événements survenus en Alkanie le portèrent à 
de nouvelles démarches. Au printemps de l'année 1466, on 
apprenait à Jome que Seanderbeg avait essuyé une grave 
défaite et que Mahiomel IL s'apprètait à «siéger en personne 
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1 « Nu de suo, <ed de uostro promittunt : » et il ajoutait ces pare 
les pau ss ofraient 
nez ave nus manches (quasi, ut est in proverbio, manicis nostris nasos 
ri. papiens. epial, 56. CL Raynell,, aumo 165, n° 1, 2 
2. Janvier 4165. D'Achery, Spésit., LIL, D. 83. 
3. Dans le lettre au due de Bourgogne, que nons mentionnons ciales- 
1e paie disait avoir envoyé 400.000 êeus d'or aux Hougrois. Mi 
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Ja ville de Croïa, capitale de FAlbanie. Paul écrivit cette fois 
au due de Bourgogne ane longue épitre, où, après lui avoir 
représenté les maux soufferts par les chrétiens d'Orient et, en 
particulier, la silualion érilique où se trouvait Scanderheg, 
il ajoutait : « Nous ne voulons vous rien imposer, Nous ne 
prétendons vous fixer ni le chiffre des subsides qu’il eonvi 
drail de fournir, ni le nombre d'hommes que vous pourriez 
envoyer. Vous êtes chrétien, vous êtes prudent, Nous nous 
en remetlons à volrs conscience el à votre sagesse L » Ce 
n'étaient pas à des instances bien pressantes, et cet appel du 
pontife à Philippe le Bon n'eut pas plus d'effet que celui 
avait adressé à Louis XI. 





en- 











Livré ai des ressourees el Lout affaibli qu'il fût 
par sa récente défaite, Scanderbeg sut néanmoins résister 
à Mahomet. qui, après avoir commencé lo siège de Cruïa, 
laissant à sos lieutenants le soin dé le continuer, regagna 
Constantinople. Se décidant alors à venir lui-même on Italie 
solliciter des secours, Scanderbeg, au mois de décembre, se 
rendit auprès du pape, à qui il peignit sa détresse en Ler- 
mes propres à l'émouvoir : « Si je ne suis promptement se- 
couru, lui dit-il en lerminant, c'en est fait de mes États et de 
moi, Tous les princes grecs de la Sorvie, de la Valachie, de 
PEsclavonie. de la Bosnie, ant été soumis ou mussacrés. Je 
resto seul à défendre la chrétienté dans ces malheureuses 
contrées, avec des troupes de plus en plus éclaircies el un 
peuple épuisé ?, » Paul se contenta de lui remet 
que bénit, une épée et cinq mille ducats, auxquels les cardi- 
maux ajontèrent quelques libéralités. Le roi de Naples, en 
faveur de qui ce prince avait jadis pris les armes, lui fit par- 
venir aussi quelques subsides ?. Sans avoir pu obtenir que 
en Épire er 
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mais, moins d’une année après, il était surpris par la mort !, 
el l'Albanie, qu'il avait si longtemps préservée, ne larda pas 
à tomber sous le joug des Infidèles. 

Si Paul paraissait peu se précceuper de la défense de lu 
foi, il veillait du moins avce zèle aux intérêts de son pou- 
voir, et, aussi hestile que l'avail été Pie IL à ce qui rappe- 
lait lo concile de Bâle, il s'attacha à maintenir ce qu'avait fait 
son prédécesseur pour en effacer les dernières traces. Il sa- 
vail qu'en France la Pragmalique de Bourges avait été, en 
lité, plutôt suspendue qu'abrogéo. D'après les usages du 
royaume, les ordonnances du roi, pour ètro exécutoires, de- 
s$ au Parle 











ë » l'acte d'ab- 
rogation délivré par Louis X1 sous le dernier pontificat n'a- 
vait pas élé accompagné de eette formalité, les partisans de 
la Pragmatique avaient quelque droit de prétendre qu'elle 
n'était pas abolie. Paul voulut mettre ordre à celte situation, 
Vers la Go de l'année 1466, Louis XI, qui. sorti à peine de 
la guerre du Bien publie, so voyait menacé d'une nouvelle 
coalition de ses grands vassaux, avait envoyé à Rome des 
ambassadeurs rappeler au pape que, « contrairement au vœu 
unanime de ses sujets, » il avait annulé l'édit de Bourges el 
demander, on récompense de son dévouement au saint-siège, 
la faveur de nommer lui-même à vingt-cinq évêchés de son 
royaume ?, Dani le munarque allait engage 














Tutte qu 
lui était un moyen tout ensemble de se créer des appuis et 
de tenir le clergé. Paul prit ueeusion de celte démarche pour 
exiger une suppression formelle do la Fragmatique, ct; à 
l'exemple de Pie 11 qui s'était servi, dans le même but, du 
peu crupuleux évêque d'Arras, Jean Joufrey, il recourut à 
Pentremise d’un autre favori du roi, le trop célèbre Jean 
Balue, évêque d'Évreux. 


ce 








Non moins adroit et plus avide que Jean Joullroy, ce pré- 


LU janvier Hiüs 
28 Voir dans Rayman, auno 1460, ue 15, 40, uue lettre de Louis KI avce 
le texte des instructions données à ses ambassadeurs. 
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lat, déjà comblé de bénéfices, aspirait comme Iui à la dignité 
de cardinal. Bien qu'il füt décrié publiquement pour son im- 
piété et ses mœurs dissolues el l'objet à Paris de nombre de 
pamphlets, Paul, afin de s'assurer son concours, n’hésita pas 
à lui conférer cette dignité. « Je connais les vices de ce pré- 
Lre, avait dit le pontife, mais j'ai été obligé de les couvrir 
sous ce chapeau !, » Dans une cour où siégeait un Rodrigue 
Borgia, on n'avait pas sans doute à y regarder de si près. 
Comme les engagements enûlaient peu à Louis XI paree qu'il 
ne les observait qu'en proportion de son intérêt ot que, selon 
l'événement, il savait les trahir, l'évêque obtint aisément du 
monarque de nouvelles lettres d’abrogation. Mais, quand, au 
mois d'octobre 1467, il se présenta au Parlement pour les 
faire enregistrer, ilse heurta au refus opinittre du procureur 
général, Jean de Saint-Romain, qui adressa au roi un long 
mémoire où il donnait les raisons de ce refus. L'Université 
de Paris, intorvenant à son tour, appela de l'octroi de ces 
lettres et de leur exécution au concile général. Désireux tou 
tefois de montrer son bon vouloir au pape, Louis XI destitua 
le magistral rebelle. Test vrai que, sous main, il lui accorda 
maintes faveurs, encourageant ainsi une opposition dont il 
pouvait, au besoin, se prévaloir contre le saint-siège 

Malgré cette opposition, le pontife avait su du moins ame- 
ner Louis XI à confirmer d'une manière plus expresse son 
premier acte d'abragation, Quant aux raisons que le procu- 
reur général, interprète en cela du Parlement, développait 
dans son mémoire, elles montraient une fois de plus à quels 
graves abus Charles VIT avait voulu remédier par son édit 
do 1438. On y disait qu'abolir la Pragmatique, c'était sus 
tituer aux élections ecclésiastiques les nominations arbitrai- 



































4. Sur les pamphleis dont Jean Balne était l'objet à Paris, voir Bi 
Hlioth, de l'Ée, des Chartes, Le série. t. VI, p. 86, Le brof qui le nom 
mail curdival donua lieu à plus de cent rondeaux ou ballades, L'une, 
entre autres, eomparait ce bof à un billet de logement pour placer le 
pauvre hère, afligt de plus de 520,000 éeus de rente, à l'auborge du 
chapeau rouge 
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res, rélablir les réserves et les grâces expectalives, renou- 
veler les évovalions en cour de Rome el rejeter l'Église de 
France dans le désordre; que nombre d'ecclésiastiques quit- 
teraient Le royaume pour aller en celle cour suivre des pro- 
es et quêter des héné que, de mème que pur lo passé 
les dignités de l'Église ne seraient atiribuées qu'à ceux qui 
pourraient les acheter; qu'on ne verrait si petit bénélice 
«qui ne lombäl sous grâce el où il ny eùl dix où dou 
les expectatives, » el que la plus grande partie de l'argent 
de la Franco irait à Rome. À l'appui de cette dernière re- 
marque, le magistral rappelait que, depuis qu'à la requête 
de Pie II avait été suspendue l'exécution de la Pragmatique, 
vingt-deux évéchés et soixante et une abbayes avaient vaqué 
dans lo royaume; que six vingl m 
tés à Rome pour la vacance des évèchés et autant ou plus 
pour celle des abbayes, « sans compter les prieurés, les di- 
gnités des églises cathédrales et collégiales el les eures, qui 
avaient été permutées chacune pour le moins d'une expec- 
tative coûtant vingteinq éeus, toutes lesquelles sommes se 
montaient à plus de deux millions d'éeus ! » Où voit par là 
que la suppression de la Pragmatique n'était pas seulement 
pour le saint-siège une question d'autorité, mais aussi une 
question d'argent. 
Ce fut surtout du côté de la Bohème que Paul porta son at- 
. tenlion. Bien que les Compactais eussent été abulis expres- 
sément par Pie LL, le roi Georges l’odiebrad continuait de les 
observer, Ce n'est pas qu'il affichät à l'égard du saint-siège 
des sontiments d'hostilité, Désirant In paix en ses États, il 
voulait demeurer le roi de toutes les partis, et, tout en proté- 
geant les catholiques, il n’entendait pas se séparer des « utra- 
quistes » qui, s'il eût rejeté les Compartais, se fussel 
failliblement soulevés. Mais cetto politique éclairée n'était 
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savaient élé por- 
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pas conforme aux idées do la cour de Rome; et, dans la con- 
duito de Georges Podiebrad, Paul vit une rébollion formelle 
qu'il avait résolu de réprimer. Dès la seconde année de son 
poutificat, il avait cité le roi à comparaître comme suspect 
d'hérésio, et, avant même que fût expiré le délai de compa- 
rution, il avait, par une bulle, délié ses sujets de lour ser- 
ment de Gdélité Le due de Bavière ayant voulu sine 
terposer, le pape avait écrit à ce prince que « l'infidèle qui 
m'avait jamais connu la vérilé était moins funeste que l'hé- 
rétique ou le sehismaliquo qu déserlée après lavoir 
connue ?, » Georges avait répondu à ces premières sévérilé 
par un manifeste adressé, au mois de juillet 1466, aux di- 
verses cours de l'Europe, el dans lequel, rappelant que l'in- 
térût de la paix l'avait seul décidé à maintenir les Compac- 
dats. il demandait que ses démêlés avec le pape fussont ju- 
gés dans une diète, en présence d’un légat, par les représen- 
lauts des souverains ?, Ce recours aux puissances séeulières 
pour prononcer entre le roi et le saint-siège, en blessant le 
pontife dans son orgueil, n'avait fait que l'irriter, et, le 23 
décembre, il avait publié une bulle par laquelle, qualifiant 
Georges d'hérétique et de fauteur d'hérésie, il lo déclarait, lui 
et sa postérilé, déchus de la couronne et de toute dignité 4 

Paul avait d'abord hésité à lancer celte sentence. Des tra 
és unissaient alors plusieurs princes de l'Allemagne au roi 
de Bohème, qui, avant la mort de Pie IL, avait même recher- 
ché l'alliance de Louis X15, et lo pape craignait que, faute 
de trouver un appui en Europe pour l'exécution de sa sen- 
publié de vaines menaces. Son ju 
s'arrêta plus, Coup sur coup, du mois de 
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5. Voir aux Archives natiumales J 432, n° 92, un acte daté de 
Prague, 16 mal 1464, et par lequel Pole donnait pouvoir à #68 ane 








bassuleurs de traiter avt: Louis XI 
6, Land. payons, Comment, [r 43T. 


=. Google URIVER IScoN 


394 LIVRE QUINZIÈME 


mars au mois dé mai 1467, il fulmina plusieurs bulles par 
lesquelles il frappait Georges d'anathème, réitérait la défense 
à ses sujels de lui obéir et cassait tous les traités qu’il avait 
pu conelure avee d'autres princes de l'Europe 1. 11 y a plus; 
il enjoignit de prècher contre lui une croisade en Dohême et 
nonuna un inquisiteur chargé d'y poursuivre lous ceux qui 
seraient reconnus adhérer encore à l'hérése de Jean Huss 
et de Jérôme de Prague, « cos ennemis de Dieu, disait-il, que 
le concile ile Constance avail, par un juste chôliment, con- 
darnés au bûcher ?. » Georges, de son côté, appela des bulles 
pape au concile général !, adressa une copie de eet appel 
à tous les princes allemands et, envoyant jusqu'en France 
de nouer avee 














resserrer l'alliance qu’il avait comment 
Louis XI, s'apprèta à résister, 

Ce n'était pas suns raison que Paul avait hésité à frapper 
Geurges Podiebrad. 11 commença par offrir la couronne de 
Bohéme au roi de Pologne, Casimir, qui la refusa. Le pape 
lui demanda de laisser du moins prêcher la croisade en ses 
États contre ce prince *, IL s'adressa ensuile à Frédéric TI 
el le pressa, comme « protecteur de l'Église romaine », de 
prèler son concours à l'exécution des sentences apestoliques. 
Frédérie, tout désireux qu'il était du trône de Bohème 
conteslant mème au saint-siège le droit de disposer d'un 
royaume qui était un fief de l'Empire, craignit de ne pas 
être suivi par l'Allemagne et demeura indécis € Paul sa 
dressa alors au gendre même de Georges, Matthias Corvin, 


























roi de Hongrie ?, qui, aussi ambitieux et plus résolu, eonsen- 
iège ol s'allia avec 1 


tit à se faire l’auxiliaire du saint 
tholiques de Bohème dant ces sentences avaient 
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vieilles hostilités *. Obligé de se défendre à la fois contre le 
par catholique et contre le roi de Hongrie, Georges recourut 
aux armes, Co fut pour le pape un motif de le frapper de 
nouveau, Au mois d'avril 1468, il chargea un légat d'aller en 
Allen 
et. par une eneyclique, prom 








agne y exciter les princes 





elles peuples à la eruisade, 
de nombreuses indulgences à 





ceux qui, de leur personne ou de leurs biens, y voudraient 





participer ?. Enfin, par une autre bulle de même date, il dé- 
clarait infame à porpétuité et, comme tel, privait de Louto 
dignité 








Luëlle ou temporelle quieouque, clerc ou séculier, 
fàt-ilroi, fournirait des secours, sous quelque forme que ce 
fût, à Georges ou à ses partisans 7. 

La guerre entre la Bohême el la Hongrie devait, avoe des 
succès divers, se prolonger jusque vers la mort du pontife. 
Ainsi, à peine Ja papauté eroyait-elle avoir recouvré son an- 
cien pouvoir daus la catholicilé, que non seulement elle s’ar- 
rogeait le droit de dépouiller un souverain de sa couronne 
el ordonnait même une croisade contre lui, mis menaçail 
de déposer les princes qui lui préteraient assistance. C'était 
revenir aux plus mauvais jours de son passé: c'était aussi ne 
se rendre aucuu compte de l'état de l'opinion en Europe, Paul 
avait enjoint à tous les archevèques dé publier sa dernière 
bulle en leurs diocèses, et, au mois de février de l'année sui- 
vante, il écrivit, dans ce but, une lettre à l'archevèque de 
Lyon #, C'est dire que Louis XI, allié au roi de Bohème, était 
visé, non moins que les princes allemands, pur les menaces 
pon: attentif qu'il fût à paraître ménager le saint- 
siège, Louis n'entendait pas qu'on portâl atteinte à ee qu'il 
appelait « Les libertés de sun royaume, » el, s'appuyant adroi- 
tement sur l'avis de son grand conseil, il défendit la publica- 

















cales. 








1 Gard. papiens. Episl. 265, 813, CL. Raynall, anno 168, n° 8 ot 58. 
La déclaration de gncrre de Matthias Gorvin à la Bohème est du 31 
mars 1408. 

Taynaid., anne L468, n° 1-5. 
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tion de la bulle‘. I donna, dans le mème moment, une preuve 
plus marquée d'indép 
encore qu'habile, ayant trahi le roi en faveur du nouveau 
due de Bourgogne, Charles Le T 
ter ?, puis, par un semblant de déférence envers la cour de 
Home, demanda au pontife d'envoyer en France des commis- 
saires pour le juger. Ce entendait pas entre les 
deux cours sur Les formes ile la procédure, il agit « par pro- 
vision » et fit enfermer le cardinal dans une cage de fer où, 
malgré les réel it-siège, il dev 
onze années, 

Pour eroire que, dns l'état de discrédit où était tombée la 
pupauté, elle pouvait, comme autrefois, dieter des lois à 
l'Europe, il fallait tout ensemble chez Paul 11 un aveugle. 
ment dû à sun défaut de jugement el une infutuation euusée 
par son orgueil. Get aveuglement et cette infatuation, il les 
fit paraître alors dans une occasion bien différente, Au mois 
do mars 1468, Frédérie IL entreprit, pour la seconde fois, le 





lance. Le cardinal Rilue, plus fourche 
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ire ?, Louis le fit arré- 
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lions du lo laisser 














n d'un 
vœu: mais lout indique qu'il voulait s'entendre avec le pon- 
tife au sujet de la couronne de Bohème, dont il convoitait ln 
succession #, Ce fut la voille de Noël, vers le soir, qu'il arriva 
en vue de Rome. Par l’ordre du pape, le préfet de la ville, 
les magistrats, la noblesse, les fonctionnaires de la cour apos- 
tolique et tous les membres du sacré collège s'étaient por- 
és à sa rencontre, À la Porte du peuple, il écoula uno haran- 
gue que débita l'un des cardinaux; puis, à la lueur de trois 
mille torches, tout Le corlège se dirigea vers l'église Saint- 
Pierre. L'empereur, à cheval, s'avançait sous un dais de dn- 
mas de sois brodé d'or et orné des armoiries pontili 


voyago de Nome. Il y venait, disait-il, on exéou 
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impériales, Paul attenduit le monarque dans l'intérieur de 
la basilique, qui élincelait de lumières. 11 ne lui avait rendu 
ces honneurs que pour mieux faire ensuile éclater à tous les 
yeux combien Le ehef de l'Empire était pou de choso en pré- 
sence du souverain pantife. 1] so tenait dans le chœur, ass 
sur un trône, la tiare en tête, entouré de son clergé, Pour 
parvenir jusqu'à lui, Frédérie se vil obligé de traverser toute 
l'église, entre deux haies formées par les ordres religienx, 
puis, selon le cérémonial que Paul lui-même avait réglé, il 
dut, à deux fois, courber les genoux devant le pape et lui 
baiser les pieds; après quoi, Paul l'invita à prendre place à 
sa droite sur un siège qui lui avait êté réservé. Co siège avait 
éé disposé de Lellu sorte que les pieds du pontife fussent au 
niveau de la Lète de l’empereur. « Paul, écrit un témoin oeu- 
laire, voulait montrer ainsi que la puissance pontificale n'é- 
tail pas moindre que dans les sièeles passés ;» et, de fuit, 
ajoute Le narrateur, « l'Église romaine, suus les derniers pa- 
pes el surtout sous ecluiei, a tellement augmenté en riches- 
ses ot en pouvoir, qu'on peut la comparer 
royaumes. » Le lendemain, durant la célébration do la messe, 
Frédérie dut s’aubler de l'étole et chanter l'ollice 1. Male 
gré tant de marques de soumission, Le monarque ne put rien 
obtenir du pape en ee qui louchait la couronne de Bohème, 
Paul ne voulant sans doute pas méconteater le roi de Hon- 
grie, qui se faisait alors l'exécuteur des sentences apostoli- 
ques contre Georges Podicbrad, et qui, ambitioux de la mên 
couronne, réussit, peu di 
roi à Olmütz par le parti catholique #. 11 était difficile que, 
dans ces entretiens, il ne fût pas parlé de la guerre contre 
les Turcs; mais on ne pril, à cel égard, aucune utile résolu 
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mois après, à se faire proclamer 
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tion !. Encore fut-ce l'empereur qui souleva la quostion, et, 
après un séjour de deux semaines, Frédéric partit enfin de 
Rome #, sans que son voyage eût eu d'autre résultat que de 
publier sa propre humiliation et l'orgueil du pontife. 

Ce fut dans ce méme Lemps que Paul oxerça coatre les hu- 
inanistes des sévérilés dont Platina nous a transmis Le récit et 

ils no Lilès lors de reprocher à sa mémoire, Sous 
omination d'Académie s'était formée à Rome, par imi- 
tation de celle de Florence, une ë de lettrés que réunis 
sait un goût commun des œuvres de l'antiquité. La plupart, 


eû entrant dans ce cénuel 














suc él 








quittuient leurs voms ehréti 
pour en adopter d'autres empruntés aux anciens Romains ou 
aux Grecs. C'est ainsi qu'à côté d'un Pomponius Lœlus, qui 

dait d'ord e ces assemblées, an voyail un Lueillus, 
G jallimaque. Dans ces réunions, on lisait les 
po a dissertait, à li manière des 
Platonicieus, sur F de l'âme ou d'autres questions 
philosophiques; on y parlait, avec non moins de liberté, des 
dogmes de l'Église et de ses ministres. Les sujets politi- 
ques y élaient également abordés, et nul doute que, compa- 
rant Rome telle qu'elle était dans le présent à ce qu'elle fut 
autrefois. on ne se plût à rappeler les gloires de l'ancienne 
Hépublique romaine. Paul n'avait d'abord prêté que peu d'at- 
ces assemblées, lorsque, sur de vagues dénoncia- 








mmortali 











téntion 
Lions, il érut à un complot contre son pouvoir. 1] n'ignorail 
pas que les Laurent Valla, les Étienne Porcaro élaient des 
humanistes, Au premier moment, il soupgonna même le roi 
de Bohème de n'êlre pas étranger à celle conspiration. Il 
donna aussitôt l'ordre d'arrêler tous les membres de l'Aca- 














démic. Quelques-uns eurent le tomps de fuir. Vingt des plus 
suspects, au nombre desquels se trouvait Platina, furent 





saisis, incarcérés au château Sainl-Ange et appliqués à la 
torture. Aréés dans les derniers jours de février 1468, ils 





1, sine A6, ne 0, 
2] Lu 9 janvier 4469 
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étaient encore en prison quelques mois après que Frédérie 111 
avail quillé Ro 
complot dent on les aceusait. Mais Paul, plus éclairé celte 
fois sur ce qui se passait en leurs assemblées, s'émul de eu 





Leurs aveux ne révélérent rien sur le 





ail pouvait y avoir de dangereux pour le saint-siège dans 
ce eulto de l'antiquité qui nourrissait les hardiess 
phiques et les penséos républicaines. 11 supprima l'Ac: 











enmme il avait supprimé le collège des abréviateurs, défen- 
dit l'usage des écrits du paganisme dans les écoles de Rome 





ét ne rendit enfin la liberté aus académiciens qu'en les sou- 
mellant désormais à une étroite surveillance *, 
Par une étrange inconséquence, ve pontife qui. dans le 








réveil des idées du paganisme, voyait un pé 
siège, on rappelait lui-même les souvenirs non pas seulement 
par les œuvres de l'art antique qu'il se plai 





il pour le saint- 





ail à réunir en 








son palais de Saint-Mare, mais daus les fêtes fréquentes qu'il 
nait au peuple. Les contemporains ont surtout célébré la 


pompe avec laquelle il ft alors représenter le « Trio 









d'Auguste. » Daus un cortège, en tôle duquel marcha 
divers personnages qui en étaient comme les hérauts, 
voyait d'abord parai s ailes e 
quois, puis Diane accompagnée d'une troupe brillante de 
Nymphes. Venaient ensuite les rois et les princes souris par 
les Romains, el, dans le nombre, « l'ambi 








ré l'Amour avee 





son ear- 











e Cléopâtre 
qu'avait vaincne Auguste »; après quoi, s'avançaient Mars, 
Bacchus, les Faunes « et toute ln foule des faux Dieux aux- 
quels croyaient les an ièro eux se moutraient, 
précédés d'étendards et des insignes militaires en usage chez 
les Romains, les sénateurs, les consuls et les autres magis- 
rats de li République. Le cortège se lerminait par quatre 
immenses chars, où des personnages chantaient les louan- 





ions. » Te: 

















1 Cest saus Lune à elle oceusion qu'il disait que L'étude iles lettres 
inutile aux jeunes Romains ét 6 que etait assez pote enx de 
savoir lire et érrire, » Platine, pe 796. Pour tonte volt affaire de l'Aou 
due ruumine, soir Platina, TH cgoresius, Korie di Toma, 
4 VI pe 60 
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ges de Paul, « le très généreux el pi 
jeux, cos représentalions n'étaient pas saus oflusquer cer- 
Lains esprits dans l'entourage même du pontife, Le cardinal 
de Pavio, dans une lettre qu'il adressait au pape : « Paul, 
osail-il lui dire. ee n'est pas ainsi que vous remplissez volre 
office. Ce qui vous appartient, c’est de veiller sur les mœurs 
du clergé, de pacilier les peuples, de penser à celles des na- 
tions chrétiennes qu 
princes à les protéger de leurs armes et de les secourir vous- 
mème de vos richesses, au lieu de consumer en vains spee- 
tacles qui rappellent le paganisme les trésors de l'Église *. » 

C’étaient là des remoutrauees plus inutiles encure que har- 
dies. Ces fêtes profanes, auxquelles sc complaisait le ponife, 
impliquaient, comme on doit lo penser, de bien autres dé- 
sordres. Si quelques cardinaux, tels que Jacques Ammanati 
el Bessarion, gardaient encore, avec des sentiments de piété, 
a règle dans la conduite, la plupart, sans parler de Rodrigue 
Borgia, se livraient ouvertement, sous les yeux du pape, au 
plaisir et à la licence fârment sos biogra- 
phes, élait loin d'avoir des mœurs édifiantes #. Sans aller 
jusqu'à dire, avee un contemporain de Léon X, qu'il avait 
fait de Ja maison de saint Pierre un mauvais lieu’, n’avait-i 
pas montré combien peu il se soueiait de l'honneur de l' 
glise romaine on élevant un Jean Balue à la dignité de car- 
dinal? Et ce n'était pas uniquement par de pareils exemples 
qu'il avilissait le saint-siège, Jamais la simonie n'avait pris 
d'aussi grandes proportions. Les évéchés, eomme les simples 
hénéfiees, il cédait presque lout à prix d'argent € Oubliant 
qu'il avait supprimé le collège des abréviateurs sous prétexte 
qu'ils trafiquaient de leurs fonct 


de la patrie !. » Ces 








nonaecul les Infilèles, d'exhorter les 



























ions, il vendait égaler 








#. Ganueslus, pe. 1018, 
2. Card, payiens, Æpist. 281. GE. Tay 
#82 CL pussim, 
e morbns probatns, » Raph, Volaterran. 














à Avusro, dus Haluse, Miscell, LVL PSI. 


& Patina, pe 7 
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les charges de la eour apostolique, rt, sur la fin de son ponti- 
ficat, il obtint de ce chef, en moins d’une année, cent mille 
éeus !. IL luissuit croire, il est vrai, qu'il umassait cel urgent 
pour subvenir aux dépenses de ka guerre contre les Tures *. 
Mais comment admettre que tel était son dessein, lorsque, 
indépendamment des banquets el des spectacles qu'à grands 
frais il prodiguail au pouple, on le voyait payer pour une 
seule de sestiares, selon les uns, cent vingt mille ou, selon 
d’autres, vent quatre-vingt mille dueats d'or #? Comment ad- 
meltre aussi qu'il songeit sérieusement à combattre l’isla- 
misme, quand lui-même détournait de ce soin le roi de Hon- 
grie et que, dans l'anique but de réduire un prince désobéis- 
sant, il s'efforçait d'armer une partie de la chrétienté contre 
le roi de Bohëme? 











11 faut bien le dire, ni les mœurs du clergé, ni la paix des 
peuples, ni lu défense de lu loi ne semblaient plus importer à 
la papauté, et, en même temps qu'elle se déshonorail par ses 
excès, le moment approchail où, se désintéressant des affaires 
générales de l'Europe pour donner sa principale attention à 
Yialie, elle allait de plus ea plus y tourner son ambition 
vers l'extension de son pouvoir temporel. Déjà Paul a 
commencé de s'en 


ail 
ger en elle voie, Dans le temps qu'il vr- 
dünnait la croisade contre Georges Podiebrad, des citoyens de 
Florence, banais de leur patrie par Pierre de Médicis, avaient 
tenté de renverser le gouvernement qui les avait proscrils. 
Encouragés par Venise où ils s'étaient réfugiés, ils avaient 
acheté les services du condottiere Golleone #, lequel, joignant 
ses bandes aux fatces de quelques seigneurs gagnés à la cause 
des exilés, s 

















était avancé en Toscane à la tête de quatorze 
mille hommes. Le gouvernement de Florence avait, de son 
cûlé, levé une arméo, et, après s'être assuré les secours du 











tu, tt. des papes, 1 TV, pe 300. 












2. Gaspar. Verou., De get. Paul, IL, Murat, vor tal, t IL £ paits 
pe 1083. 
3, Cannestus, pe 1010. — Card. paplens. Comment, p. 31. 
Laparavant à la sole des Véuitions. 
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nouveau due de Milan, Galéaz Marie Sforza !, el du roi de 
Naples, avait sollicité également l'appui du pontife ?, Paul, 
tout en blämant la conduite des Vénitiens avec sévérité et 
{raitant hautement Colleono de « chef de brigands, » avait 
refusé de prendre parti, empêché, disait-il, par sa qualité de 
« Père commun des fidèles ?. » En réalité, il se proposait de 
profiter de ces troubles pour s'emparer d’un certain nombre 
de villes dont il prétendait que, par suilo d’usurpations ou par 
la négligence de ses prédécesseurs, l'Église romaine avail été 
dépossédée # On affirmait même qu'il était de ennnivence 
avec Colleone et qu'il comptait se servir du condottiere, une 
fois viclorieux des Florentins, pou 
ples *, qui non seulement persistait à ne pas payer tribut, 
mais cherchait à reprondre le duché de Sora cédé par Jui au 
saiat:siège sur la Bin du dernier pontificat t, Comme ce prince 
avail alors envoyé à Home réitérer la demande d'être dé- 
chargé de ee tribut, Paul av-il fait cette réponse qui montrait 
de quelle manière ilentendail lu mission du chef de l'Église : 
« Lus rois et les peuples, availildit, ne sont agréables à Dieu 
et à son vicaire qu'aulant qu'ils ne mettent pas la faux dans 
la moisson d'autrui et qu'ils payent régulièrement les im- 
pôts auxquels ils sont obligés *. n 

















altaquor le roi de Na- 














4. François Sfuvza Gtait mort en 1466. 

2 Pour les détails, voir Perreus, His, de Florence depuis la domination 
des Méicis, LA, pe 925 et se, 
and. papiers Cou 

4. « Goyitabat cvitaten 
patin negiectis péntiinihns, al 
no veterou revoeare; Hdiquer 
sibi eagain adiquen juicabat » HDid., De 391. 

5e rat opinio Burlidlomemn cr imiveute ponlifiee Paduu trujeeissie 
quo mitato Florenénoran statu, inferce béllum Fendinando commodites 
pusset à Plation, p. F7. 

6. Dans les derniers temps dé 1 
de Sora, que l'armée pentifieute av 



















que parlin peecato possidenti 
di His erant seeut, PF poss: 
tot rer perturbations ablaturum 
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nges 


le duché 
étuit de 


guet Najles, 


enlevé au parti 












meuré, ave le consentement Le Ferdinind, en la possession du sainte 
siege. Haynall,, anno 146), n° 78; 1468, n° 30, 

ou Nec régus, nee poules uquam fore gratos Deo nec pontificibus, 
mis. corsum debitum quotannis rodierent, » Gasp. Veron, De ges. 





Puf, Murat rer tale, LL, pe 40H. 
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L'événement trompa l'attente du poatife. Une bataille 
ayant eu lieu entre les deux armées sans résullat décisif 1, et 
ilés florontins n'ayant plus les ressources suflisantes 
pour payer la continuation de la guerre, des pourparlers s'en- 
gagèrent de part et d'autre en vue d’un accommolement. 
Cet accommodement élail facile, aucune couquête notable 
n'ayant été fuite par les belligérants. Paul, qui n'avait pu 
profiter de la guerre, voulut profiter de la paix. IL s'entremit 
comme arbitre et, sous poi 


les e: 

















0 d'anathème, p imposer 
ua traité ? dont la principale condition était que Culleone, 
investi du titre de « capitaine général de l'Église », irait com 
battre les Tures, avec une solde de cent mille florins au paie- 
États de l'Italie. 
d'autarité la part de éhaeun d'eux, comme 
il Pavait fait précédemment pour Les subsides qu'il avait pro- 
posé d'envoyer au roi de Hongrie, Mais, celte fois, on ne dauta 
pas qu'avec cet or et ce « chef de brigands », il ne voulüt 
tenter quelque agression en Italie. Florence déclara prudem- 
ment qu'ello ne fournirait sa quote-part que lorsque Collcone 
serait entré sur le territoire Lure, Quant au due de Milan et 
au roi de Naples, ils refnsèrent neltement d'adhérer à celle 
clause et menacèrent, si elle était maintenue, d’en appeler 
au concile général. Paul, qui avait vu, non sans inquiétud 
un appel de co genre so produire déjà en France et 
Bohème et qui, au di 
nion d’un 





ment de laquelle contribueraient les divers 
Il avait mèmo 














à 
e d'un contemporain, redoutait la réu- 
mneile « plus que l'enfer 3, » eôda levant cette 
. Il retira la clause et dut so contenter do proclamer, 
au mois do mai 1468, la lin des hostilités *, sans autre profit 





au 








menac 








4 Le 95 juillet 4487, à 
2, Voir Le texte de ce traité 
3. Co mat se tome dans in 


vla, sur Le territoire d'Inolu, 
ls Ravnali., anne 1468, r9 15-21 
port des am 








3. € 





uleurs milanais dati 
de Roue de 4 noût 1186, Bibliotb. mat, à Paris, Ende ital., 150, fer 362 
vbs, 

5. La clauserelative à Colloone ayant été retirés 
qui restaient de celles ll par le pape étaient le pardon ri 
que des injures et la restitution de ee qui avait pu étre ronquis. 
élanse a'avait 8lé insérée ou faveur des prustite 





les seules c4 












tr Google UNIVERS 








TE 


so LIVRE QUINZIÈME 


que le mérite apparent d'une médiation dont il n'allait pas 
tarder lui-même à détruire les elfets, 

Cette paix, aceeplée par les États ilalions, avait à peine 
été publiée, que la mort de Sigismond Malatesta, seigneur de 
Rimini !, dovenait pour le pape l'occasion de nouvelles en- 
Lreprises. Lorsque, sous le précédent pontificat, Sigismond 
avait lail sa soumission au saint-siège. il avait été stipulé 

















la mort de ee prince, qui n'avait pas de postérité 





qu'aprè 
légitime, la ville de Rimini serait réunie au domaine immé- 
diat de l'Église romaine ?, Un fils naturel de Sigismond, Ro- 
bert Malatesla, qui av: emparer de sa succession, 
ayant refusé d'accomplir le traité ?, Paul n'hésita pas à faire 
valoir les droits du saint-siège par les armes. Au mois de 
mai 1469, il conelut une alliance avee les Vénitiens # et leva 





it réussi à 














des tronpes qui, augmentées des conlingents de Venise, se 
portèrent sur Rimini, Mais les États italiens commençaient 
à s'inquiéter de la politique entreprenante du pontife. Flo- 
rence, Milan, Naplos s'unirent encore une fois et envoyèrent 
des secours à Robert, qui, le 30 août. infligea à l'arm du 
saint-siège une entière défaite ?. Loin d’être ébranlé par cet 
échec, le pape non seulement recruta de nouvelles forces 
pour rouvrir les hostilités: il résolut de chitier les puissan- 
eus qui avaient prété leur appui à Robert, Remeltant sans 
doute à un autre moment d'agir contre Florence, il s'adressa 
à l'ancien rival de Ferdi 
révoltés avaient appelé depuis peu à régner à Bareclone 5, 
emparer du royaume de Naples 7. 














dl, Jean d'Anjou, que les Catalan 








et Fexeita à venir 





4, Octobre 1468 
9 Pit LL Comment. p. 
3. Sur la conduite de 


GE Lagnild, auno H68, n° 76: 1660, n° 
Robert Maatest qui avait d'abord promis an 
pape de Jui livrer Timini, voir Card. jupions. Comment. p. 433 et ss 

4 V nl am 109, 1 25, 25, 

5. Murat, dont, d'ltai.. ann 140, 
uÿ de la M e roi Re 
son pére, que Je 















ets, C'était a nom du 


ement de La 


LI pe 867 
à avait pris le go 












+ Annal. d'la. « 





anne LG, se 27 (En fine, — Nu: 
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des négciations avec le due de 
raire, pour 





mème temps, il entam: 
Savoie el le duc de Bourgogne, Charles le T 
attaquer le due do Milan et lui enlever la Lombardie !. 

On ne sait jusqu'où furent poussés ces derniers pourpar 
lers. Quant à Jean d'Anjou, il envoya aussitôt annoncer au 
pape son prochain départ à la tête d'une forte éseadre eL lui 
demander d'aider par des subsides à cetle expédition ?. A 
pour aceroitre ses domaines de Ja seule ville de Rimini, Paul 
une perturbation générale en 








ni, 





ne craigauit pas de provoque 
Italie. Ce fut vraisemblablement dans le but de se créer des 
ressources en vus des dépenses où il allait s'engager que, 
par une halle du mois d'avril 4470, il décida qu'un jubilé au- 
rait lieu à Rome on 4475 et que désormais cette solennité 
serait célébrée Lous les vingt-cinq ans ?. Car peul-on eroire 
qu'il pril celle décision, comme il le déclarait, « pour le s 
lut des àmes », dans le moment où il allumait la guerre et 
quand, ce mois mème, il déponsait encore six mille florins en 
a de joyaux # Mais, tandis qu'il hälait ses arme 
Naples, Milan, Florence resser- 

















acquisit 
ments et que, de leur eût: 
raient leur alliance », un événement vint tout à coup chau- 
ger le cours des choses. 

Favorisé par l'inaction de l'Europe, Mahomet avait conti- 

ué ses progrès, et, lo 42 juillet 1470, il so rendait maître 
de Négrepont, l'une des plus fortes possessions des Véniliens 
dans le Levant. À cette nouvelle, l'Occident, l'Italie surtout 
prirent me, Craignant pour ses propres Élais el croyant 
voir déjà les Tures faire voile vers la péninsule, Paul senti 
l'imprudence de poursuivre ses desseins, Il renonça à reven- 
diquer ses droits sur Rimini, abandonna ses négociations si- 
non ses ressenliments, et manda aux puissances il 




















L Card. papiens. Epist, 394. 
2 Christophe. His. de la papauté an XVe siele, LIT, p. 156. 
3. Raynall,, ane 10, ne 35, CE Grogorovius, Storie di Roma, Le VTT, 
vi, 
$ Munts, Les uris à da cour des Papes. L TL. p. HT. 
ü Mai Danunt, Cerps diplome, LIL, À parts p. 3 et ss. 
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d'envoyer sans retard des députés à Rome, afin d'y concerter 
les mesures nécessaires à la défense 





mmunc !. Le vieux 
cardinal Bessarion, toujours zélé pour la guerre contre les 
Tures, intervint spontanément auprès de ces puissances par 
les démarches les plus pres 








antes #. Par un lraill 
22 décembre à Rome, fut renouvelée la ligue conclue sous 
Nicolas V et qui unissait dans une alliance défensive géné. 
rale les États de l'Halie ?. Robert Malatesla lui-même. avec 
le consentement du pape, fut admis dans cette alliance. Six 
jours auparavant, le 16 décembre, Jean d'Anjou suecombait 
à Barcelone. Cétait le dernier coup porté aux projets am- 
bitieux du pontife 

Dans l'appréhension que lai ca 











ail celle victoire de Maho- 
met, Paul ne se brna pas à se rapprocher des lélats italiens. 
Il écrivit à Frédérie II el le pressa de sentendre avec les 
s de l'Allemagne pour s'opposer aux pragrès de l'en- 
es chrétiens +, Une diète nombreuse, où se rendit un 
al à litre de légal, s'ouvril, au mais d'avril 1474 à Ra- 
tisboune. À ce moment, la guerre de Bohème semblait avoir 
pris fin. Gcorges Podichrad venait de mourir, après avoir 
assuré la transmission de sa couranar au Îls du roi de Polo- 
gne, le jeune Ladislas, que les catholiques de Bohême et 
les utraquistes avaient également reconnu et dont le règne 











s'annonçait par cela même avee des espérances de paix #. Cet 
heureux changement ne pouvait qu'aider à l'union des forces 
allemandes cuntre les Tures. Mais déjà les esprits s'étaient 
remis de leurs alarmes, Ainsi qu'il était arrivé au lendemain 
de Ja chute de Constantinople. l'émotion qu'avait d'abord pro- 
voquéé la p 








e de Négrepont avait presque aussitôl fait place 
à l'indifférence, et les délibérations, out en se prolongeant 








4.48 soptonbre 4470. Raymald,, eod. anno. n° H. 

2 Raynold, ibid, ne 23, 25, CI. Vas, Le curtimal Dessarion, pe S8T ul 25. 
Laibmitz, Cod. Jur. Gent, p. 489 el 8. 

42 16 janvior 447 Raynalil,, voi sm, n9 D, 2 

5. Denis, Grorges de Podiebrat, p. 156, 105, 166, Georges &tait mort le 

2 mare A7 
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plusieurs mois, ne devaient aboutir à aucune résolution !. 

En Italie, aussi bien qu'en Allemagne, on n'avait pas tu 
non plus à oublier la péril, et la ligue, à peine formée, avait 
commencé de se dissoudre? Loin d'organiser aucuns moyens 
de défense, Je due de Milan allait alors à Florence, dans 
un appareil des plus fastueux, faire une visite solonnelle au 
fils aîné de Pierre de Médicis, Laurent, qui avait récemment 
succédé à son père dans le gouvernement de la république 
florentine, el qui, d aeeneillit son hôte avec magni- 
licence ‘. A Rome même, les fêtes avaient repris leur cours. 
Dans le muis où s'ouvrail là diète de Ratishonne, Borso 
d'Este, à qui le pape avait promis le titre de duc de l'errare, 
étant venu à Rome, accompagné d'un nombreux et riche 
corlège, recevoir l'investiture de sa nouvelle dignité, Paul 
déploya, à celle occasion, la même pompe qu'il avait déployée 
lors de l'entrée de Frédéric HE. Sur Lout le parcours du cor- 
tège, les rues et les places avaient été brillamment ornées, 
et ce fut au son des fanfares que le prince se rendit au Vat 
un, où le poubife l'attendait assis sur un Lrène incrusté 
d'ivoire 
l'église Saint-Pierre, se termina par un splendide festin donné 
dans le palais de Saint-Mare, et, durant plusieurs jours, il ÿ 
eut des fêtes somplueuses et jusqu'à une grande chasse à 
laquelle participèrent les cardinaux *. Toutefois Paul ne lais- 
suil pus de soceuper, en apparence, de la guerre cuutre 
les Tures. Dans une lettro qu'au mois de juillet il adressait 
au duc Albert de Saxe #, il disait suivre avec sollicitude les 
délibérations de la diète allemande, quand, le 26 du même 











on eâlé 




















el d'or, La cérémonie de l'investiture, célébrée en 

















s détitrations duratent rueore Torsque Le pape mourut, Sur cette 
suir Paslur, Mist. des papes, L IV, pe 107, 468. 

astur, ébid. 1, 166. 
At Le 15 mars À 
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mois, il fut enlevé par une fin subite, après sept aus d’un 
pontificat pendant lequel, si l'on excepte ses entreprises in- 
considérées contre le roi de Bohème, il n'avait fait, par son 
luxe outré !, par ses ambiliuns lemporelles el son admiuis- 
tration toute profane, que préparer cetle papauté séculière 


qui allait se montrer ouvertement sous ses successeurs. 














4, Quand en visita son trésor quelques jours 
netamment, avec cinquante bassin remplis de petles et une 
émone quantité de joyaux évalués à un million de ducals, de l'or et des 
vierreries d'une valeur de trois cent mille Queats destinés 4 arner deux 
nouvelles Hiures que voulait se faire faire le pontife. Pastur, Hist. des 
papes, Le IV, pe 48 


s sa mert, on trouva 
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SIXTE IV 
1474-1484. 


Lorsque, douze jours après la mort de Paul Il, le 7 août 
1471, s'ouvrit le conclave où devait être élu le futur pape, 
dix-huit Ls. On eût pu s'attendre que 
le soin des intérêts de la foi de plus ea plus menacés par les 
progrès croissants de l'islamisme les eût jusqu'à un certain 
gés dans leur choix. IL non fut rien. À l'exemple 
dés princes et de Paul lui-même, les membres du sacré 
collège avaient vite oublié les dangers de la chrétienté, ct, 
pendant deux jours que dura le conclave, ils se disputè. 
rent la tiare sans autre souci que celui de leurs ambitions 
particulières . Enfin, le 9 août, après plusieurs votes saus 
résultat, les suffrages s'arrètèront sur le cardinal François 
de la Rovère. Cette élection était due à l'influence et aux in- 
trigues des cardinaux Hodrigue Borgia, Gonzague et Orsini, : 
que François de la Rovère avait achetés par ses promesses. 





rdinaux étaient présc 






























4. On doit dire qu'un débat Bossarion obtint ponrtant quelqu 
Mais clles ne lui furent attribuées qu'à l'iustigalion des Véniti 
avaient des partisans dans Le sacré college, et qui, intéressés eux: 
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ee Google UNIVERS TY 07 VIS 





410 LIVRE QUINZIÈME 


11 leur paya aussitôt le prix de leur complaisance. lorgia re- 
gut en commende la riche abbaye de Subiaco, Gonzague celle 
de Saint-Grégoire, et Orsini fut nom guet. Bien 
que le nouveau pontife se prélendit apparenté à la maison 
noble des la Rovère du Piémont, il élait, selon les versions 
“les plus vraisemblables, issu d'une famille des plus humbles 
qui habitait, non loin de Savone, une petite localité au bord 
de la mer, 1 était entr int 
François. D'une intelligence vive et promple, il s'était ap- 
pliqué à l'étude de li philosophie et do la Uhéologie, qu'il 
avait ensuite enseignées avec suecès dans les U 
d'Italie. Devenu général de son ordre peu avant l'avènement 
de Paul 11, ilavail Gé, trois ans après, promu par puntife 
à la dignité de cardinal ?, 11 possédait alors de si modeste 
ressources, qu'il dut recourir à la lihéralité de ses collègues 
pour réparer l'habitation contiguë à la besilique de Saint- 
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de bonne heure dans l'ordre de 











niversilés 

















Pierre-ès-Liens, son titre eardinalice ?, Couronné le 22 août, 


il adopta le nom de Sixte IV. 11 étail 
ans. 

A montra tout d'abord qu'il entendait être maitre da 
l'exercice de son pouvoir, Sans qu'on puisse affirmer qu'une 
eapitulation du genre de celle qui avait précédé l'élection de 
Paul Il eût précédé également celle de Sixte IV, il nest pas 
douteux que certaines condilions avaicht élé imposées, dans 
le cone 1 futur pape, Quel 
toutefois l'inutilité de ces capitulations qui n'étaient jamais 
observées, et le cardinal de Pavie notamment avait émis 
l'avis qu'on s'abstint de prescrire dos règles qu'on savai 
devoir être vaines, François de la Rovère avait soutenu avec 
l'avis contraire, Uno fois élu, il rofus 
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imème 





ment de se soumeltre aux conditions qu'il avait 
exigées. « 1 faut bion l'avouer, — écrivait plus tard Jo car- 
dinal de Pavie en rappelant ces fails, — aujourd’hui, quand 
on recherche le souverain pontifical, on ne reehorche que la 
» Plus encore que Paul 1, Sixte IV était 
rebelle à toute restriction de son autorité. D'humour violente 
el emportés, ne souffrant aucune contradiclion, usant de 
tous les moyens pour arriver au bout de ses entreprises, il 
était, au dire d'un contemporain, « bien plutôt fait pour les 
armes que pour l'Église ?. » C'est surtout avee lui que la 
pépauté commença de se jeter ouvertement dans ces excès 
qui, en s'aggravant sous ses successeurs, devaient amener un 
jour l'explosion de la Réforme, Déjà, sous Paul If, lo prince 
avait presque effacé Je pontife; il l'eMaça lout à fait sous 
Sixte IV. Depuis el y compris Site IV, les papes ne sont 
plus que des princes ou ds {yrans italiens, qui, au lien d'une 
couronne de due ou de roi, portent la liare. 

Le nouveau pape attendit peu pour donner des marques 
de cette « souveraine licence » qui, selon Le mot de Jacques 
Armmanati, se confondait désormais avec le souverain ponti- 
flcat. Jamais on n'avait vu encore portés à co degré Les scan- 
dales du népotis: ste IV avail es ul quatre 
sœurs mariées, dont était issue une nombreuso lignée. Dès 
le mois de décembre qui suivit son avénement, il nommait 
cardinaux deux de ses neveux, Julien de la Rovère, — le fu- 
tur Jules II, —et Pierre Niario, qui étaient âgés Le premier 
de vingt-huit ans et le second de vingt-cinq. Non content de 
les élovor à en chercha à les enri 
Jant entre leurs mains les prélatures. C'est ainsi que Julien, 
déjà évêque de Carpentras, devint successivement arche. 
vêque d'Avignon, évêque de Verdun, de Lausanne, de Gons- 
tance, de Viviers, de Monde, de Catane, de Sabine, d'Alba, 
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d'Ostie, ablé de Nonantola el de Grottaferrata, et reçut en 
outre une foule de bénéfices. De son côté, Pierre Riario, 
qui, au momeut de l'élection de Sixte IV, n'était que simple 
moine fran 





a 





. se trouva, en moins de deux 





S, passée 
der à la lois. outre le patriareat de Constantinople et l'abbaye 





de Saint-Ambroise de Milan, les archevéchés ou évêchés de 
Florenco, de Sinigaglia, de Trévise, de Spalalro, de Séville, 
de Die, de Valence et de Mets, prélatures dont les revenus 
ne s'élevaient pas à moins de soixante mille florins d'or *. 


Ce n'étaient seulement 1 chesses el les dignités de 
l'Église que Sixte IV prodiguait ainsi impudemment à ses 
proches. U leur conférait, comme souverain temporel, ou re- 
cherchait pour eux auprès des princes les dignilés séculières. 
Au mois de février 1472, il conclut avec Ferdinand de Na- 
ples ua traité par lequel il Jui abandonnaït le duché de Sora, 
dont le dernier pape avait reven n, el le 
déchargeait du tribut éodal pour sa vie durant, ainsi que des 
arrérages qui avaient été un sujet de querelle entre lui et 
Paul 11. En revanche, il exigeait que ce prince prolégeñt par 
ses vaisseaux le littoral des lftats de l'Église et, en cas de 
nécessilé, mit à la disposition du saint-siège des troupes en- 
tretenues à ses frais ?. Mais il était une autre condition q 
importait davantage au pontife et qui l'avait conduit à con- 
clure ce traité. Il voulait un mariage entre un autre de ses 
x, Léonard de la Rovère, qu'il avait fait préfet de 
Rome", et une fille naturelle de Ferdinand. Le mariage eut 
liou et Léonard devint, par ectle uuion, due de Sora À, 

Ce mariago élait à peine célébré, que Sixte IV demandait 
et obtenait la main de Catherine Sforza, fille naturelle du 
due de Milan, pour ua frère de Pierre Hiario, Jérôme, à qui, 
moyennant quatorze mille flurins d'or pal 
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ce prince eéda la petite ville de Hosco avec le titre de comte !. 
Ce même Jérôme, qu'on disait avoir Lenu une échoppe à Su- 
l'objet d’une nouvelle faveur. La 
principauté d'Imola, dont Taddeo Manfrodi, son lgitime pos- 
sesseur, s'était vu chassé ion, av 
édéo par lui au due de Milan, auprès duquel il s'était retiré 
et qui l'avait foreë à se désister de ses droits *. Laurent de 
Médicis, désireux d'ajouter cette principauté au territoire 
florenlin, en avait offert à Galéaz Sforza un prix considéra- 
ble. Le pape la réclama à son tour, alléguant qu'elle était 
une dépendance du saint-siège. en réalité pour la donner à 
Jérôme, Il adressa, à ee sujet, lettres sur lettres aux lloren- 
tins et au duc de Milan. « © mon fils, mandait-il au duc dans 
une missive écrite tout entière de sa main, écoute le con- 
seil d'un père; ne L'éloigne pas de l'Église, car il esl écrit 
Celui qui s'éloigne de moi court à sa perte”, » Laurent de 
Médicis, de son côté, mil out ea œuvre pour empêcher le 
succès des démarches de Sixte IV. Le due de Milan consenti 
entin, au prix de quarante mille duents, à laisser cette prin- 
cipauté an pape, qui selon ses vœux, la transiil 
Jérôme #, 





vone, fut, bientôt apr 








à la suite d'une séd été 

































en fief à 





Ge pontife, qui se révélnit à 
les, était dévoré (lu désir de la renommée. Il la chercha là 
où la cherchaient alors les autres princes de l'Italie, dans les 
voies de la Renaissance, Il y porta l'acti et la résolution 
qui distinguaient son curartère. 11 se fit avec érlat le protec- 
teur 


ï au moi 








on pas seulement des artistes, 1 





is des laltrés_ Soit 
qu'il ne partageñt pas los défiances de son prédécesseur à 
l'égard dles humanistes, soit plutôt qu'il vit en eux les prin- 
cipaux dispensateurs de la gloire, il les appela autaur de Ini 
des divers points de l’Ilalio, encouragea leurs œuvres ct alla 











1. Juin 1472 Platina, p. 10% 

Fubroni, Laurentii Melioei vit, \ 
3. Bref du 23 mai 173, cité d'apr 

Pastor, Mist. des papes, 1. LV, ji 2. 
4 Pastor, loe, ci. 
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jusqu'à rétablir l'Académie romaine que 





aul avait suppri- 
méo, Ce fut par son ordre quo Platina écrivit ses Vies des 
papes, dont il accepta la dédieace !. Nul doute qu'il n'eût 
donné cet ordre dans la pensée que l'histoiro de son pontificat 
serait tracée par l'auteure parviendrait ainsi à la postérité 
Co fut toutefois du côté de Part qu'il porta plus particulière 
ment ses soins el son activité. À peine inslallé sur le saint- 
wir le palai 
Vatican, enjoignait d'y édifier de nouvelles salles pour la 
bibliothèque réunie par ses devaneiers et qu'il enriehit lui- 
méme, et ouvrait Le musée d'antiques du Capitole. lo premier 
de ce genre qu'on eùt vu en Italie. En 1472, il commengait 
la construetion de l'église de Sainte-Marie du Peuple; l'année 
suivante, celle de la fameuse chapelle Sixline, et bientôt en- 
trepreunit cos 














oeupail de restaurer où d'en 








us trav 





gra 





ax d'édilité qui devaiout se pou 
suivre jusqu'à la fin do son pontificat et faire de la Rome du 
moyen âge la première capitale moderne ?. 

Ce serait, au reste, une erreur de croire que Sixte eût le 
goût inné dé e que de 
goñt, et ce zèle lui était surtout dieté par la vanité #, Il n'é 
lait pas même conduit, e 
fausse iléo 0 
tout exté 








lettres el des arts. Il avait plus de 4 











me l'avait été Nicolas Y, par la 
rehausser la papauté en l'entourant d’un éclat 
ieur, C'était lui-même, e’étail sa renommée per- 
Aucune restauration, aucune fous 
dation n'avait lieu, sans qu'une inscription ne rappelät qu'elle 
élait son vuvrage. 1 voulait que lout parût dater de lui, C’est 
ainsi qu'en ouvrant le musée d'antiques au Capitole il dis- 
persa eului que Paul Il avait commence 
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sonnelle qu'il av: 















de former au palais 
de Saint-Mare et s'attribua, dans une inscription porpeuse, 
Je mérite d'une institution que son pri 





écesseur avait prépa- 
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rée 1. [l avait rétabli, selon les traditions, la figure des Aju 
tres sur la face du éreau pontifical où Paul s'étai fait vepre 
sentér assis sur un trône, Mais ce retour aux anciens usages 
ne lui avait pas été inspiré par un sentiment d’humilité. 11 
se considérait si bion comme prince qu'il aimait à se servir, 
dans ses inseriplions, des formules employées par les souve 
rains; el, au-dessous de l'Ierenle de bronze qu'on avail 
trouvé en démolissant un Lemple au pied de l'Aventin et 
qu'ua plaçga au musée du Capitole, il faisait éerire que celle 
statue y avait été apportée « sous le règne de Sixte IV très 
grand pontile ?, » 

Cependant, comme Paul 11, Siste avait compris qu'il ne 
pouvait se soustraire à l'obligation de paraitro s’oceuper de 
la guerre contre les Tures, Au mois d'avril 1472, il avait pu- 
blié une encyclique où, retraçant leurs dévastalions, leurs 
violences et les maux de toute sorte faits pur eux aux chré- 
liens, il appelait les rois, les princos, les villes libres el lous 
les fidèlos à s'armer pour la défense de la foi ?. Il ne s'était 
pas borné à eut appel. I avait ordo: 
sur toutes les églises de la catholicité #, et quatre cardinaux 
avaient reçu la mission d'aller auprès des souverains des 
divers États do l'Europe solliciter leur concours. lessarion 
avait été délégué pour la Francs et l'Angleterre; Rodrigue 
afin 









































Borgia pour l'Espagne; Marca Barbo pour l'Aemag 
le cardinal Carafs, nommé au commandement d’une escadre 
que devait fournir le s 
certer avee Naples et Venise en vue d'obtenir l'adjonction de 
leurs forces *. Le pape se montrait animé d'un (el zèle, que, 
dans une autre encyclique qui avait précédé de quelques mois 





int-siège, avail été chargé de se con- 
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l'appol adressé à l'Europe, il s'était dit prèt, pour repousser 
les Infidèles, non seulement à épuiser les ressources du 
trésor apostolique, mais, selon le mot de Calixte 11 
son propre sang ! 

On eroyail peu à ee déploiement de zèle. Un prélat, qui 
connaissait la cour pontificale, écrivait, en parlant de Bessa- 
rion, que le pape ne l'avait désigné comme légal qu'afin 
d'éloigner un homme dont la piété sévère lui déplaisait. 
« Dans cette cour, disait-il, on n'aime ni les Caton, ni les 
Phucion ? » L'on ne croyait pas davantage à l'effet de ces 
légations. « À quoi bon, écrivait le eardinal de Pavie, en- 
voyer ainsi à grand fracas des légats en France. en Angle- 
terre, en Espagne, en Italie ? Est-ce pour avoir de l'argent? 
Mais il n'est que trop cerlain qu'on ne rocueillera rien ou 
presque rien. Est-ce pour avoir dles soldats? Comment eu 
obtenir, quand la guerre ou la pensée de la guerre est par- 
tout ? Que dirai-je de la flotte, et à quoi servira le légat chargé 
de la commander? sans doute à promener sur les mors nu- 























tre nom avec notro misère 
yeux des barbares. L' 


et à nous rendre ridicules aux 
expérience nous à appris quo Lontes 
ces légations produisent plus do bruit que de résultat, Les 
peuples ne se laissent plus émouvoir; ils sont persuadés que 
nous ne cherchons qu'à les exploiter et n'ont plus foi en nos 
prières el en nos eroix 2, à 

L'événement prouva combien étaient justes ces réflexions 
Bessarion, qui avait quitlé Rome vers les derniers jours d'a- 
vril 1472, dut attendre plus de deux mois, dans le nord de 
l'ftalie, ua sauf-conduit de Louis XI pour se rendre en France, 
Ge monarque était alors en guerre avec les ducs de Bourgo- 
gne et de Bretagne. Lo vieux cardinal. loujours attaché à son 
ancienne patrie, s'élait flati aiser un conflit qui empé- 
chait la Franco, croyait-il, de s'armer contre les Tures. Mais 
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quand il arriva auprès du roi , rejetant loute idée de 
conciliation, lui demanda d'excommunier ses deux puissants 
vassaux. Dessarion sentit que ce n'était « ni le moment, ni 
le lieu » de parler de croisade !, et, découregë, il regagna 
l'Italie, où il mourut le 48 novembre à Ravenne. Le cardinal 
Burgia avait lui-même sollicité la légation d'Espagne. Il est 
superilu de dire qu'il se souciait peu de l'objet de sa mission. 
Parti de Rome quelque temps après Bessarion, il demeura ent 
Espagne jusqu'au mois de septembre dé l'année suivante. Il 
+ fit grand étalage de luxe, se montra avide d'honneurs et 
plus encore d'argent, et ne réussit qu'à s'aliéner les esprits. 
Ayant repris par mer le chemin de l'Italie, il fut assuilli, en 
vue des côtes de Pise, par une tempête où péril une partie de 
sa suilo el où il faillit périr lui-même. 11 y perdit les riches- 
ses qu'il avait amassées en Espagne, richesses évaluées à 
trente mille florins d'or, en sorte que sa légation, inulile à 
l'objet pour lequel il était supposé l'avoir reçue, le fut aussi 
à sa fortune ?. 

La mission conliée au cardinal Barbo fut de plus longue 
durée, et il ne revint à Rome qu'un an après Borgia. Il de- 
vail se rendre, non pas seulement ea Allemagne auprès de 
l'empereur, mais en Hongrie, comme aussi en Pologne et en 
Bohème, pour arrêter les hoslililés qui s'étaient renouveltes 
de ce eblé de l'Europe el ÿ nuisaient, — disaient ses instrue- 
ions, — à une aclion commune contre los Turcs?, Bien que le 
fils du roi de Pologne, le jeune Ladislas, oût été reconnu 
pour souverain par los catholiques de Bohème, lo roi de 
Hongrie, Matthias Corviu, lui disputait alors la couronne par 
les armes, comme il l'avait disputée auparavant à Georges 
Podiebrad, Le légat, selon le mandat qu'il avait reçu, s'ef- 
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Vast, Le cardinal Bessarion, p. 409 1 23. 
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força, mais sans succès, de rétablir la paix ‘{ et ce ne fut qu'à 
la suite d'un échec subi par les armées réunies de Ja Pologne 
et de la Bohème que les belligérants, également fatigués de 
Ja lutte, eonelurent à Breslau une convention par laquelle 
furent préparées les voies à un accord définitif?. Quand enfin 
il vit les hostilités suspendues, le légat se Lransporta à Augs- 
bourg [où la diète de l'Empire avait été convoquée. Selon le 
rapport verbal qu'il fit au pape à son retour, on diseuta beau- 
coup dans celte assemblée au sujet de la guerre contre les 
Turcs, mais on ne décila rien. En revanche, ajouta-t-il, on 
s'y accorda pour attaquer la cour de Rome, qu'on aceusa ou- 
vertement « d'ambition, de corruption et de rapines ?, » 
L'expédition dont avait été inal Carafa, et 
qui dura moins d’une année, n'eut guère plus de résultat, Le 
départ du légat s'étail fait avec solennité. De v 
galères dont se composait l'escadre ponlificale, et qui prirent 
aussitôt la mer, quatre avaient ren alé le Tibre el s'étaient 
arrétées au-dessous de Saint-Paul hors les Murs pour rece- 
voir le eardinal à hord. Au moment de l'embarquement, le 
ponlife élail venu à cheval, suivi de tout le sacré collège, 
puis. metlant pied à terre, élail monté sur la galère du légat 
el avait béni les bâtiments. Ce n'était pas avec les seules 
forces du saint-siège qu'était entreprise cotle expédition. Le 








chargé le ce: 


















roi de Naples, que l'ait son récent trailé avec le pape. et les 
Yénitiens, intéressés à défendre leurs possessions du Levant, 
nt, de leur côté, équipé un certain nombre de galères 
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qui furent ralliées à Rhodes par le cardinal. De là toute la 
Hotte, forte de quatre-vingt-sept bâtimonts, se porta sur lu 
ville de Satalie qu'on avait résolu d'attaquer d'abord. On 
réu! rompre la chaine qui fermait l'entrée du port; mais 
oa ne put s'emparer de la ville. Les Napolitains, par suite de 
dissentiments avec les Vénitiens, ayant alors rogagné l'Ha- 
lie, le reste de la flotte se dirigea sur Smyrne, qui fut enle- 
vée par surprise, pillés et livrée aux flammes, On ne poussa 
pus plus loin lespédition ; et, le 23 juuvier 1473, le eardinal 
faisail sa rentrée à Rame, précédé do quelques prisonniers 
tures montés sur des chameaux. Il rapportait aussi des frag- 
ments de l& chaine du port de Satalie, qu'on suspendit, comme 
Lrophée, à la porte de l'église Saint-Piorre !. Tel fut, en réa- 
lité, le seul gain qu’on retira de toutes ces légations. 
Tandis qu'avaient lieu ces légations inutiles, Les fêtes se 
suecédaient à Tome. À limitation de son prédécesseur, 
Sixte IV prodiguait au peuple les jeu 
sous son poutilical, on voit figure: 























et les spectacles, et, 
pour la première fois, 
dans les comptes de la chambre apostolique, les dépenses 
relatives aux folies du carnaval, Ce fat l'un des neveux du 
pape, le cardinal Pierre Niario, qui donna le signal des ré 
jouissances. À l'occasion du carnaval de 4473, outre un bar- 
quet des plus somptueux, suivi de danses el d'autres div 











tissements, qu'il offrit aux ambassadeurs présents à Rome et 
auquel assistaient des eurdinaux el un grand nombre de pri 
lats, il organisa, sur la place des Saints-Apôtres, un simulu- 
ere de 





Luù un Ture était vaineu et fail prisonnier: 
après quoi, celui-ci. chargé de chaines, fut promené solen 
nellement par Le vaingueur à travers les rues de la ville 

C'était ainsi qu'à la eour pontifieale on triomplait des Infi- 
dèles, Mais de toutes les fêtes quo donna Pierre Niario, au- 
eune n'égala en magnificence celle qu'au mois de juin de 
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cette année il imagina en l'honneur de ka fille du roi de Na- 
ples, Eléonore d'Aragon. Celle princesse passait alors par 
Rome, allant rejoindre son liancè, Hercule d’Este, due de 
Ferrare !, Pour la recevoir. le cardinal avait fait élever, sur 
colo même place des Saints-Apôtres, un vaste palais de hais 
imitant la pierre ct composé de dix-sept salles. dunt les trois 
premières, qui formaient veslibule, étaient décorées à l'an- 
tique avec des colonnes ornées de fleurs et de feuillage. Par- 
tout les murs intérieurs, les plafonds, les planchers étaient 
recouverts de tentures tissées d'or ou de tapis les plus pré- 
cieux; partout aussi les meubles d’une richesse à 
des crédences qui ployaient sous le poids des vases d'or et 
d'argent. Ares d'une fontaine destinée à répandre Ja frai- 
éheur avait été placé un enfant nu, qu'on avait fait dorer et 
qui jouait le rle d'ange. A voir de telles merveill 
vait un narrateur, on eùt dit « que saint Picrre était des- 
cendu des cieux. » Un festin, qui fut offert à la princesse 
rappelait les temps des Lucullus et des Trimalcion. Bien que 
les convives fussent seulement au nombre do dix, on servit 
plus de cinquante plats. dont plusieurs de dimension énorme, 
tels que ceux qui contenaient un cerf où un ours tout en 
er. Des pièces montées représentaient des sujets mytholo- 
giques, comme Orphée jouant de la lyre, Persée délivrant 
Andromède ou le triomphe de Vénus se sur un char trainé 
par des eygnes. Durant le festin, le hal changea quatre 
fois de costume, portant chaque fois de nouveaux culliers en 
cles el des ballets, dans les 
t celte 
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ur où en pierreries, Des speci 
quols lo sacré se mélait au profane, terminère 





orgie? 

Ce moine franciscain devenu cardinal et dont le luxe. 
écrivait Jacques Ammanali, dépassait ce qu'avait vu l'anti- 
quité, s'enlourait de poètes, de rhéteurs, de peintres, do c« 
médiens. Il occupait à son service environ cinq cents per- 
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sonnes, portait dans son palais des vêlements tout brillants 
d'or et avait une maitresse qu'il couvrait de perles de la tête 
aux pieds. On juge par là des progrès qu'avait faits la cor- 
ruplion de la cour pontifieale depuis Pie If, qui du moins 
adressait à Rodriguo Borgia des avis « paternels. » Tel était 
le erédit dont Picrre Riario jouissail auprès du pontife, qu'à 
tonte heure du jour les solliciteurs encombraient son palais. 
Trois mois après le passage à Rome d'Éléonore d'Aragon, s'é- 
tant fait nommer légal pour toute l'Italie, il se montra avec 
un faste royal à Florence, à Bologne, à Milan. On assurait 
qu'il voulait devenir pape à la mort de Siste IV et que. dans 
ce voyage, il avait promis au due de Milan de lui conférer le 
litre de roi de Lombardie, si, le moment venu, il appuyait 
sa candidature dans le sacré collège. Mais il mourut à Rome 
au mois de janvier 1474, épuisé par les débauches !. Le peu- 
ple, qui avait profilé de sos prodigalités, le pleura. Pendant 
un peu plus de deux ans qu'il avait été cardinal, il avait 
dissipé de deux à trois cent mille florins d'or el laissait 
sante mille florins de dottes. 

Les fêles ne cessèrent pas par la mort de Pierre Iiario. 
Son frère Jérôme, qui hérita de sa faveur auprès de Sixte IV, 
le remplaga aussi dans son luxe et ses prodigalités. Au reste, 
le pape ne conftait pas à ses neveux Le soul soin de donner 
des fêtes au peuple et de faire aux princes des réceptions 
fastueuses; ils étaient également les instruments de sa po- 
litique. L'historien Laul Jove écrivait plus lard que Bessarion 
avait 616 « exilé en Mrance avec la dignité de légat, » parer 
que Sixte IV, « résolu par une licence loute nouvelle à trans 
former le pontificat en priacipat, ne pouvait supporter la 
présence d’un homme qui opinait librement et dans l'intérêt 
un ?, » C'est de Sixte IV que date en elfe celte 
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transformation. C'est aussi depuis Sixte IV que le népotisme, 
dont on devait, après lui, voir encore 





plus grands ox 
devint un moyen de gouvernement. Ces neveux, ordinaire 
ment bâtard des papes, qui apparaissaient à chaque élection 
pontificale et se faisaient donner des titres de dues ou de 
comtes, fondèrent à Rome une nouvelle noblesse. Mais, pen- 
dant que vivait le pape auquel ils devaient ces faveurs, ils 
étaient aussi sos ministres temporels et les commandants 
de ses armées, Soit par l'épée, soit par les négociations, ils 
dèrent les pontifes partout où, sur les territoires de l'Église 
maine, se trouvaient des seigneurs feudataires ou des villes 
jouissant de quelque indépendance, à introduire le pouvoir 
direct du saint-siège et à changer, pour tout dire, l'État ve 
elésiastique en monarchie !: 

Ce fut dans l'année où mourut Pierre Riario, que Sixte IV 
entreprit celle polilique de conquête où d'annexion Lerrito- 
riale que devaient, par des moyens souvent si odieux. conti- 
nuer ses successeurs el qu'avant lui avait tentée Paul 11. Un 
soulèvement ayant éclaté à Todi et à Spolète, deux villes sur 
lesquelles le pape n'exerçait qu’une souveraineté nominale, 
le cardinal Julien de la Rovère [ut 6 d'y rétablir lor- 
dre, Le futur Jules IL fit, À cette occasion, ses premières ar- 
mes ct s’inilin sans doute alors à ce langage de soudard qui 
plus tard lui devint si familier sur la chaire de saint Pierre ?. 
Au mois de juin 1474, s'étant mis à la Lète des milices pon- 
ificales angmentées de troupes mercenaires, il marcha sur 
Todi, qu'il enlova de vive force et qu'il replaça sous l'auto- 
rité immédiate du saint-siège. Il se porla ensuile sur Spo- 
te, où ilentra par capitulation et qu'il laissa piller par sos 
mercenaires. De là, se dirigeant vers le cours supérieur du 
Tibre, il alla assiéger, dans Citta di Castello, Nicolas Vitelli, 
sous prétexte que ce scignour avait favorisé les insurgés de 
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Todi et de Spolète, en réalité parce qu'il s'était rendu indé- 
pendant de Rome. Le cardinal, cette fois, rencontra de la 
résistance. Outre que Vitelli sut d'abord se défondre, le due 
de Milan et Florence s'interposèrent en sa faveur auprès du 
pape. Florence lit plus: eraignant pour la place de Borgo 
San Sepolero qu’elle possédait dans le voisinage, elle envoya, 
sous apparence de garder ses frontières, un corps de six 
mille hommes au sceours de la ville assiégée 1. 

Ierité contre le due de Milan et surtout contre Florence, le 
pontife n’en mit que plus de ténacité à poursuivre ses des- 
seins. IL ft appel au concours de Frédéric de Montefeltro, 
in, qui passail pour un des plus habiles capi 
nes de l'Italie, el, afin de s'assurer son appui, lui conféra le 
litre de due, Litre que ce seigneur vint recevoir à Rome avec 
le mème appareil où, sous Paul II, Borso d'Este avait reçu 
celui de due de Ferrare. Devant les forces réunies du 
cardinal Julien et du duc d'Urbin, Vitelli dat capituler 
et livrer la ville à une garnison pontificale. La nouvelle de 
celte capitulation donna liou, daus Kome, à des réjouissances 
publiques; an l'annonça du haut du château Saint Ange 
son des trompettes, écril un contemporain, « comme s'il se 
ft agi de la défaite d'un Sertorius où d'un Sparlacus #, » 
Ces réjouissances furent suivies, un mois après, d’une fête 
d'un autre genre. Le nouveau due d'Urbin étant revenu à 
Rome, on célébra on pompe les fiançailles de sa fille avec un 
frère du cardinal Julien, Jean de la Novère, que le pape in- 
vestil, à celte ovension des fiefs de Mondavio et de Siniga- 
glia ?. Mais cette politique envahissante du saint-siège avait 
alarmé les États italiens, et, le 2 novembre 1474, Florence, 
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Milan, Venise conelurent un Lrailé par lequel ces trois pui 
sances s’engageaient à défendre mutuellement leurs inté- 
rèts, trailé où le pape n'était pas nommé, mais qui, en réa- 
lité, était dirigé contre lui *, 








Ce qui montrait clairement que Sixte IV avail ordonné ces 
expéditions dans un but de domination, c'est que l'année 
suivante, en 1475, il chargeait Platina, préposé par lui à la 
garde de la Bibliothèque Vaticune, de réunir en un recueil 
tous les titres relatifs aux droits temporols do l'Église ro- 
maine ?. Il ya même lieu de croire qu'à ces vues de domi- 
nation se rallachaiont les grands travaux d'édilité qu'il en- 
reprit alors à Romeo el auxquels no tardèrent pas à s'ajouter, 
dans les États de l'Église, des ouvrages nombreux et impor- 
lants d'architecture militaire *. Le roi de Naples Ferdinand, 
étant veuu à Rome au mois de janvier de celle année, eon- 
seilla au pape d'en faire élargir les rues et d'y abattre « les 
tourelles, balcons, loges et autres avances » qui favorisaient 
les ins ions. « Vous ne serez pas maitre do Rome, lui 














construclions, des fermes mème pourront meltre en fuite 
vos meilleurs soldats +. » Ces considérations ne furent pas 








de la vieille cité. Il voulait que la ville où il résidait et qu'il 
appelait « la capitale de l'univers » en füt aussi la plus somp- 
tucuse. C'est ec qu'il déclarait, ee mois même, dans un res- 
L solennel où il 





mail ses projels d'embellissement 5. 
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5. C'est à partir de 1476 que conmencérent Les travaux d'architecture 
militaire de grande importance. Muatr, Les arts à la cour des papes, t. LIL. 
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Avide de « vaine gloire », il voulait laisser, après lui, une 
ville nouvelle qui perpétuät son nom, C'était si bion sa pen- 
sée, qu'il ft sans scrupulo démolir des tomples, des ares de 
triomphe, autorisa ses architectes à extraira partout des an- 
monuments les matériaux dont ils avaient besoin. et 
que son règne peut élre considé 
fastes pour la Rome antique !. 

Avec l'année 1473 s'étail ouvert le jubilé dont Paul 1 avait 
preseril la cë 











comme un des plus né- 





ébration par une bulle publiée sur la fin de son 
pontificat, bulle que Sixte IV, après son avénement, sé 
empressé ile conlirmer, « dés 
aus 






eux, di 





ait-il, de pours 





; au salut des âmes * 
comme sun prédéces 


ul doute qu'il ne se proposät, 
ur, d'en (à dont 
richirait le trésor apostolique, Il dut y voiren outre un moyen 
de jeter sur Rome et sur lui-même cet éclat qu'il recherehait 
en toutes choses, S'imaginant que les fidèles afflueraient à 
eelte solonnité, il avait adressé une cireulaire à toutes les 
puissances italiennes pour les exhorler à veiller à l'entrotien 
des routes où devaient passer les « pèlerins *. » Dans la même 
pensée, il avait fait restaurer lo vieux pont qui reliait la cité 
Léonine à l'intérieur de la ville et auquel il donna son nom *. 
IL so trompa dans ses prévisions. « Il arriva peu de monde, 
écrit l'auteur de la Chronique de Viterbe; la cause n'en était 
pas seulement dans les guerres qui sévissaient alors en 

















France, en Bourgogne, en Allemagne, en Hongrie, en Polo- 
gne even d'autres États; elle était dans le peu de considéra- 
lion qu'on avait pour les prêtres 5. » (C'est à peine en effet si 
le jubilé est mentionné dans les écrits du temps. Si l'on ex- 
ceple un prélendu roi de Bosnie, Nicolas d'Ujlak, et Char- 
lotte de Lusignan, dépossédée alors du trône de Chypre et 
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qui se rendit à Rome au mois de mai dans le dessein de s’y 
fixor, le roi de Naples fat le seul personnage marquant qui 
se présenta durant les cérémonies du Jubilé; encore vint-il 
uniquement afin de s'entendre avec le pape au sujet de la 
ligue conclus entre Florence, Venise el Milan, el dont l'un 
et l'autre appréhendaient les suites pour leurs propres inté- 
rèls : 

1 était assurément difficile qu'on vint chercher les eonso- 
lations de la piété dans une ville qui n'avait plus rien de re- 
ligieux et qui rappelait la Rome pafenne des Césars. Les 
fêtes profanes qu'on y célébrait attiraient plus la foule que 
les cérémonies sacrées. Si l'on compta peu de « pèlerins » 
au jubilé, près de cent mille spectateurs assistèrent à un 
gaolesque tournoi que, dans les derniers jours 
Jérôme Riari don la placo Navone, lournoi qui dura 
trois jours et dans lequel figurèront des combattants venus 
non seulement d'Italie, mais de Bourgogne, d'Espagne et 
d'autres pays?. Ce n'est pas que Sixte IV füt, en apparonce, 
dépourvu de piété. A l'occasion du jubilé, il fit restaurer à 
Rome nombre d'églises ?. C'est en l'année de cette solen 
qu'il fit commencer les fresques de la célèbre chapelle Six- 
line, qui Loutes représentaient des scènes empruntées à l'An- 
cion où au Nouveau Testament 4, Cette même année, il ins- 
titua la Fête de la Visitation de la Vierge ®, Il semblait même 
avoir une dévolion particulière pour la mère du Sauveur. 
IL dota Rome de deux églises en son honneur, l'église de 
ainte-Mario du Peuple, dont il avait commencé la eonstruc- 
tion peu après son avénement, et l'église do Sainte-Marie do 
la Paix. La chapelle qu'il fit élever dans Saint-Pierre, appe- 
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lée souvent an 





ï chapelle Sixtino, était dédiée également à 
l'Immaculée Conception. C’est dans cetto chapelle qu'un 
voyait une fresque du Pérugin représentant Sixts IV age- 
nouillé devant la Vierge, qui trônail di 
au milieu d'une gloire d'anges !. Vers l'été de 1476, 


ns les airs avec son 











ment du Tibre, il ft promener à travers les rues l'image de 
la Vierge *. D'après ces faits et d’autres analogues, on ne 
Le dévotion ne fût sincère, 
Mais c'était une de ces dévotions tenant plus de la supersti- 
tion que de la religion, du genre de celle que montrait son 
contemporain Louis XL et qui pouvait s'allie avoe lamb 
avec la perfidie et aussi ave le crime. 

IL donna bientôt, dans deux circonstances mémorables, In 
mesure de sa piété. Quelques jours avant que s'ouvril l'an- 
née 1477, le lendemain de Noël, le duc de Milan était assas- 
siné dans l’église dédiée à saint Étienne et où il s'était rendu 
pour la fête de es saint, Gomme le plupart des princes itn- 
liens de la Renaissance, Galéaz Sforza, sous des dehors bril- 
lants, cachait la cruauté et les vices d'un véritable tyran, et 
les auteurs de ce meurtre, qui étaient trois jeunes nobles, 
imbus, comme Porearo, des idées de l'antiquité, avaient eru, 
en imitant les Cassius et les Brutus, délivrer leur patrio 
Ils se trompèrent. Got acte, qu'ils payèrent de leur vie et q 
fut puni dans l'un d'eux, Jérôme Olgiati, par les plus horri- 
bles supplices #, no réveilla pas chez le peuple milanais des 
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sentiments de libert 
du due, Bonne de ü pape le meurtre de son 
mari par une lettre où elle invoquait sa protection pour elle 
et pour son fils ! Ce fils était un enfant, et déjà autour de 
lui eonspiraient los frères du défunt pour s'emparer du pou- 
voir. Sixte IV écrivit aussitôt aux princes el aux gouverne- 
ments italiens, les exhurtant à ne pas troubler la paix. En 
mème Lemps, il envoya à Milan un cardinal qu'il antorisa à 
frapper d'anathème quiconque y tenterait uno sédition ?, À 
ees démarches s'arrêta son intervention. Il ne pouvait sans 
doute faire moins pour répondre à la prière do la veuve du 
prince assassiné. Mais on devait supposer qu'en sa qualité 
de chef de la religion il se fût élové publiquement eontre un 
altentat qui, commis dans une église, s'était aggravé d'un 
sacrilège. Il n'en fut rien, et l'on n'est que trop fondé à croire 
n los conséquences de 
satisfaction l'affaiblissement d'une puissance qui, de concert 
avee Florence et Venise, voulait s'opposer à ses entreprises 
en Halo, 

Cette indulgence pour un erime qui servait ses intérêts se 
manifesta plus clairement lors d'un acte analogue et plus 
Lragique qui se commit à Florence et dont los auteurs 
n'avaient pas cette fois, comme excuse, le désir de la liberté . 
Laurent de Médicis avait d'ardents ennemis dans les riches 
Parsi de Florence que sa palilique jalouse avait humiliés 
et, en particulier, dans François Pazzi qui était venu s’éta- 
blir à Rome où le pape l'avait choisi pour son banquier. Jé- 

avec qui François Pazz 
suivies, n'avait pas de muindres ressenliments contre le chef 
de la république florentine, dont les manœuvres avaient 
failli ui enlever la principauté d'Imola. Un autre ennemi de 
Laurent était l'archevêque de Pise, Jacques Salviati, promu 
à ce siège par Sixte IV et qui vivait le plus souvent à Rome. 


lepuis longtemps endormis. La veuve 
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Ce prélat appartenait à une famille proserite par les Méd 
et Laurent l'avait empêché, pendant plus de deux 
prendre possession de son siège ‘. Tous Lrois, unissant leur 
haine, complotèrent de renverser le gouvernoment des Mé- 
dicis par le double meurtre de Laurent et de son jeune frère 
Julien. L'insuccès de l'attentat dont Le due dé Milan avait 
été la victime n'arrèta pas leurs projets. Les Médicis, qui 
n'étaient parvenus que par degrés au pouvoir, n'élaient pas 
tenus à Florence, comme Galéaz à Milan, pour maitres légi- 














times, el les coujurés se porsuadaient qu'une bois les deux 
frères mis à mort, Florence qu'ils opprimaient eondamnerait 
leur mémoire et approuverait leurs meurtriers. 

Ge fut à Rome que se tramu le complot, Les pourparlers, 
tenus secrets, durèrent toute l'année 14 
muniquêrent leurs desseins au pape, se Maltant de la pensée 
de l'avoir pour complice. Sixte IV, qui ne pardonnail pas non 
plus aux Médicis leur conduite dans l'affaire d'Imola. n'avait 
oublié ni les socours envoyés par Laurent à Vitelli, ni sa par- 
ticipation à la ligue de novembre 1474, et il vorait en Jui le 
ipal obstacle à ses projels d'extension territoriale #11 
ne dissimula pas aux conjurés la satisfaction que lui cau: 
rait Je renvers Médicis, ne doutant pas qu'alors 
Florence ne füt à sa discrétion el qu'il ne füt en situation de 
faire la Joi à l'Halie; el, comme on lui remontrait qu'il serait 
difficile d’en arriver là sans mettre à mort Laurent et son 
frère: « Agissez coinme vous l'entendrez, répliqua-t-il à deux 
s jo ne veux la mort de personne. à Pi 
gédiant ses interlocuteurs, il leur donna sa bénédiction ave 
promesse «de los mée ou par 
tout autre moyen qui serait nécessaire ». Ainsi assurés, si- 
non de la complicité formelle du poutife, du moins de sou 
dulgenco et de son appui, les conjurés entrèrent auseitôt en 
besogne. La commission de tuer Laurent fut donnée à Mon- 











Les conjurés com- 
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8, con 








onder par une troupe à 














4 Pise appartonait aux Flor 
2. Fabroni, Laurent Medices vita, vol. 1, p. 40. 
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tesecco, condoltiere au service du pape, el François Paz 





avee un nommé Bernard Buroncelli, se chargea de tuer Ju- 





lien. Par l'omdre de Sixte IV, une armée se réunit, sous quel- 
que prétexte, dans l'État de Pérouse, I] envoya en outre à 
Florence un neveu de Jérôme Riario, âgé de dix-sept aus, 
Raphaël Sanzoni, qu'il venait de nommer cardinal, et dont 
la présence en cette ville, par les fêtes dont elle serait l'oc- 


cusion, 











derait à lex 





lion du complot, S'associant aux 
vues du pontife, Le roi de Naples lit, de son cüté, marcher quel- 
ques troupes vers lu frontière florentine 1, Un nouveau lien 
s'était établi entre Ferdinand et Sixte LV, qui avait élové à la 
dignité de cardinal, en même temps que Sanzoni, un lils de 
ce prince, Jacques d'Aragon # 

On sail comment, le 26 avril 1478, la tragédie s’accomplit. 
Les conjurés avaient pensé d'abord à exéeuter leur forfait 
durant un festin donné en l'honneur du jeune cardinal San 
zoni. Les circonstances n'ayant pas semblé favorables, on dé 
cida de faire le coup daus la cathédrale, pendant une grande 
messe à laquelle assistoraient les doux frères ot le cardi- 
nal. Comme, à la dernière heure, Montesceco avait témoigné 
quelque serupule de commettre le meurtre dans une église, 
on lui substitua deux prêtres obscurs que l'habitude de fré- 
quenter le lieu saint rendait plus indifférents à l'idée de | 
profaner #, Ce fut au moment où l'officiant, après avoir 
doané la communion, prononçait les mots: Jte, missa est, 
que le crime se consomma. Julien tomba mort à l'instant ; 
Laurent ne fut que blessé et put s'enfuir, À la nouvelle de 
































3. Pour les faits qui précedent, voir Fabroni,ouvr, eilé, vol. IL, pe 168 et 
85. G£ Perrens, Hit, de Flarence depuiala domination des Médivia, 1, p.378 
88, avec Le notes, — Revue Listurique, L 28, je 163, 164 (unnéo 1884). 
Lou Loan le 1 décernbre 1477, Avec Taphael San 
#ui, deus autres neveux du pape. Cbristoyhe de lu Hovère ot Jérôme 
asso de Lu Rovère, avaient, ee mén jour, Elé créés eurdinaux, Ciacon 

Ip. 68, 6 
€ Guise negaret sue à 








2. Cette promotie 











a leu sacre exilem alla perpéteuturunr, 





dénde alio nepotiunr suscipiente, qui familior, utpote dos et ob id 
Minas suerurum etieus, 2 Aut, Gulli, De reb, Genuens., Murat. rer. 
itule, L KL pe 288 
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ail aussilôl soulevé, poursuivant les 
prètres qui avaient 
attaqué Laurent furent mas + L'archevèque Salviati, 
qui, à un signal convenu, devait s'emparer du palais de la 
Seigneurie, fut pendu, winsi que François Pazzi, l'assassin 
de Julien, aux fenêtres du palais. La foule Lua, sans distine 
ou, luus eeux qu’on lui désignait comme ennemis des Mé- 
dicis. Monteseeco, bien qu'il eût refusé de frapper, eut la tête 
tranchée, Quant au cardinal Raphaël Sanzoni, on se contonta 


l'attentat, le peuple s 








meurtriers et leurs complices. Les deu: 











de le garder prisonnier. Non seulement le complot avait 
avorté, mais l'autorité de Laurent s'en affermit, et, par une 
fortane singulière, un fils que, peu après, mellait au monde 
une maitresse de Julien, dovait un jour devenir pape sous 
le aom de Clément VI 

Certes, quand on voit deux prêtres ne pus eraindre de 
verser le sang au pied des autels et un archevêque s'associer, 
avec un neveu du chef de l'Église. à cet assassinat, on ne 
auvait douter que, dans le elergé nm 
alors gagné nombre d'esprits. Quant à Sixte IV, il ne flétrit 
ni le meurtre 





ion m'eût 





no, l'irré 











es meur! 





ces; et, par ce silence, en nn 


temps qu'il trahissait son impiété, il dévoilait sè compl 


Le seul sentiment qui parut alors dominer en lui fat un 


des 





dépit violent de l'insuecès du complot, Il imagina de tire 
événements qui avaient suivi l'attentat les moyens d'arriver 
au but que, par cet attentat, il n'avait pu atteindre. Gomme 
si Laurent eût été le coupable et non pas la victime, il se 
tourna eontre lui. Le 1# juin 1478, il fulmina une bulle où 
l'appelant « fils d'iniquité, » il osait lui reprocher de tenir en 
prison un cardinal et d'avoir fait mettre à mort, « dans sa 
rage diabolique +, un archevèque et d'autr lésiastiques. 
En conséquence, il le déclarait, lui et ses complices, « eri- 
minels de lèsc-majesté, suerilèges, anathèmes, infimes, pri 
, ainsi que leurs descendants, de tout droit civil et le toute 
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dignité, » et menagait la ville de Florence de la frapper d'in 
terdit, si, dans un délai d'un moi 
aux tribunaux de l'Église #, Ii avait si bien la pensée d'expul- 
ser de Florence les Médicis, que, quelques jours avant de 


elle ne les avait li 





lancer cette sentence, il se liguait, dans celle intention, avec 
le roi de Naples et les Siennois *, Les Florenlins s'étant boi 
uës à rendre lu liberté au eari i 








al, lequel aux qu'un 
auxiliaire involontaire du complot, le pape non seulement 
mil leur ville ea interdit; il frappa de nullité les alliances 
qu'ils avaient pu contracter, dé‘endit à tous les États d'en 
contracter avec oux de nouvelles, et confisqua les biens qu'ils 
possédaient à Ro:ne ol dans les provinces ecelésinstiques £. 1 
y a plus; de concert avec Ferdinand, il recourut aux armes, 
et, au mois de juillet, des troupes pontifeales, sous la co 
daite du due d’Urbin, renforcées par une armée napolitaine 
que commandait le fils aîné du roi, Alfonsc, due de Calabre, 
se portèrent en Toscane { 

Les Florentins firent comme avaient fait leurs aïcux à 
guque de Gr Ils adressèrent un manifeste aux 
souverains do l'Europe et les rendirent juges de la conduite 
du pape *. Il ne fut pas besoin de ce manifeste. Déjà Milan, 
Venise, Horeule d'Este, duc de Ferrare, Robert Malatesla, 
seigneur de Rimini, le roi de France lui-même avaient pris 
parti en leur faveur. Le 4° août des députés de ces puisse 
ces, s’étant joints racciano, firent savoir à Sixte IV que,s il 
ae renduil la paix à l'Italie, ils étaient déterminés à requérir 
la réunion d'un concile général . Louis XI, en particulier, 
regardait los Médicis comme des chefs d'État, et un complot 
contre eux lui paraissait une atlaque contre la majesté des 
































4 Haynald., anno 1478, n° 4-11 
217 mai LB, Archives do Siemme, Voir Gropurovius, Sbria dé Roma 
& VII p. 289. 

3 Hayuall., anne 1478, n° 12, 13, Cette seconde seutence dut: du 2) j à 
La cardinal Haphaët Sanzomi avait elé renis en liberté Le 1 
wa. d'la, anna 118. 

us, ouvre eitié LE pe 40) 

2 € Gregorovius, ibid, pe M, SOI, 
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trônes !. Il ne craignit pas d'écrire au pontife une lettre où il 
exprinait le regret « que, dans le forfait qui avait êLé com- 
mis, Sa Suinteté ne fut pas sans lache ?. » lue s'en tint pas 
11 déclara, dans un édit, qu'il n'entendait pas que l'argent 
de la Franco servit à une guerre causée « par les machina- 
tions d'un soidisant comte Jeronimo, homme de petite ct 
basse condition el naguère i 














nu ?. » Pour donner plus de 
force à sa déclaration, il voulut y associer lo clergé de son 
royaume qu'il réunit, le 45 septembre, à Orléans. Conforme 
ment aux vues du roi, l'on décida « que le pontife serait mis 
en demeure de convoquer un concile général et que, jusqu'à 
ee qu'il eût déposé les armes prises par lui cuatre les chrée 
tiens, aucune somme d'argent, à quelque titro que ce fût, ne 
serait adressée à la chambre apostolique #, » Une ambassae 
solennelle fut ensuite dé : pour aller porter 









sign 





2 pape les 
résolutions de l'assemblée, 

Cette ambassade, à laquelle se joignirent les délégués des 
États italiens favorables à Florence, so rendit à Rome le 
25 janvier 1479. Sixte IV, dans sa réponse aux députés fran- 
gais, marqua d'aberd son étonnement que leur maitre eût 
pris lu défense de Laurent de Médicis sur les seuls rapports 





de ses « eo 





ces » et sans avoir entendu des représentants 
du saint-siège: puis il déclara que, n'ayant de juge que Dieu, 
il n'avait pas à rendre compte de ses actes; que louteluis, 
par condescendancs pour le roi, il ne refusait pas de donner 
des explications: qu'à l'égard d'un concile, il n’appartenait 
qu'au pape non pas seulement dé le convoquer, mais de ju- 
elt convocation était opportune, et qu'à cette heuro 
n'en voyait pas l'utilité: que d'ailleurs, si ce concile était 











ges 








4. Voir une lettre de Louis XL aux Flursotins du 42 ai 1 
Desjardins, Végoe. de le Franre anee La Tosrane, LT, pe (71, 172. 
8 € Utinam à anetitus vestra imnacalata foret? + 
Are du 10 août 134, mentionnée par Perrens, ouvr, cité, t D p. SL 
nata 3 
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3. 16 août 1478. Oruonn, des rois de Fr, t XVIII, pe A83-52. 
4 Raynall,, auno 1678, nt 1. Cf Perrens, ouvre ei + Ha Hs 
assemblée dura jusqu'au 19 uetubre, 
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rassemblé, aucun ceclésiastique n'y élèvorait la voix pour 
e. Les pourpar- 





justifier Laurent de ses erimes contre FÉg 
lers, ainsi engagés, devaient se prolonger pendant près de 
quatre mois, Sur ces entrefaites, se présentèrent également 


lamer la convocation d'un 








des envoyés de l'emprrour. 
coneile, ils invitèrent de même le pontife à cossor des hosti- 
lités qui ne pouvaient, disaient-ils, que proliter aux Infidèles. 
Paraissant enfin se rendre à ces sullicitations, Sixte IV con- 
sentit à accorder un armistice aux Florenlins et à suspendre 
ses censures. Mais les Florentins, croyant le pape ébraulé, 
érent cos propositions, et, lo 27 mai, ils Ini firent si 
jgeaient que, sous huit jours, la paix, et non 
ue. Sixte 1V, qui en réalité était 











repous. 
gnifler qu'ils e 
imple trève, fût eone 
résolu à ne pas céder, s'irrita de cote sommation. IL rompit 
brusquement les conférences, et les ambassadeurs partirent 
de Rome sans avoir rien cbtenu !, 

Louis XI ne poussa pas plis loin ses démarchos, Selon sa 
politique habituelle, it w'avait voulu qu'intimider le pontite et 
se donner des armes dont il püt, au besoin, se servir contre 
lui; il avait surtout cherché nn prétexte pour ne plus en- 
e avait continué 


























voyer d'argent à Tome. Cependant la gu 
en Toscane, et Florence se trouvait dans uce situation des 
plus périlleuses. Ne recevant du roi de Franee, qui avait em- 
brassé d'abord si chaudement son parti, aucun secours offec- 
tif, elle n'avait d'espoir que du côté des Italiens. Mais Venise, 
sensible il 
à peine quelques soldats et regrettait déjà de s'être engagée 
dans cette guerre? Seule Milan donnait aux Florentins un 
appui efficace. Encore le pape sutil leur enlever celle res- 
source, Il excila les Suisses, qui avaient récemment montré 
leur force duns les batailles de Granson el de Morat, à enva- 











mere, Î 





vant out aux intérêts de son € ni 

















1 Pour les dévils sue ces conférences, voir Rayuald., anno 1478, n° 4 
30: anno 1579, n° 8-15. CT, Perrans, ouvr. cité, LL 
Use, des papes, 1. IV, ji. 300-309 
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Len 





hit la Lombardie !. Eu méme Lemps, orage sous 
Les menées ambitiouses des oncles du jeune due Jean-Galéaz. 
Les septembre, l'un d'eux, Ludovie le More, devenait maître 
à Milan, et l'un de ses premiers actes élait de se rapprocher 
du roi de Naples ?. Dès lors les Florentins meurent guère à 
opposer que leurs propres milices, commandos par le due 
de Ferrare, qui, gendre de Ferdinand, conduisait, par cette 
raison, la guerre avec mollesse. Lo papo chereha à leur 
ce dernier appu 


appela le 








ôler 








IL frappa Hercule d'Esto d’anathème- ot 








jets de eu prince à la révolte 3. Talle était son 
opiniätrelé, que, dans des lettres écrites, en ce mois de sop- 


temibre, au due d'Urhin el au due de Calabre, i 








notiliait en 
termes formels la volonté que Laurent de Médicis fût chassé 
de Florence 5. 

Dans cotte extrémilé, Laurent, pour sauver sa palrie et 
peut-être plus encore pour se sauver lui-même, se résigna 
à demander la paix. Mais à qui la demander ? Outre qu'il 
n'altendait rien de la clémence du chef de l'Église, il esti- 
mail sa parole peu sûre. Il aima mieux se fior à la parole 
d'un prince et s'adresser au roi de Naples. Il savait d'aillours 
que Ferdi alior_ eautre Jui, 
avait, moins que le pape, intérêt à la guerre. Après avoir 
fait savoir des prince que, pour obtenir la pui, il se remot- 
tait sans conditions entre ses mains, il se rendit en personne 
à Naplesë. Le poutife s'émut de celle démarche, et, se préva- 
lant de son alliance avec Ferdinand, il manda au roi que, 
puisqu'il Lonait Laurent on sa puissa 


dr 











nd, sans ressentiment p: 


ce, il devait le contrain- 
venir s'humilier devant le saint-siège *. Mais Laurent 














‘ al, anna LAB, ne 33. 


2, Outre qu'il ergmait Les entreprises 





les Vénitions contre son nouveun 











pouvoir, il voulait étre maintient par Ferdinand dans la possession du 
dnehé de Bari dent D vennit dhériter par be ouert d'un de ses frères 
Murat, Anna. d'Hai, sun AK. 

3. Ragnall., anno 1639, n° 46. 


riva devant Naples le 18, 
rivelli, envoy é 
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n'avait garde de se livrer à son ardent ennemi, Soit que Fer- 
as d'a 





divand juge ge à poursui 
vre la guvrre, soit qu'il craignit des changements dans la 
politique pontificale à une éleclion qui pouvait être prochaine 
il consentit à signer avec Laurent, le 2% mars 4480, un traité 
de paix entre son royaume et la république de Florence, traité 
par lequel les deux gouvernements se garanlissnient mu- 


L qu'en effet il n'avait 








tuellement leurs possessions, à la condition par les Floren- 
Lins de payer au duc de Calabre, à titre de solde, une somme 
annuelle de soixante mille florins *. Le pape. lout irrité qu'il 
fût de ce traité, le subit par nécessité, comprenant que seul 
il n'était as en état de continuer la guerre. Comme il se 
sentait affaibli en Malie pur cette défeetion du roi de Naples, 
ns et conclut avec eux une 








il se rapprocha alors des Vén 
ligue séparée, de manière à balancer, au besoin, celle de Flo- 
renec el de Naples ?. Toutofois, si les hostilités contre Flo 
était pas encure réconci- 








rene avaiont cossé, la république n 
liée avec le saint-siège, ot elle pouvait craindre de nouvelles 
entreprises de Sixle IV, quand un événement le décida à la 





paix. 

Le 28 juillet 1480, une arméo turque, qu'une flotte de cent 
vaisseuux avait amenée par l'Adriulique, débarquait inopiné- 
ment sur le lilioral de la Pouille et mettait le siège devant 
Otrante. Quelques jours après, le 11 avût, cette ville tombait 
au pouvoir des Infidèles, et, sur vingt-deux mille habitants 
qu'elle renfermait, près de dix mille étaient massacrés 3. À 
celte nouvelle, l'Italie fut prise de terreur. « Sixte IV. écril 
un socrélaire pontifieal, ‘aurait vu d'un œil assez indifférent 











le coup porté par la perte d'Otrante à allié qui l'avait Lrahi, 
sile roi de Naples eût eu affaire à un autre ennemi ; mais cet 


ennemi était celui du saint-siège et du nom romain, et il ju- 





ga qu'il importait de Je repousser à lut prix & » Il fut lui- 








1. Sismenti, His. des républ tal. te VIT, pe V6. 
tiso. 

3. Murat. Auurt. d'Itnl. ann LA80. 

i: Sigismonls de Conti, Le slorie de suoi tempi, LL, pe A87 et se. 





“v, Google URIVERSIT 





LES APPROCHES DE LA RÉFORME 437 


même saisi d'abord d'un tel éffroi, qu'il eut la pensée de 
s'enfuir à Avignon. Dès qu'i 16 informé du débar( 
ment des Tures, il avait appolé les Italiens aux arms. Le 22 
septembre, de nouveaux brefs adressés aux puissances de la 





avait é 








péninsule les invilèrent à se faire représenter À un congrès 
qu'il comptait ouvrir à Rome au commencement du novem- 
bre, En même Lemps, il ordonna la levée d'une décime, dans 
endue du territoire pontifical, sur les églises et les monas- 
lères, imposa d'un ducat d'or par feu les États du saint-siège 
el preserivit la construction, aux frais du 1résur apostolique, 
d'une flotte de vingt-cinq galères !. IL comprit que, duns 
cette redoutable conjoncture, il lui fallail ealin faire sa paix 
avec Florence, 11 ne voulut toutefois relever les Florentins 
des censure dont il les avait frappés qu'à la condition que 
douze députés vinssent à Rome implorer publiquement sa 
clémence, Il les regut, le 5 décembre, assis sur un trône de 
pourpre, devant les portes closes de l'église Saint-Pierre. Un 
chanta le Miserere, el, à chaque verset, le pontife, avec la 
baguote du grand pénitencier, toucha les épaules des dépu- 
tés agenouillés; après quoi, on ouvrit les portes de la basi- 
lique où ils furent admis # 

Dans l'intérvalle, s'était réunh le congtäs augnel Stxe 1Ÿ 
avait convoqué les États ilaliens. A la suito de délibérations 
qui oceupèrent plusieurs mois, il fut décidé que chacun de 
ces États fournirait, en proportion de ses ressources, soil un 
nombre déterminé de galères, soit des subsides dont Le ehif- 
fre fut également fixé *, Le pape ne borna pas ses démarches 
à l'alie, el, par une encyclique du 8 avril 1481, à appe 
tous les souverains de la catholicité à participer à la guerre 
contre les Tures #. IL montrait alors une telle ardeur ou plu- 
tôt telles étaient ses alarmes, qu'il déclarait aux ambassa- 
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deurs italiens être prêt, pour les besoins de celle guerre, à 
livrer toutes ses richesses. « Nous avons un tiare d'or et de 

ies, disait-il; nous la donnerons, s'il le faut, pour la 
cause de Dieu, et nous nous contenterons d'ornements de 
verre; nous donnerons aussi notre vaisselle d'or, ct, comme 
les ancions Pères, nous nous servirons do vases d'argile !, » 
Mais, [pendant que, do divers côtés, l'on pressait les arme- 
ments, Mahomet 11 mourait, le 3 mai, près de Nicomédie, L 
nouvelle en parvint à Rome dans les premiers jours de juin. 
On y célébra cette mort, à l'égal d'une grande victoire, par 
des processions et des réjonissar 
d'un autre non moins heureux 
labre était allé, avec l'arm 











s. Cet événement fut suivi 
pour l'Hélie. Le due de Ca- 
qui avait fait In guerre de 








Toscane, altaquer les Tures dans Otrante. Soutenu des forces 
navales napolitaines, auxquelles vinrent se joindre la Motte 
génoises, il vit ses efforts couron- 





pontificale et des galè 
nés de succès. Les Tures, après une résistance opiniâtre, 
durent cupituler, el, le 40 septembre, la ville était rendue 
aux chrétiens ?, 





La mort do Mahomel fil Lomber tons les projets deg 
contre les Infidèles, Le pape était à peine délivré des périls 
dont il s'était er ses armbilions et à 





elauriail 





menacé, qu'il 








ses violences. Avide de pouvoir pour ses proches comme pour 
lui-même, il eût voulu faire de le Romagne entière l'apanage 
de Jérôme Riario. Déjà maire d'Imola, Jérôme venait d'y 
ajouter la principauté de Forli, laquelle appartenait de lon- 
gue date aux Ordelafli, Le dernier de elle famille étant mort 
sans laisser de descendants légitimes, le pape en avait in- 
vesti Jérôme au détriment d'héritiers qui avaient le droit 
d'y prétendre ?. 1 ronçut alors le dessein de donner encore 
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Faënza à son neveu; mais il fallait en dépouillee le duc de 
Ferrare, Hercule d'Este. IL ne reeula pas devant ce nouvel 
acle d'iniquité. Il envoya Jérôme à Venise se concerter dans 
ce but avee la république, qui elle-même convoitait la pos- 
session de Ferrare, On chercha des prétextes pour engager 
les hostilités, ot, le 3 mai 1482, la guerre était déclarée au 
non de Venise, du pape et de Jérôme Riario, romme sei- 
gneur d'Imola et de Forli*, L'Italie fut bientôt en feu. Na- 
ples, Milan, Flureuce, Mantoue, le due d'Urbin, qu'inqu 
laient également les idées de conguèle de Sixte IV, prirent 
parti pour le duc de Ferrare. À Rome, les vicilles factions 
des Orsini et des Colonna se réveillèrent?. Le poutife ne 
larda pas à craindre pour ses propres États les suites de 
celte guerre qu'il avait allumée, Pendant que Robert Mala- 
Lesta, seigneur de Rimini, qui s'était mis au service de Ve- 
nise, se portait sur le territoire de Ferrare et y enlevait plu- 
sieurs places, les Forentins se rendaient maitres de Citta di 
Castello et y rélablissaient Vitelli; le roi de Naplos, de son 
sûté, s'emparait de Terracine et de Bénévent, et son fils, le 
due de Calabre, envahissunt le Patrimoine où il élait appuyé 
par les Colonna, répandait le rayage jusque sous les mur 
Rome. N'ayant, pour se défendre, que ses seules forces com 
mandées alors par Jérôme Riario, Sixte IV éluit dans les 
plus vives appréhensions, quani les Vénitiens onvoyèrent à 
son scecurs Robert Malatesta avec plus de deux mille che- 
vaux. Robert, joignant les froupes du pape à cell 
avait amenées, en prit la conduile, et, le 21 août, à Campo 
Morto, dans les marais Pontins, il livra au due de Calabre 
une bataille qui se lermina par une complète déroute des 
Napolitains #, 
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Rome des messes d'actions de grâces et des feux de joie, et 
il GL part de cul événe a catholicité 
comme d’une marque de la protection divine !, Mais 
devait pas recueillir de ce suecès les résultats qu'il en avait 
d’abord espérés. Robert Malatesla mourut à Rome, le 10 sup- 
tembre, des lèvres qu'il avait contractées dans les marais 
Poulins. Ge fut pour Sixte IV un coup d'autant plus sensible, 
que les Napolitains, qui tenaient encore entre leurs mains 
plusieurs forteresses du Latium, renouvelèrent leurs ravages 
autour de Rome. D'un autre côté, les puissances ilali 
demeuraient unies pour la défense du due de Ferrare. 
les Vénitier 





rent aux souverains de 














, moins vecupés des dangers du pape que du 
soin de poursuivre leurs conquêtes, avaient rappelé leurs 
troupes ?. Sixte IV se rendit compte que, sans rénssir dans 
les dessoins qu'il avait formés pour son neveu, il ne forail, 
par la continuation de la guerre, que travailler lui-mème à 
l'agrandissement des Vénilions. Sur celle idée, il se hâta 
de détruire l'ouvrage qu'il avait entrepris avec tant d'ar- 
deur. Le 28 novembre, une trève fut eonelue par lui avee le 
due de Calabre. Cette trève fut suivie, le 12 décembre, d'un 
traité de paix entre le saint-siège d’une part, Naplos, Milan 
et Floronee de l'aulre, Lrailé qui stipulait en faveur du due 
de Ferrare la garantie de ses possessions, la restitution mu- 
tuelle de toutes les conquêtes faites pendant la guerre, une 
alliance de vingt ans des parties contractantes, et une pen- 
sion annuellé de quarante mille florins d'or pour Jérôme 
Riario, à qui l'on fit espérer en outre l'héritage de Robert Ma- 
latesta, mort, ainsi que le dernier des Ordelaff, sans posté- 
rité légitime ?, Ce traité une fois signé, le pape eut l'andace 
de somumer les Vénitiens de cesser Loute hostilité contre le 

















due de Ferrare, « vassal du saint-siège 4; » et, comme on 
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avait célébré à Rome par des messes ct des réjouissances la 
victoire de Campo Morto, on y célébrn de même la conelu 
de la paix, 

Les Véniliens ne tiurent nul compte des sommations du 
pontife. Ce fut en février 1483, pendant les fêtes du carnaval, 
auxquelles avait été donné celle fois nn éclat partieulier !, 
quo Sixte IV Put informé de ectte résistance à ses injonuti 
IL poussa dès lors à la guerre contre les Véaitiens avec la 
même impétuosité qu'il L'uvail fait auparavant contre le due 
de Ferrare, Le due de Calabre, qui s'était rendu à Rome après 
la signature de la paix, en était parti, accompagné des bêné- 
dictions du pontife, pour se porter au secours de ce prince. 
Sixte IV, de son côté, leva des troupes destinées à rejoindre 
celles du due de Calabre, ordonne l'équipement d'une flotte 
pour attaquer Venise par mer et envoya le cardinal de Gon- 
zague, à litre de légat, assurer de son appui les habitants de 
Ferraro 2. Il recourut également aux armes spirituelles et, 
le 24 mai 1483, fulmina contre les Vénitiens une bulle d’in- 
Lerdit. 11 notifia ectto sentence aux divers princes de l'Europe, 
en leur demandant de la faire publier dans leurs États”. 
Ainsi, d'un jour à l'autre, Sixte IV, selon ses intérèls ou ses 
passions du moment, changeait d'alliés et d'ennem 
nitiens ne virent pas sans indignation que le pape voulüt 
punie en eux comme un crime la me à laquelle il 
les avait encouragés et qu'il avait soutenue de concert avec 
eux. Ils imitèrent l'exemple qu'avaient donné les Florentins. 
Ils appelèrent de la sentence du pontife au concile général 
et députèrent vers l'empereur et le roi de France pour les 
prier de s'associer à el appel#. Ts ne laissèrent pas d'ail 
leurs de poursuivre les hostilités contre le duc de Ferrare, Ils 
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ostreal même combattre la ligue: et, tandis qu'ils dirigeaient 
une armée sur les terres des Milanais, ils envoy 








ai uno 
Hotte ravager les côtes de la Pouillo ot prenaient à leur solde 
le petit-fils de René d'Anjou, René IL, due de Lorraine, qu 
voulaient opposer à Ferdinand en exploitant ses prétentions 
à la ecuronne de Naples *. 

L'Italie était ainsi bouleversée encore une fois par la nou- 
velle guerre que Sixle IV avait soulevée. Cependant le feu 
Aaqués par les Or 











des factions s'était rallumé dans Ro: 
les Colonna s'étaient armés avec leurs partisans. Le 


avait plus d'un grief contre les Colonna qui, lors de l'in- 








si 
P 
vasion du Lerriloire romain par les troupes napolita 
avaient souleau le due de Calabre. Lui et Jérôme Riario s’u- 
mirent aux Ossini pour abattre ces nobles Irop puissants. La 
lutie, commencée au mois de janvier 1584, ne tarda pas à dé- 
générer eu guerre civile. Yainement les magistrats, p 
délégués du pouple allèrent-ils sulliciter le pape de rétablir 
la paix. Vainement les Colonna, qui craignaient de st 








es, 








s des 





un- 
ber dans celle latte et de pordre leurs possessions, offri- 
rent-ils de livrer quelques-unes de leurs forteresses en gu- 
rantie de lour soumission. Sixte IV, d'accord avec Jérôme, 
se refusa à loue conciliation, el il n'esl que trop certain qu 








Lous deux voulaient la ruine des Colonna, le premier pour 
anéantir ses ennemis, le second pour s'approprier leurs dé- 
pouilles, L'uu des plus notables de celle famille, qui avait le 
Litre de protonolaire, assiégé dans Le palais où il s'était bar- 
ricudé, fut pris, conduit au chûteau Saint-Ange el, après 
avoir subi la torture, eul la (êle tranchée, On rasa son pa- 
lais jusqu'aux fondements, et tout 1e quartier des Colonna el 
des della Valle, leurs part fut sa Mais, loin de 
s'arrêter, la lutte s'étendit hors de Rome. Le Latium entier 
devint hientét Je théâtre de seènes de pillage et de meurire, 
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Au mais de juillet, Jérôme Riario et les Orsini étaient entrés 
en campagne à la Lèto des troupes pontilicales, atlaguant 
dans leurs places fortes les Colonna qui se défendirent avec 
acharnement #, Le pape, alors malade, ne s'élail pas attendu 
à uno telle résistance, et il commençait à désespérer de ré- 
duire les Colonne, quand il apprit une nouvelle qui ajouta 





encore à son humiliation. Le 4 août, élail signé à Bagnolo 


un trailé de paix entre Venise et les États itliens, traité 
tout à l'avantag y de IV s'était flalté que 
les Véniliens viendraient à sa merci ot qu’il trouverait de ce 
côté la compensation de ce qu'il n'avait pu oblenir par ses 
précédentes entreprises contre Florence ct contre Ferrare. 
A la nouvelle d'un traité conclu sans sa participation et 





iens À 








dans lequel aucune clause n'avait 616 stipulée ni en 
du saint-siège, ni en faveur de Jérôme, il ne put conten 
sa colère, La lièvre le saisit, et, le 12 août, il expirail#, 

« Ge fut un jour heureux, écrit un contemporain, celui où 
Dieu délivra la chrétienté des mains d'un telhomme #, » Sous 
le Litre do pontife, Sixte IV, on un prit 
marqua par ses qualilés et plus encore par ses 
les souverains de cette époque brillante el perverse. 
noms de Pierro el Jérôme Niario, qui demeurent dans l'his- 
toire attachés au sien, sa lutte contre les Colonna, les guerres 
de Venise, de Ferrare, de Florence, témoignent assoz ce que 
c'était que ce prétendu ehef de FÉglise. L'ambition pour ses 
proches et pour i 
actes, I] ne lui suffit pa 
noveux les richesses el les dign 
faire d'eux des princes; il voulut aussi étendre par la con- 
quête les territoires sur lesquels il régnait. Pour satisfaire 
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e fut presque l'unique mobile de ses 
s de livrer comme une proie à ses 
de FÉglise; il voulut 
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eee double ambition, il usa tout à la fois des armes spiri- 
tuelles et des armes temporelles, employa l'anathème et la 
e, idiférent à la a qu'il dé 
des peuples dont il versait le sang. Il ne craignit pas, dans 
ce but, d'aller jusqu'au crime ou, out au moins, jusqu'à la 
complicilé avee le crime. Plus coupable qu'un Urbain VI, qui 
lui aussi fut un meurtrier, mais dont tout prouve que la rai- 
son était égarée, il se servit de l' sinat avec réfle: 
et l'on devait voir bientôt ses successeurs faire du crime, à 
son exemple, un moyen de domination, 

Ge despotisme violent et sans serupule qu'il déployait dans 
la polilique, il le montra dans ses entreprises eu apparence 
les plus pacifiques. Pour couvrir Rome de constructions nou- 
velles, par lesquelles, épris « de vaine gloire, » il se Ilattait 
de pr at il n'hésitait pas à mu- 
tiler ou à détruire, comme eût fait ua barbare, les plus beaux 
monuments de l'antiquité ; il expropriait sans ménagement 
ou plutôt chassait de leurs foyers coux des Romains, quels 
qu'ils fussent, dont les habitations contrariaient l'e 
de ses plans, et malheur à qui résistail! Un jour, un Cenci 
ayant osé protester contre la démolition de sa demeure, il le 
jeter eu prisuu el vint assister en personne à la destruc- 
Lion qu'il avait ardénnée », I] n'hésitait pas non plus, pour peu 
qu'il fût pouss! par quelque intérêt politique ou entrainé par 
essentiment, à ruiner des quartiers entiers qui contri- 
ité ou que lui-même s'était plu 
as sa lutte avoe les Colonna. Ce pro 
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r sou noi, non seule 
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ler 
buaient à l'ornement de la 
à embellir. Ainsi fil dl 
tecteur des artistes était aussi leur tyran, En 1481, ayant 
remarqué dans une peinture, due à un certain Antonio di 
Juliano, un détail qui Jui parut injurieux pour Jérôme Riario, 
il enjoignit d'arrêter 13 coupable, de lui administrer di 
coups de corde, de mettre sa maison à sa, et enfin de Le 
pendre ; et ee ne fut que sur les remontrances de son en- 
lourage qu'il eonsenil à lui laisser la vie, sous la condition 
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glise 1 

Aussi vain que despote, riea ne lui somblait pour son usage 

ni trop riche, ni trop somptueux, Ce même pontife qui, au 
lendemain de la prise d'Otrante par les Tures, se disait prêt 

à romplacer les pierres précieuses de sa mitre par des orne- 
ments de verre, se fit faire, dans la dernière année de son 
règne, une Liare qu'un contemporain estimait à cent dix mille 
ducats d'or, suit à environ cinq œillions et demi de otre 
monnaie *. Pour satisfaire à ce luxe, pour subvenir aux dé- 
penses de ses bâtiments et de ses guerres, pour enrichir ses 
neveux, il lui fallut multiplier les ressources, De là une vé-.. 
aalité inouio. IL ne se contenta pas de vendre les charges de 

la cour apostolique, ainsi qu'avant ui avait déjà fait Paul I; 

il en créa de nouvelles et de toute dénomination et les mit 

1 #, C'est dans ce but qu'il rétablit le collège des abré- 
teurs supprimé par son prédécesseur 5. Sans parler des 
décimes qu'à divers intervalles il leva sur les églises, il 
augmenta les 
annates, instilua, sous lé nom de composition, une nouvelle 
laxe pour la collation des bénéfices *. Il avait coutume de 
dire «qu'un pape n'avait besoin que de plume et d'encre pour 
e de l'argent. à I alla enfin jusqu'à vendre la die 
gnité de cardinal, Durant sen pontificat, il nomma lrente-cinq 
eurdinaux, et l'on ne doutuil pas, uns les cours de l'Europe, 
que le plus souvent il n'eût fait acheter ces nominations *. I 
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auvril ainsi ve « grand marché publie » qui, sous son suc- 
cssseur Innocent VIII, duvait s'élargir oneore. La « taxe des 
péchés » lui fut aussi un expédient dont il usa sans pudeur. 
Autrefois l'argent exigé par la pénitencerie pontificale pour 
l'absolution des péchés et des crimes était versé à Litre d'au- 
mône ; puis peu à peu celle laxc était devenue une ressource 
financière. Jean XXII, que déposa le concile de Constance, 
de quaranto mois, quarante-cinq 
mille florins, Sixte IV en tira (rente.six mille Horins par an !. 
Ilest inutile do dire que, comme s 
mettait des abus analogues; et, si l'on en croit Infessura, 
qu'on peut, iLest vrai, aceuser de parlialité en raison de ses 
liens avec les Colonna, il ne craignait pas, sous prétexte de 
pourvoir à l'approvisionnement de Rom 
grains ? 

On conçoit ce qu'entrainée par de Lels exemples était alors 
la cour pontificale, Les grands scignours qui, sous Le nom de 
cardinaux, entouraient Sixte IV, les della Rovere, les Ro- 
drigue Rorgia, les Guillaume d'Estouteville, les 
Gonzague et d'autres appartenant soit à des familles prin- 
eières, soil à la noblesse ramaiue, le sccondaient dans ses 
travaux d'embellissement, restauraient les églises, construi- 
saient des palais, avaient, éomme lui, leur part dans les œu- 
vres de la Renaissance, Mais, comme lui aussi, ils affichaient 
un luxe outré qui parfois rivalisait avec le sien. Les repré. 
sentations théâtrales, la chasse, les plaisirs de toute sorte, 
la débauche occupaient, autant que les arts et les lettres, ces 

istres du saint-siège ?. Les désordres du cardinal Piorre 








en avait Liré, dans l'es 
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Riario n'étaient pas, à proprement parler, une exceplion, 
et c'était de la eour brillante de Sixte IV, bien plus quo de 
celle de Paul I, qu'on aurait pu dire qu'elle était devenue 
un mauvais lieu, Dans cells cour, éer 








on 





comptait à peine un ccclésiastique qui n’eût pas une concu 
bine !, Guillaume d'Estouteville, qui mourut sous Sixte IV 
et dont l’âge avait dû tempérer les excès, reconnut publi- 
quement cinq enfants qu'il avait eus d'une certaine Girolama 
Togli. Rodrigue Borgia avait eu égaloment d'une de ses 
maïtresses, la nommée Vanozza Catanei, plusieurs enfants, 
parmi lesque Borgiat, A côté de 
est vrai, des 
L pas so us, Lels que Bessarion, 
Ammanali, Ange Capranica: mais, par cela même quo leurs 
urs, faisant contraste avec celles de leurs collègues, en 
étaient la censure indirecte, ils vécurent jusqu'à leur mort 
dans uno sorte de disgräce ?, Gilles de Viterbe, qu'on ne 
saurait taxer de partialité dans ses jugements sur Sixte IV, 
éerivail qu'à parlir de ce pontife commença pour l'Église 
une époque de corruption et de ruine #, Ces temps avaient 
commencé avant lui; ils avaient commencé le jour où avaient 
&té abattus par la main de Pie II les derniers obstacles que 
le concile de Büle avait élevés devant Le saint-siège. Dès lors 
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son Epitome pontéfieun romansrun, disait de Francois de Gonzague :« Dan 
al vénationes ét gaudia polins quam a écclesin 
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natus. > 
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Paul IL avait ouvert la voie, el son pontificat avait préparé 
celui de Sixte IV, comme le por 
à divors Litres, ceux des Innocent VIII, des Alexandre VI, 
des Jules IL et des Léon X 





eut de Sixte IV prépara, 


On eût pu croire qu’au spectacle de la corruption grandis- 
sante et de l'irréligion manifeste de la cour de Rome se fu 
sent élevées de puissantes hérésies. Il n’en élait rien. IL y 
avait sans doute çà et là en Europe, avec quelques hérésies 
particulières, des restes encore subsistants des anciennes 
. Paul IT avail sévi contre des Fraticelles de la Marche 
d'Ancène !, Sixte IV, à son tour, ordonna de poursuivre avec 
rigueur les Vaudois de France et du Piémont ?, el, sans par- 
ler de l'inquisition d’Espagne qui persécutait alors si cruelle- 
ment les Juifs, les bèchers étaient loin d'être éteints ?. Mais, 
depuis Wiclef et Jean Iluss, il ne s'était plus produit de ces 
grandes hérésies qui, s'étendant à loute une nation, pussent 
alarmer lo saint-siège. Sixte IV le faisait remarquer lui-même 
aux ambassadeurs de Louis XI qui étaient venus en 1# 
lui demander de réunir Le concile général, et c'était l'une 
des raisons qu'il alléguail pour repousser leur requête, les 
synodes ceuméniques, disait-il, ayant surtout pour objet le 
maintien de la foi *, Cette situation, dans laquelle il préten- 
dait voir un « effet de la miséricorde divine à n'était pas un 
résultat dont le saint-siège eût lieu de se prévaloir. Les hé- 
résies, en montrant que l'Église élablie ne répond qu'impar- 
failement aux aspirations des esprils, attestent, cn propor- 
tion même de leur force, la vivacité du sentiment religieux. 
Leur absence prouvait que ce sentiment languissait et que 
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la foi, qui s'était retirée dos hautes classes de la société, 
commengait aussi à se rotirer des pouples. 

Du côté du clergé, le mouvement généreux qui avait sus- 
cité les conciles de Pise, de Constance et de Bile, était êge- 
L tombé. L'Église supporla, sans qu'aucun synodo par- 
ticalier élevät une voix de réprobation, le gouvernement de 
Sixte IV, comme ensuite elle supporla celui d’un Alexandre VI 
qui devait faire du saint-sirge le siège de tous los crimes. 
Néanmoins on aurait Lort de croire que ce silence du elergé 
fût chez lui le signe de la dépravalion. Assurémont la disso- 
lution des mœurs et l'incrédulilé même n'étaient que trop 
répandues, surtout dans les rangs supérieurs do Lt hiéra 
chie !, Mais ce silence venait aussi de cette lassitude qui suit 
les grands elforts et d’une sorte de découragement. L’avorle- 
ment des conciles généraux avait produit cet affaissoment des 
esprits. On ne se sentait plus d'ardeur à lu lutte, el bien des 
hommes dans l'Église devaient ponser comme le prédicaleur 
























Geiler de Kaiserberg, qui, parlant de l'impuissance do ces 
conciles, disait : «Ge qu'il y a de mieux à faire, c'est de se 
tonir en son coin ot do se fourrer la tôto dans un trou, on 
s’attachant à obsorver les commandements de Dieu et à pra- 
tiquer le bien pour gagner son salut éternel #. » 

L'état d'abaissement extrême où était descendue la pa- 





6 dans los esprits 
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pauté avait 1, un change- 
ment qui mérite d'être signalé. Aussi longlomps que, dans 
le passé, on avail eru à la mission religieuso do la papauté, 
on n'avait cessé, de divers côtés, d'altaquer son pouvoir Lem- 
porel comme contraire au rôle sacré dont elle était investie. 
Ces allaques, début, avaient pu sembler d'autant plus 











1. Jason, L'Allemagne et la réforme (trad. T1 
dant des évéques allemouls, remarque que chez eux le pi 

Tueë totalement le prélat, À Strasbourg, ils avaient cnseé din porter Es 
insignes épisropaux, et V'évique Robert, comte palatin, m6 
lu messe, 

2. Gitalion de Bastor, Mise dex pres, LIL, pe 84. Sur ce prédientaur, nô 
en él et mort en 4510, voir Ducluux, Un riforaateur catholique de La fin 
du XVe siècle, 1789, 1976. 
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hardies, que personne ne suspeclait l'authenticité de la Do- 
nation de Constantin, premier fondement de ce pouvoir. Sous 
Eugène IV, on mit en doute, puis on nia l'authenticité de 
cette donation. et l'opinion, à ce sujet, fut bientôt si arrêtée, 
que, lorsqu'on 4478 Platina fut ehargé par Sixle IV dé réunir 
n un recueil Lous les titres temporels de l'Église romaine, 
il en exelut le prétendu diplôme de Constantin, Cependant le 
pouvoir temporel du saint-siège, qui, par cela même, man- 
quait de base légitime, fut dès lors accepté. La cause en 
était que, la papauté ayant perdu tout car: gieux, 
il ny avait plus de contradiction entre le prince et le pon- 
Life; et ainsi ce pouvoir, qui avail élé allaqué durant des 
siècles, se consolida le jour où la papauté se démit ouver- 
tement de son rôle spirituel !. 

On a dit, avee raison, que, sous Sixte IV, la papaulé avait. 
fermé l'Évangile. Le chef de l'Église n'était plus en olfet 
qu'un souverain séeulier portant un masque sacerdotal. Un 
tel état de choses. qui tendait à la ruine de la religion et qui 
s'aggrava encore après Sixte IV, ne pouvait être durable. Le 
sentiment religieux choz les pouples n'était qu'endormi ot 
dévait inévitablement se réveiller. D'un autre côté, les hé- 
résies de Wielef et de Jean Huss, qu é l'Angle- 
terre, la Bohême et une partie de l'Allemagne, avaient laissé 
un levain de révolte qu'un événement pouvait ranimer. 
Au milieu de la dépravation des uns, de l'indifférence ou de 
la lassitude des autres, il ÿ avail comme une fermentation 
sourde, indice de futurs changements ?, En 1479, à la suile 
d’une grande assemblée à Coblentz, une liste formidable de 
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4 La plnpart des historiens constatent qu'en effet le panvote temporel 
des papes n'a Eli géntrate la fin du xve siècle, sans 
qu'ils dnnent do ce fait la raison prineipale. Thébuer, dans 1x préfues (le 
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letgue, voir Janssen, L'Atlemagne et la Réfurme, LA, pe 57-584 
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griefs avait été portée à Rome au nom du clergé allemand 1, 
Ces appels même au concile général, qu'on avait vu se pro- 
duire sous Paul IL et jusque sur la fin du pontificat de Sixte IV, 
tout inutiles qu'ils fussent, n'en étaient pas moins une me- 
naco dont on ne faisail usage qu’à défaut d'autres armes. Cr 
n'était pas en vain que le mot de réforme avait été partout 
ele. Ce mot avait surv 








u 
les 
guer Le mouvement qui allait 





répélé en Europe depuis un 
la défaite des conciles, et il 
espris qu'il devait servir à dési 
prochainement éclater. Mais, sous ce nom qui rappelait le 
passé, ce mouvement devait olfrir un cuructère nouveau. Les 


lait à ce point gravé dan 








efforts Lentés par la voie pacifique des cor 
le régime du saint-siège ot de l'Église n'ayant pas abouti, 
il était à préjuger que ce mouvement se traduirait par une 
rupture violente avec la papauté et l'Église, c'est-à-dire par 
une révolution, Déjà même cette rupture s’annonçait dans 
les idées. En 4481, Jean de Wesel, professeur de la sainte 
Écriture à l'Université d'Erfurth, écrivait : « Je méprise le 
pape, l'Église et les conciles; je ne crois qu'au Christ ?. » 
C'était, trenle ans avant Léon X, le programme de la Ré- 
forme. 

La papauté, en favorisant la Renaissance. avait elle-même 
contribué à hâter eelle révolution, Sous Sixte LV, l'imprime- 
rie, qui meltait à la porté de tous les œuvres de Pantiquité, 
était déjà en usage non pas seulement en Allemagne, en 
llalie, en France, mais en Angleterre, en Danemark, enSuèdo, 
en Hongrie. À Rome, en 1475, fonctionnaient vingt ateliers 
d'inprimerie 2 A mesure que sélail répandue la connais 
sance de l'antiquité, on s'était pris d'adiniration pour sa lit- 
lérature, sa philosophie, ses institutions. Ce ne fut pas uni- 
quement par la supériorité de ses œuvres el de sus idéos que 
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l'antiquité exorça alors une action sur les intelligencos. Par 
la comparaison de deux civilisations, se forma, se développa 
un esprit d'examen et de critique qui bientôt 0 a loutes 
choses. Jusqu'ici la théologie avait été la principale source 
du savoir, ot était l'Église qui régissait les intelligences. 
Désormais le savoir se puisa à d'autres sources, en même 
temps que les intelligences s'émancipèrent de l'Égli 
quand la révolution, sous le nom de Réforme, s'opé 
le domaine de la religion, elle était déjà préparée par une 
révolution analoguo dans eelui de la pensée. 

Par la Réforme, l'Ég ine, de Inquelle s'était déjà 
paré l'est de l’Europe gagné, depuis des siècles, au schisme 
grec et entamé alors par l'islamisme, allait perdre encore, 
avoe la Rohôme ot la plus grande partie de l'Allemague, l'An- 
gleterre, l'Écosse, la Suède, le Danemark, la Norvège, la 
lande et les trois quarts do la Suisse, Les contemporains 
pressentaient des changements, mais sans en prévoir toute 
la portée. Ainsi arrive-t-il à la veille des révolutions. Encore 
moins ponvaientils eonjeelurer à quel moment et de quelle 
manière se produiraient ces changements. Le dominicain al- 
lemand Institoris, qui était sans nul doute l'interprète de plus 
d'un homme de son temps, écrivait: « Le monde réclame un 
concile, Comment le rassembler, dans l'état où se trouvent 
aujourd'hui coux qui gouvernent l'Église ? Si même il étail 
réuni, quelle réforme apporterait-il, quand il n'y a plus ni 
obéissaneo choz los prinees, ni foi dans les âmes 
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? Rélormer 
l'Église par un concile est désormais hors de tout pouvoir 
humain. Mais Dieu accomplira celle œuvre par un moyen 
qui nous est caché encore. Veuille le ciel que ce moyen nous 
soit bientèt annoncé et que nous puissions voir l'Église ren- 
due enfin à sa pureté primitive 1! » C'était le 10 août 4482 
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monde colui qui devait être l'instrument de cette révolut 
Le 40 novembre 1483, neuf mois avant la mort de Sixto IV, 


aaissait Martin Luther. 
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